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LISTE 

DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ DE BORDA 

AU !•«• AVRIL 1894 



P RÉS IDE NTS D' HONNE UR 

MM. le Préfet des Landes. 

le Maire de la Ville de Dax. 

le Recteur de TAcadémie de Bordeaux. 

Abbadie (Antoine d'), j|ç, membre de l'Institut, 120, rue du Bac, 
à Paris. 

Lasteyrie (le Comte Robert de), ^^ membre de l'Institut, 
professeur d'archéologie à l'Ecole des Chartes, secrétaire du 
Comité des Travaux historiques (au Ministère de l'Instruction 
Publique), membre de la Commission des monuments 
historiques, 10 bis, rue Pré-aux-Clercs, à Paris. 

* Serres (Hector), ^ membre de plusieurs sociétés savantes. 

MEMBRES HONORAIRES 

MM. Evans (John), président de la Société des Antiquaires de Londres, 
Nash Mills Hemel Hempstead, à Londres. 

LÉON-DUFOUR (Albert), docteur en médecine à St-Sever (Landes). 
Moreau (Frédéric), ^, père, 98, rue de la Victoire, à Paris. 
A. Raulin, professeur honoraire de la Faculté des Sciences de Bordeaux 

à Montfaucon d'Argonne (Meuse). 

MEMBRES TITULAIRES (i) 

MM. 

Abbadie (François), ancien magistrat. 

Ambroise (Pabbé), docteur en théologie, aumônier du Couvent 

Ste-Marthe, à Oloron (Basses-Pyrénées.) 
Argoubet (Albert d'), propriétaire, à Arsague (Landes). 
Arnaudin (Félix), propriétaire, à Labouheyre (Landes). 

(i) Les noms des membres fondateurs sont précédés d'un astérisque. MM. les 
membres de la Société, dont le domicile n'est pas indiqué, résident à Dax. 
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Armé (G), 121, rue Judaïque, à Bordeaux, ou à Messanges, (Landes). 
Arrambide (S*" D^Juan B.), escribano publico, Calle, 9, Esquina 49 

(Altos) à La Plata (République Argentine). 
• AUBÈ, ^ ingénieur en chef des Ponts-et-Chaussées, chargé du service 

maritime, à Nice. 
Eacque (Léon), à Sore (Landes). 
BacQué O'abbé), curé de Lahontan (Basses-Pyrénées.) 
Bar A DAT (Raoul), employé à la Caisse des dépôts et consignations, 

56, rue de Lille, à Paris. 
Barrère (l'abbé), chanoine honoraire, Supérieur du Petit Séminaire, à 

Aire, 
Beaurredon (l'abbé J.), vicaire général, Saubrigues. 
Behr (Léonce de), propriétaire, à Dax ou à Gamarde (Landes). 
BÉNESSÊ (l'abbé), curé de St-Yaguen, par Tartas (Landes). 
Bergeron (Léopold), juge de paix, à Soustons (Landes). 
Bernadet (Charles), industriel. 
Bernède (Paul), à Pomarez (Landes). 
Berthon (Henri), propriétaire, à Candresse (Landes). 
BesseLère (l'abbé), chanoine honoraire, curé-doyen de Roquefort 

(Landes). 
BïRABEN (Alexis), négociant. 
Blanchet (Adrien), sous-bibliothécaire à la bibliothèque nationale, 

cabinet des antiques et des médailles, 3, rue Turgot, à Paris. 
BoiSOT Jean), agent de la Compagnie Royale Asturienne, 8-10, boulevard 

nraritime à Marseille. 
BO[SREDON (A. de), contrôleur des contributions directes, à St-Jean- 

d'An^ély. 
Bon (le docteur), à Mimbaste (Landes). 
Bonhomme (l'abbé Eugène), vicaire du chapitre, à Aire-sur-PAdour 

(Landes). (M. P.) 
Bonne BAIGT, juge de paix, à Montfort (Landes). 
Bordes (Félix), juge de paix, à Peyrehorade (Landes) 
BORIE, notaire. 

BOUCAU (Yves), à Lévignacq, (Landes). 
BOUGLON (le baron de), à La Bastide-d'Armagjnac (Landes). 
BouRRÉTÈRE (le docteur Eugène). 
Bousquet, (avoué licencié). 
Branère (le docteur Louis), à Pontonx-sur-rAdour (Landes). 
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- VII — 

Brethes (l'abbé), chanoine honoraire, professeur au Grand Séminaire, à 

Aire (Landes). 
Brutails, archiviste départemental, à Bordeaux. 
Calmon (Paul), receveur-percepteur des finances, 42, rue de la Devise, 

Bordeaux. 

* Camiade (Georges). 

Camiade (Henri), propriétaire à Gâas (Landes). 

Campet (Gustave), ancien notaire. 

Campet (Alphonse), notaire. 

Campion (Albert). 

Cardaillac de St-Paul (de), inspecteur des forêts à Mont-de-Marsan. 

Cardenau de Borda (Alexandre, baron de), ancien député, à Tilh 

(Landes). 
Cardenau (Lucien), propriétaire, à Gamarde (Landes). 
CarrèRE (Henri), avocat, à Marciac (Gers). 
Caupenne d'Aspremont (marquis de), à St-Pandelon (Landes). 
Cazalis (Etienne), entrepreneur. 

Cazauran, (l'abbé), archiviste du Grand Séminaire, à Auch. 
Cazaux (l'abbé), curé de Saugnac-et-Cambran (Landes). 
Cazaux (le docteur), à Lue (Landes). 

Cazaux (Lucien), avocat, membre du Conseil général, à Pouillon (Landes). 
Chasteigner (Alexis, comte de), ancien officier des haras, membre de 

TAcadémie de Bordeaux, 7, rue de Grassi, à Bordeaux, ou aux 

Giraudières, par Châtellerault (Vienne). 
Claye (Anatole de), ancien auditeur au Conseil d*Etat, rédacteur en chef 

delà Défense, 52 bis, rue de Varennes, à Paris, ou à Amou (Landes). 
COLLONGUE (l'abbé), curé-doyen de Pouillon (Landes). 
CoMET (H.), rentier. 
CORTA (Paul), ^, propriétaire, à Tercis (Landes). 

♦ COUDANNE (Félix), membre de plusieurs sociétés savantes, à Amou. 
COUSSEILHAT (Joseph), propriétaire, à Lahontan (Basses-Pyrénées). 
Crestin, négociant. 

Crouzet (Louis), à Castets (Landes). 

Curie-Seimbres, juge de paix, à Trie-sur-Baïse (Hautes-Pyrénées). 
Daignestous, pharmacien, à Gondrin (Gers). 

Dalbouze (Valéry), ingénieur-mécanicien, 29, rue de Rocroy, Paris. 
Dallas (Maurice), avocat, membre de plusieurs sociétés savantes, 18, 
cours d'Aquitaine, à Bordeaux. 
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Dampierre (le comte de), château du Vigneau, par Cazères, (Landes). 

Darclanne, notaire, à Clermont (Landes). . 

Darmaillacq, agent-voyer, à Pouillon (Landes). 

Darmantié, propriétaire et maire, à Pouillon (Landes). 

Darracq (Auguste), ^, notaire. 

Darracq (l'abbé), curé-doyen, à St-Martin-de-Seignanx (Landes). 

Darricau (Augustin). 

Darricau (Etienne), maire de Rivière (Landes). 

Darrigade (le docteur Paul), à Pomarez (Landes). 

DarrigAN (Paul), propriétaire. 

DarroZE (le docteur Alfred), maire, à Pontonx-sur-l'Adour (Landes). 

Darthos (Fabbé), curé de St-Paul-lès-Dax. 

Dartiguelongue (Amé), à Soustons (Landes). 

DAUGARElL(rabbé), chanoine-honoraire, curé-doyen deSoustons(Landes). 

DaunesSE (Joseph), industriel. 

Davezac de Moran (Louis). 

Davezac de Moran (Rémy). 

Degert (Pabbé), licencié èslettres, professeur au Collège libre de Dax. 

DÉGOS (le docteur Alfred), à Mugron (Landes). 

Delapart (rabbé), ^, curé de l'ebessa (Algérie). 

Delmas (le docteur), directeur de l'Etablissement de Longchamps, à 

Bordeaux. 
Delucq (le docteur), à Orthevielle (Landes). 
Delv AILLE (le docteur), à Bayonne. 
Demoulin, Président du Tribunal de Commerce. 
Demoulin de Riols (le docteur), Sénateur des Landes, conseiller 

général^ à St-Lon (Landes). 

Denis (Théodore), député des Landes, Hôtel de Bourgogne, rue de 

Bourgogne, à Paris, 
DÉPART (l'abbé), curé-doyen de St-Vincent-de-Tyrosse (Landes) 
Depeton (le docteur), à St-Martin-de-Hinx (Landes). 
DesCANDE (Adrien), propriétaire, à Bayonne. 
Descande (Armand), agent de la Compagnie Royale Asturienne, 70, 

quai du Mont-Riboudet, à Rouen. 
Despagnet (Frantz), professeur à la Faculté de droit de Bordeaux, • 

adjoint au Maire, 63, rue de La Teste, à Bordeaux. 
Desquerre (Paul), propriétaire, à Rivière (Landes). 
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DÉTROYAT (Arnaud), banquier, membre de plusieurs sociétés sa?antes, 

à Bayonne. 
DiCHAS (le docteur), à Ste-Marie-de-Gosse (Landes). 
DIÈRES-MONTPLAISIR (Pierre). 
DONIEZ (l'abbé), curé de Mimbaste (Landes). 
DuBALEN, conservateur du Muséum d'histoire naturelle, de Mont-de- 

Marsan, à Montsoué, (par St-Sever). 
DUBOSCQ (l'abbé), curé de Saint-Maurice (Landes). 
DUBOSCQ (Paul), notaire, à Labrit (Landes). 
DUCAMP, entrepreneur. 

DucÉRÉ. sous-bibliothécaire de la ville^ à Bayonne. 
DUFORT (Vincent), licencié en droit, à St-Paul-lès-Dax (Landes), 
* DUFOURCET, ancien juge au tribunal de première instance, inspecteur, 

pour le département des Landes, de la Société Française d'Ar- 
chéologie. 
DULAU (l'abbé), curé de St-Vincent-de-Xaintes, à Dax. 
DULAU (Constant), député des Landes, 51, rue de Rocher, à Paris, 
DuLAU (Julien), propriétaire, à Hagetmau (Landes). 
DULAU (Th.), avocat, à Castelnau-Chalosse (Landes), 
DuLAU (Georges), ingénieur civil, 70, rue de Courcelles, à Paris. 
Du Moulin de Labarthète, ancien magistrat, avocat, à Aîre-sur- 

TAdour (Landes). 
Dumoulin de Labarthète (l'abbé), curé de Magescq (Landes)* 
DUPIN, notaire, à Sabres (Landes). 

Dupont, (Pabbéj, curé de Vielle-Soubiran (Landes). (M. P.J 
DUPOY (Hector), avocat. 
DUPUY (Joseph), à Capbreton (Landes). 

DuPUY (ledocteurj, maire et conseiller général, Roquefort (Landes;. 
DuvERGER (Alexandre), naturaliste, conservateur du Musée de Borda. 
Eyssautier (d'), commandant en retraite, rue du 14 juillet, 69, à Pau. 
FiALON, professeur honoraire à la Faculté des lettres de Grenoble, 

maire de Saubusse (Landes). 
Foix (l'abbé), curé de Laurède (Landes). 

FORSANS fUené), conservateur des hypothèques à Céret, (Pyr. -Orient.] 
Fraisse (Louis), avocat. 
François Saint-Maur, ^, ancien président de Chambre à la cour 

d'appel de Pau. 
Gabarra (l'abbé), curé de Capbreton (Landes). 
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(jACHAN (Fabbé), chanoine honoraire, curé-doyen de Tartas (Lances) . 

Galard (le comte B. de), au château de Captan, par St-Sever(Landes;/. 

Gardilanne Eugène), ^, ancien maire de Dax. 

Gardilanne (Paul), banquier. 

Garrigou (le docteur), 38, rue Valade, à Toulouse. 

GÉRARD (le Baron), au château de Castillon, à Arengosse (Landes), ou au 
château de Maisons, par Bayeux (Calvados). 

GiBOTTEAU (le docteur), villa Béarnaise, à Biarritz. 

GlEURE (le docteur Albini), 37, rue de Rivoli, à Paris. 

GlSCHlA (Léon), ingénieur civil. 

GOBERT (le docteur Emile, ancien maire de Mont-de-Marsan. 

GOROSTARZU (Maxime de), avocat, 27, Calogaa Terrasse â. W. à 
Londres. 

GOROSTARZU (Alfred de), propriétaire, àSt-Vincent-de-Tyrosse (Landes) 

GroLOUS (Jules), ancien capitaine de génie, à Choisy-le-Roi (Seine). 

Haget, vétérinaire, à Saubusse (Landes). 

Hannivel de PonTCHEVRON, inspecteur des Haras, à Maraye, près 
Cambo (Basses-Pyrénées). 

Haristoy (l'abbé), curé de Ciboure (Basses-Pyrénées). 

HiRiGOYEN (Vincent), juge au tribunal de commerce. 

Inghuem (le comte d'), château de St-Loup à Mur-de-Sologne (Loir- 
et-Cher), 

JUMEL Henri), député des Landes, 16, avenue de La Motte-Piquet, à Paris 

Labaigt (Laurent) (Jean Rameau\ homme de lettres, 13, rue de TArc 
de-Triomphe, à Paris. 

Labat (Gatien), propriétaire, à Momuy (Landes). 

LabéQUE (Hazaël), imprimeur. 

Labeyrie, directeur général de la caisse des Dépôts et Consignations, à 
Paris. 

Laborde (Henri), pharmacien. 

Labordb (Xavier de), à Orist (Landes). 

LabrouCHE (Paul), archiviste départemental, à Tarbes (M. P.) 

Lacau-BarraquÉ, pharmacien, à Habas (Landes^/. 

Lacoin, ancien magistrat, maire de St-Pandelon (Landes). 

Lacoste (S.), instituteur, à Tarnos (Landes). 

Lafarge, négociant. 

Lafargue (le docteur), à Peyrehorade (Landes). 

Lahargou (l'abbé), docteur ès-lettres, supérieur du Collège libre. 
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Lailhacar (G. de), 8 bis, rue de Châteaudun, Paris. 

Lajus (Paul), avoué-licencié. 

Lajus (Alberty, notaire, * Salies-de-Béarn (Basses-Pyrénées). 

Lalanne des Camps, O. ^ chef de bataillon en retraite, à Castel- 

Sarrazin (Landes). 
LapeyrËRE, propriétaire, à Castets (Landes). 
Laporterie (Joseph de), ancien magistrat, à St-Sever (Landes). 
Larauza (le docteur), médecin attaché aux Thermes de Dax. 
LarrëDE (Jules), commis-greffier près le tribunal civil de Dax. 
Larreillet (Gustave^ rue David-Jonhston, à Bordeaux. 
Lartigau (l'abbé), curé-doyen de Sauveterre-de-Béarn (Basses-Pyrénées)* 
Lartigau, négociant. 
Lassalle, notaire, à Soustons (Landes). 
LassÈGUE (le docteur Louis) à Pouillon. 
Lasserre (Ernest), propriétaire. 
Lasserre (J.-E.), avocat, 2g, rue Grassies, à Pau. 

* Lataulade (Gaspard de), avocat. 
Laudumiey, pharmacien, à Bayonne. 

* Laurens-Hercular (Charles de^, ancien juge de paix. 

LavergNE (Adrien), inspecteur pour le département du Gers de la 
Société Française d'Archéologie, à Castillon-de-Bats (Gers)* 

Lavielle (le docteur Charles), directeur de rEtablissemeni des 
Baignots. 

Lavielle (Gaston), à Peyrehorade (Landes). 

Lavielle (l'abbé), curé de Mouscardès (Landes). 

Lavigne (Stanislas), négociant, à Pau. 

LÉGLISE (A.), député des Landes, g, rue Duphot, Paris. 

Lemaire (Arthur), 35, rue de Rome, à Paris. 

LesCARRET (l'abbé), curé de Lue (Landes). 

Lévrier (le docteur), à Aire (Landes). 

LORREVTE (l'abbé), chanoine honoraire, archiprêtre de Dax. 

LORRIN (Victor). 

LOUSTALOT, ancien député des Landes, g6, boulevard Malesh^rbes, 
i Paris. 

LouSTALOT (Louis), rue d'Aviau, 4, à Bordeaux. 

LOUSTAU, agent-voyer en chef du département, à Mont-de-Marsan. 

Lover (Raoul), receveur municipal. 

Lur-Saluces (marquis de), propriétaire, à Sauternes (Gironde). 
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Magescas, conseiller à la cour d'appel, 17, rue Samonzet, à Pau. 
MaisonnAVE (le docteur), conseiller général à Castets (Landes). 
Maisonnavk, juge de paix, à Castets (Landes). 
ManescAU (Roger), concessionnaire des mines de cuivre d'Aspech, 

I, place Grammont, à Pau. 
Mangin, O. ^, colonel en retraite. 

Martres (Léon), ancien magistrat, à Castandet (Landes;. 
Massie (le docteur Ferdinand), à Labatut (Landes). 
Matton (le docteur). 
Maurin (l'abbé), curé de Sort (Landes). 
MengelaTTE (Fabbé), curé-doyen de Sore (Landes). 
MÉOULE (Charles), notaire à Marmande (Lot-et-Garonne). 
Mercier (Maurice), au château de Saubion (Landes). 
Mestre de Larroque, inspecteur des domaines en retraite. 
Meyranx (l'abbé), curé deJCazères-sur-l'Adour (Landes). 
Milliès-Lacroix (Raphaël), négociant, maire de Dax. 
MiLLIÈS (Pierre), négociant. 

MONREDON (Le Deschault de), à Castelnau-Chalosse (Landes). 
MONTAUT (l'abbé), curé de Labouheyre (Landes) 
* MORA (le docteur). 

Mortier (Henri), négociant, rue du Manège, 27, à Bordeaux. 
Neurrisse (Eugène), à Castets (Landes). 
PachÉ, pharmacien de i^® classe. 
Petit, naturaliste, 13, place Grammont, à Pau (S. C.) 
Peyré (J.-B.), entrepreneur de voitures. 

Peyrecaye (Louis de), ancien magistrat, à Saubrigues (Landes.) 
PlETTE, juge honoraire, à Rumigny (Ardennes). 
PiNTUS, ancien négociant, 46, rue de Londres, à Paris. 
Planté (Adrien), ancien magistrat, maire d^Orthez, inspecteur pour le 

département des Basses- Pyrénées, de la Société Française 

d'archéologie, à Orthez. 
PlantiÉ, secrétaire général de la Préfecture, à Agen. 
Poisson, avocat, conseiller général, à Rion-des-Landes (Landes.) 
PONTOU (Georges), notaire, à Grenade (Landes). 
Pothier (Edgard), général, commandant l'artillerie du 16^ corps d'armée, 

à Castres (Tarn). 
Prieu, négociant. 
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Prigny de LiNOlS fde) ancien lieutenant de vaisseau, àSt-Cncq-du-Gave 

(Landes). 
PUYAU (Ferdinand), dorteur en droit, avocat. 
PuYAU (Maurice), pharmacien. 
Ricard, architecte de la ville. 

ROCHET (le docteur), loo, boulevard Beaumarchais, à Paris. 
ROLL-MONTPELLlER (André de), à St-Laurent-de-Gosse ^Landes). 
ROMIEU, au château de Juillac, à Betbezer, par Gabarret (Landes), 
Sainte-Marie (Paul), à Soustons (Landes;. 
St-Martin (Anatole àe), à Capbreton (Landes). 
St-Martin (Léon de), à Soustons (Landes). 
Saintorens (Ernest), pharmacien. 
St-Pé, (l'abbé), pro-doyen de St-Martin-de-Seignanx (Landes). 

* Salettes (baron de), ancien président du tribunal civil de Dax, à 

Dengiiin, par Lescar (Basses-Pyrénées). 
Salles (Isidore), ancien préfet, 152, boulevard Hàussmann, à Paris. 

* Sanguinet, architecte. 

Seguin (Eudoxe de), à Clermont (Landes). 

Sentex (le docteur), à St-Sever (Landes). 

SÉRON, agent-voyer d'arrondissement à St-Sever (Landes). 

Soldé (Anatole), ingénieur des Arts et Manufactures, 85, avenue 

Bosquet, à Paris. 
SOUBIRAN (Fabbé), curé de Tilh (Landes). 
SOURBIÉ, juge au tribunal civil, à Oloron. 

Tartière ^Henry), archiviste départemental, à Mont-de-Marsan, 
TréSAUGUE, négociant. 
Tucoulat (le docteur), Bayonne. 

Uzer (Cyprien d'), ancien magistrat, avocat, à Mont-de-Marsan. 
Verget, (l'abbé), aumônier des Dominicaines. 
Vielle, pharmacien. 
VViLLEMAlN (Maurice), à Aire (Landes). 
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MEMBRES CORRESPONDANTS 

Adnet, ancien sénateur, à Trie-sur-Baïse (^Hautes-Pyrénées). 

Barbier il*abbé), chanoine à Pamiers (Ariège) 

Batcave (Louis), avocat, 40 bis, rue de Rivoli, à Paris. 

Bauby (Léopold), avocat, à Orthez (Basses- Pyrénées). 

BiLLIOT, secrétaire générai de la Société Linnéenne, rue St-Genès, n<» 12, 

à Bordeaux. 
Basford Dean le (docteur) professeur de biologie au Colombia Collège, 

New-York. 
Brézets (Arthur de), avocat, au château de Cantecer, à Gaujacq, près 

Marmande (Lot-et-Garonne). 
Candiani, Palais Tron, Grand Canal, à Venise. 
Cardaillac (de), avocat, 11, rue Marensin, à Tarbes. 
Cazalis de Fondouce, ingénieur, à Montpellier. 
Claretie (Jules), membre de l'Institut, administrateur général de la 

Comédie Française, à Paris. 
Dejeanne (le docteur), à Bagnères-de-Bigorre. 
DOLFUS (Gustave), naturaliste, attaché au service de la carte géologique 

de France, 45, rue de Chabrol, à Paris. (M. P.) 
DUHOURCAU (le docteur), médecin consultant, àCauterets, et Thiverà Pau. 
ESPÉRANDIEU (Emmanuel), capitaine-adjudant-major au 6i« de ligne, à 

Bastia. 
Frossard (Charles), pasteur de l'église réformée, 14, rue de Boulogne, à 

Paris, ou à Bagnères-de-Bigorre, 
Gardëre, instituteur à Bonnut (Basses-Pyrénées). 
HèrARD (Fernand), 6, rue d'Assas, à Paris. 

JACQUART (R. P.), membre de l'Académie de Lyon, à Coublevie (Isère). 
Justin (F.), (éditeur. Maison Dulau & C^,y 37, Soho square, à Londres. 
Kœnen (Von), professeur à l'Université de Gottingen (Allemagne). 
LafONT (Félix), banquier à Orthez. 

Lartet (Louis), professeur à la Faculté des Sciences de Toulouse. 
Lasserre-Capdeville (Alexandre), propriétaire à Baigts (Basses- 
Pyrénées). 
Laurens (l'abbé), curé de Bellocq ) Basses- Pyrénées). 
Livet (Ch.-L.), j^t, homme de lettres, à Aix-les-Bains (Savoie.) 
Locart, naturaliste, 38, quai de la Charité, à Lyon. 
LOUGE, (le docteur), à Dému (Gers). 
Morgan (Eugène de), à DofBne, par Tincques (Pas-de-Calais.) 
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PlCHE (Albert), 8, rue Montpensier, Pau. 

POYMIRO (Robert), Conseillera la Cour d'appel, à St- Denis (La Réunion). 

Richard (l'abbé), curé de Pomponne-Lagny (Seine-et-Marne). 

Saint-Martin (le docteur), à Bonnut (Basses-Pyrénées). 

Sales DE Hys (l'abbé de), curé de Belloc, par Salies-du-Salat (Haute- 
Garonne). 

Santallier (Félix), O» du Boléo, puerto de Santa-Maria. Baya 
California, Mexico. (Via New- York, Bensom, Guaymas, la Sonora). 

SOULICE (Léon), bibliothécaire de la ville, Pau. - 

Taillebois (Edouard), membre de plusieurs Sociétés savantes, 40, rue 
St-Anne, à Paris. 

Tardy (Charles), de la Société Géologique de France, à Bourg (Ain). 

Testut (le docteur Léo), professeur d'anatomie à la Faculté de médecine, 
3, Avenue de l'Archevêché, Lyon. 

Wentwort-Webster (Révérend), pasteur anglican, àSare^Basses-Pyr). 

Xambeu, ancien proviseur de lycée, à Saintes. 



SOCIÉTÉS SAVANTES 

Avec lesquelles la SociÉxè de Borda échange son Bulletin. 

SOCIÉTÉS FRANÇAISES 

Agen, — Société d'Agriculture, Science*, et Arts. 
Alats, — Société Scientifique et Littéraire. 
Amiens, — Société Linnéenne du Nord de la France. 
Angers, — Société d'Etudes Scientifiques. 

Angoulême, — Société Archéologique et Historique de la Charente. 
Auch, — Société Historique de Gascogne. (Adresser à M. Léonce 
Couture, directeur de la Revue de Gascogne, à Toulouse). ^ 

Autun. — Société Eduenne. 
BagnéreS'de-Bigorre, — Société Ramond. 
Bayonne. — Société des Sciences et Arts. 
Bùne, — Académie d'Hippone. 
Bordeaux, — Académie Nationale des Sciences, Belles- Lettres et Arts. 

— Club-Alpin Français, section du Sud-Ouest. 

— Société Archéologique . 

— Société de Géographie Commerciale. 

— Société Linnéenne. 

— Société des Sciences Physiques et Naturelles. 



Digitized by 



Google 



- XVI- 

Bourg, — Société Littéraire, Historique et Archéologique de TAin. 
Brest, — Société Académique. 

Brive, — Société Scientifique, Historique et Archéologique de la Corrèze. 
Cahors. — Société des Etudes Littéraires, Scientifiques et Artistiques du 

Lot. 
Carcassonne. — Société des Sciences et Arts. 

— Société d'Etudes Scientifiques de l'Aude. 

ChâlonS'Sur-Saône. — Société des Sciences Naturelles de Saône-et-Loire. 
Chambéry. — Société Savoisienne d'Histoire et d'Archéologie 
Châteaudun. — Société Dunoise. 

Cherbourg. — Société Nationale des Sciences Naturelles et Mathématiques. 
Compiègne. — Société Française d'Archéologie 
Constantine, — Société Archéologique. 
Dijon. — Commission des Antiquités de la Côte d'Or. 
Draguignan, — Société d'Etudes Scientifiques et Archéologiques. 
Foix. — Société Ariégeoise des Sciences, Lettres et Arts. 
Gap, — Société d'Etudes des Hautes-Alpes. 

La Rochelle. — Société des Sciences Naturelles de la Charente-Inférieure. 
Le Havre. — Société Hâvraise d'Etudes Diverses. 
Z^ Mans. - Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe. 
Limoges — Société Archéologique et Historique du Limousin. 
Lyon. — Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts. 

— Société d'Antrhopologie. 
Mâcon. — Académie de Mâcon. 

Montauban. — Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Tarn, 
et-Garonne. 
— Société Archéologique de Tarn-et-Garonne. 

Montbrison. — La Diana. 
Nancy. — Société d'Archéologie Lorraine. 
Nantes. — Société Archéologique de Nantes et de la Loire-Inférieure. 

— Société des Sciences Naturelles du Sud-Ouest. 

Nice. — Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes-Maritimes. 
Nîmes. — Académie de Nîmes. 

— Société d'Etudes des Sciences Naturelles. 

Oran. — Société de Géographie et d'Archéologie de la Provinee d'Oran. 
Orléans. — Société Archéologique et Historique de l'Orléanais. 
Paris. — Musée Guimet, 30, avenue du Trocadéro. 

— Société de Géographie, 184, boulevard St-Germain. 

— Société Nationale des Antiquaires de France, au Palais du 

Loavre. 



Digitized by 



Google 



— XVII — 

Paris, — Revue des Sciences Naturelles de l'Ouest de la France, 14, 
boulevard St-Germain. 

Pau — Société des Sciences. Lettres et Arts. 

Périgueux. — Société Historique et Archéologique du Périgord. 

Perpignan, — Société Agricole, Scientifique et Littéraire des Pyrénées- 
Orientales. 

Poitiers. — Société des Antiquaires de l'Ouest. 

Rennes, — Société Archéologique du Département d'Ille-et-Vilaine. 

Rochechouari , — Société des Amis des Sciences et des Arts. 

Rochejort. — Société de Géographie. 

Rodez, — Société des Lettres, Sciences et Arts de l'Aveyron. 

Rouen, — Société Industrielle. 

Saigon. — Société des Etudes Indo-Chinoises. 

Saint-Denis (Réunion). — Société des Sciences et Arts de la Réunion. 

Saintes, — Commission des Arts et Monuments Historiques de la 
Charente-Inférieure et Société d'Archéologie de Saintes. 

— Société des Archives Historiques de la Saintonge et de 

l'Aunis. 
Saint'Omer, — Société des Antiquaires de la Morinie. 
Saint-Quentin, — Société Industrielle de St-Quentin et de l'Aisne. 
Tarbes, — Société Académique des Hautes- Pyrénées. 
Toulouse, — Société Académique Franco-Hispano-Portugaise, rue de 
l'Université, 2, Toulouse. 

— Société Archéologique du Midi de la France. 

— Société d'Histoire Naturelle. 
Tours, — Société Archéologique de Touraine. 

— Société de Géographie de Tours, 25, rue Etienne Pallu. 
Troves, — Société Académique d'Agriculture, des Sciences, Arts et 

Belles-Lettres de l'Aube. 
Vannes, — Société Polymatique du Morbihan. 
Vendôme. — Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Ven- 

dômois. 
Versailles. — Commission des Antiquités et des Arts de Seine-et-Oise. 
Vitry-le-François . — Société des Sciences et Arts. 

m 

SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES 

Bruxelles, — Académie Royale des Sciences, des Lettres et des Beaux- 
Arts de Belgique, au Palais des Académies. 
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Bruxelles. — Société Belge de Microscopie. 

— Société Royale Malacologique de Belgique. 

— Société Royale de Numismatique. (Adresser à M. Alphonse 

de Witte, bibliothécaire, au Palais des Académies, par 

la posté), 
Copenhague, — Société des Antiquaires de Danemark. 
Cordoba {République Argentine). — Académie Nationale des Sciences. 
Kiew. — Société des Naturalistes. 
Lausanne, — Société Vaudoise des Sciences Naturelles. 
Liè^e. — Société Géologique de Belgique. 

I^ûndres, — Anthropological institute of Great Britain and Ireland, 
4. St-Martin's place. 

— Koyal Archeological Institute of Great Britain and Ireland, 

Oxford mansion, Oxford street. 

— Royal institution of Great Britain. — Almebarle street 

Piccadilly. 
Madrid. — Sociedad Geografica. 
Metz. — Académie de Metz. 

Moscou. — Société Impériale des Naturalistes de Moscou. 
Neujchâtel, — Société des Sciences Naturelles. 
New- Yijrk, — Academy of Sciences. 
Philadelphie, — American Philosophical Society. 
Porto, — Sociedade de Geographia commercial. 
Rochesier. — Academy of Sciences. 
Stockohlm. — Académie Royale des Belles-Lettres, d'Histoire et des 

Antiquités de Stockholm. 
Washington, — Smithsoniam Institution. 

M. le Président (the Director of United States Geologicaj 
and Geograpbical Survey of the territories, Washington). 

PUBLICATIONS REÇUES PAR LA SOCIÉTÉ DE BORDA 

Auch — Archives Historiques de la Gascogne (S. B.) 

Dax. ~ Dax-Thermal. (S. B). 

Lyon, — Revue Epigraphique du Midi de la France. (M. A. Aimer, 47, 

quai Claude Bernard). 
Pakrmè, — Il naturalista Siciliano. 
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Paris. — Ministère de V Instruction publique, 

— — Bulletin Archéologique du Comité [des Travaux 

Scientifiques et Historiques. (S. B.) 

— — Bulletin Historique et Philologique du Comité des 

Travaux Historiques et Scientifiques (S. B). 

— — Bulletin du Comité des Travaux Historiques et 

Scientifiques (Section des Sciences économiques 
et Sociales). (S. B). 

— — Répertoire des Travaux Historiques. (S. B.) 

— — Revue des Travaux Scientifiques. (S. B.) 

— Association Française pour l'Avancement des Sciences, Hôtel 

des Sociétés savantes, 14, rue des Poitevins. 

— Feuille des Jeunes Naturalistes. (M. A. Dolfus, 35, rue Pierre- 

Charron). 
Pau. — Bulletin de la Société d'Education et d'Instruction populaires 
des Basses- Pyrénées. (S. B.) 

— Etudes Historiques et Religieuses du Diocèse de Bayonne. 
Romans. — Bulletin d'Histoire Ecclésiastique et d'Archéologie Religieuse 

(M. l'abbé Ulysse Chevalier). 
Toulouse. — Revue Mycologique (M. Rouméguère, 37, rue Riquet). 

SERVICE FAIT PAR LA SOCIÉTÉ DE BORDA 

Bordeaux. — Bibliothèque Municipale. 
Paris. — Bibliothèque Nationale. 

— Bibliothèque des Sociétés Savantes au Ministère de Tlnsl/uc- 

tion Publique. (5 B.) 
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COMPOSITION DU BUREAU de la SOCIÉTÉ de BORDA 

Pour l'Année 1894. 
MM. 

Président : 



Vice-Présidents 



E. DUFOURCET. 
( D*" BOURRETÈRE. 
( D^ MORA. 



Membres du Comité 
de Publication : 



Secrétaire - Général - 

Archiviste : 
Secrétaire-Adjoint : 
Trésorier : 

MM. 

LE Président. 
LE i*"" Vice-Président 
LE 2« Vice- Président 
LE Secrétaire général 
LE Secrétaire adjoint 
G. DE Lataulade 
Lahargou (l'abbé) 
D*^ A. Larauza 



G. Camiade. 
D' Ch. Lavielle. 
A. Campet. 



\ Membres de droit 
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SÉANCjE DU JEUDI 4 JANVIER 1894 

La séance est ouverte à deux heures, sous la présidence de M. 
Dufourcet, président. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu par M. le docteur 
Larauza, les deux secrétaires excusés pour cause de maladie. 

M. la Président procède au dépouillement de la correspondance reçue 
pendant le mois de décent bre 1893 et qui se compose de : 

I® Une circulaire du Ministère relative aaCongrèfldee Sociétés Savantes; 

2® Plusieurs lettres, aussi du Ministère, ayant trait à des échanges 
entre Sociétés ; 

3° Une lettre de M, Tabbé Foix demandant de nouveaux renseigne- 
ments sur la famille de Caunègre ; 

4® Une lettre de M. l'abbé Départ relative à son mémoire sur les Com- 
manderies des Landes ; 

5^ Une lettre de M. La Lauze demandant divers renseignements sur les 
observations météorologiques faites par la Société ; 

& Une lettre de M. Piette annonçant Tenvoi de son travail sur la grotte 
de Gourdan ; 

7® Une lettre de M. le chanoine Besselère relative à son étude sur les 
chapiteaux romans, en cours de publication ; 

8® Des lettres de MM. Bauby et Planté remerciant la Société des féli- 
citations qui leur ont été votées. 

M. le Président dépose sur le bureau les ouvrages reçus depuis la 
dernière séance, savoir : 

AUCH. — Revue de Gascogne. — Décembre 1893 ; 

BôNE. — Académie d'Hippone. — Procès-verbal de la Réunion du 10 

octobre 1893 ; 
Bordeaux. — Bulletin de la Société de Géographie Commerciale. — 

Novembre 1893; 
— Bulletin de la Société Archéologique. — T. XVII, 4* Fascicule, 

T. XVII, i«^ Fascicule ; 
•Brest. — Bulletin de la Société Académique. — Deuxième série. — 

T. XVIII ; 
Dax. — Dax- Thermal. — i*"^ janvier 1894 ; 
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Gap.'— Bulletin de la Société d'Études. — Octobre 1893 ; 
MONTBRISON. — Bulletin de la Diana. — T. VII, numéro 3 ; 
MONT-DE- Marsan. — L'Agriculture Nouvelle — numéro 12,1893 ; 
Oran. — Bulletin Trimestriel de Géographie et d'Archéologie. — T. XIII, 

Fascicules LVII et LIX ; 
Orléans. — Bulletin de la Société Archéologique et Historique. — T. X, 

numéro 150 ; 
Paris. — Société de Géographie. — Comptes-Rendus des Séances, 

numéros 15 et 16 ; 

— Le Canal des Deux-Mers. — Décembre 1893 ; 

— Feuille des Jeunes Naturalistes. — Janvier 1894 ; 
Pau. — Etudes Historiques et Religieuses. — Décembre 1893 ; 
Rouen. — Bulletin de la Société Industrielle. — Septembre et Octobre 1893; 
Tours. — Revue de la Société de Géographie, 4*^ trimestre 1893 ; 
Valence. — Bulletin d'Histoire Ecclésiastique et d'Archéologie Reli- 
gieuse. — Année 1893, numéros de 83 à 89 ; 

Bruxelles. — Revue Belge de Numismatique, Première Livraison 
de 1894; 

— Bulletin de l'Académie Royale. — 61** année, 3® série, T. XII ; 
Lièges. — Annales de la Société Géologique. — T. XX, 2"<* Livraison ; 
New- York. — Transactions of the Academy of Sciences. — Vol. XII, 

1892-1893 ; 
Palerme. — Il Naturalista Siciliano. — Ott-Nov. 1893. 

M. le Président offre à la Société, pour son Musée, de la part de M. l'abbé 
Cazaux, curé de Saugnac-et-Cambran, un double tournois de Louis XIII. 

La Société vote des remerciements à M. l'abbé Cazaux. 

M. le Président parle à la Société de l'insuffisance du local actuellement 
occupé par sa bibliothèque, des démarches qu'il a faites auprès de la Muni- 
cipalité pour en obtenir un plus grand et de la promesse qui lui a été faite 
par M. le Maire de donner, plus tard, pour y placer les trois mille volumes 
qui composent aujourd'hui cette bibliothèque, les deux salles occupées 
par la Caisse d'Epargne. 

Plusieurs membres font observer qu'il est impossible d'attendre qu'on 
ait construit, comme on a l'intention de le faire, paraît-il, un hôtel pour la 
Caisse d'Epargne ; que les livres de la Société nepeuventplus être classés, 
qu'ils sont entassés dans un recoin servant de bûcher, et qu'ils se détério- 
rent ; qull y a urgence à trouver, au plus tôt, un autre local. 
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Après en avoir délibéré, la Société charge son Président de faire une 
nouvelle démarche auprès.de M. le Maire, et, au cas de refus parla ville 
d'accorder un emplacement plus grand dans les dépendances delà Mairie, 
le charge de louer, dans une maison particulière, une ou plusieurs pièces 
qui serviront à loger la bibliothèque et à tenir les réunions. Elle 
vote, à cet effet, deux cents francs par an. 

Il est ensuite décidé, sur la proposition de M. le Président, que la Société 
admettra, à l'avenir, en sus des membres titulaires et correspondants, des 
ABONNÉS, qui n'auront pas la qualité de sociétaires, et qui recevront le 
bulletin moyennant un prix d'abonnement de douze francs par an. Cette 
décision est prise à la demande de plusieurs personnes qui voudraient 
recevoir le bulletin et qui ont une certaine répugnance à devenir memôrt's 
d'une Société savante. 

Il est ensuite procédé au vote pour la nomination comme membre titu- 
laire de M. Sourbié, juge depaixàBayonne, présenté par MM. Dufourcct 
et Campion. Ce candidat est nommé à l'unanimité dos voix des membres 
présents. 

M. le Président fait part à la Société du décès de M. Léon Lafitte, 
négociant à Dax, ancien président du Tribunal de Commerce. La Société 
décide qu'il sera fait mention au procès-verbal des regrets que lui a fait 
éprouver la. mort de ce membre titulaire. 

M. Larauza annonce à la Société que MM. Hector Serres et Duvergcr, 
faisant avec lui partie de la commission chargée d'étudier les graines du 
Colliguaya Odorifera et leurs mouvements, sont, tous les deux, retenus 
chez eux par une indisposition sans gravité, et qu'ils sont dans l'impossi- 
bilité de déposer, à cette séance, le rapport des observations qu'ils ont 
faites. 

La lecture de ce rapport est renvoyée à la réunion du mois prochain ainsi 
que celle du mémoire annoncé par M. Edouard Piette, que M. le Président 
n'a pas encore reçue, quoiqu'il ait été avisé de son envoi. 

M. Larauza lit la fin de l'intéressant travail de M. l'abbé Départ sur les 
COMMANDERIES DES LANDES. Ilyestqùestiondes commanderies ci-après: 

Du Vignac, à Lévignacq ; de Moliets, en Marensin ; de la Torte, près 
Dax ; du Bouret, à Capbreton ; de Tarnos ; de St-Jean-de-Marsacq ; de 
St-Jeande-Roède, près Capbreton , de St-Jean-d'Azur ; de St-Vincent? 
de Romizac et de Bonard, qu'on nesaitavec quoi identifier? deSaugnacq, 
près Dax ; de Ste-Croix, peut-être à Carcarès ? du Lucq, près de Tartas ; 
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du Saint-Esprit ; de Gaâs ; de Camou, à Labatut ; de Comalts, à Morcenx; 
de Luglon ; de Tartas ; de St-Justîn ; de Gentious, à Betbezer ; d'Audi- 
gnon ; de Horsarrieu ; de Pécorade ; d*Ordaînh ou Dorden ; de Lugaudeti 
dans l'archiprêtré de Roquefort, probablement à Lugaut ; de Sorporariis; 
d'Engeriis, dans l'archiprêtré du Plan ; de la Prestère ; de Capite cornu, 
en Marsan ; de Cazalis : de Bessaut ; de Saint- Antoine des Traverses ; de 
rhôpital de Tartas; de Saint- Antoine de Goloni, à Samadet ; de Flaron 
ou Fluron, probablement à Grenade; de St- Antoine, à Gamarde; du St- 
Esprît, près St-Sever ; enfin des divers fiefs, des hôpitaux et des maisons, 
appartenant dans le diocèse de Dax, à Tordre de la Foi et de la Paix de 
St- Jacques, institué par Amanieu, archevêque d'Auch, et confirmé par 
une Bulle de Grégoire IX, en 1231. 

La séance est levée à quatre heures et la prochaine réunion aura lieu le 
jeudi i«''iévrier prochain. 

Pour les Secrétaires empêchés^ 

D' A. LARAUZA. 



SÉANCE DU JEUDI !•' FÉVRIER 1894 

La séance est ouverte à deux heures, sous la présidence de M. 
Dufourcet, président. 

Le procès-verbal de la réunion de janvier est lu par M. Camiade, secré- 
taire général, et il est adopté sans observations. 

M. le Président dépouille la correspondance du mois, qui se compose de : 

i*^ Une circulaire du Ministre de l'Instruction publique, des Cultes et 
des Beaux-Arts relative au Congrès de la Sprbonne ; 

2^ Une lettre du même Ministère ayant trait aux échanges entre Socié- 
tés savantes ; 

3® Des lettres de M. Piette annonçant l'envoi de son mémoire sur la 
grotte de Gourdan ; 

4® Une lettre de la maison Freedlander et Sohn, de Berlin, proposant 
aux zoologistes de la Société de s*associer à VAlmanach International des 
Zoologistes ; 

5® Une lettre de M. le chanoine Barbier, de Pamiers, demandant à faire 
partie de la Société, comme membre correspondant ; 
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6® Une lettre de M. Durand-Créville, de Paris, demandant des rensei- 
gnements sur les observations météorologiques faites par la Société ; 

7** Une lettre de M. Lapeyrère disant çue^ d'après ses observations ei 
r examen des Faluns de Contis, il croit çue la for mat ion du sable des Landes 
a comtnencè à l'époque pliocène ; 

8® Une lettre du R. P. Jacquart accompagnant Tenvoi d'un nnémoîre sur 
« Les Céraunies ou Pierres de Tonnerre » qui sera lu à la prochaine séance . 

9** Une lettre de M. l'abbé Meyranx qui communique un vieux parche- 
min du XVI° siècle, en demandant de le faire photographier, etc. ; 

M. Camiade veut bien se charger de photographier cet acte qui oflFre uri 
réel intérêt ; 

lo*^ Deux lettres de la Société Nationale d'initiative et de Propagande 
pour l'exécution du Canal des Deux-Mers, envoyant des pétitions à faire 
signer ; 

II*' Une lettre de M. Blanchet disant que, comme M. Camiade Tavait 
découvert depuis la dernière séance, le manuscrit du cartulaire de Sorde 
est déposé à la Bibliothèque Nationale sous le n^ 182 des Nouvelles Acquisi- 
tions Latines ; 

\2^ Une lettre de M. Tabbé Besselère, signalant à la Société des chapi- 
teaux romans historiés très intéressants à St- Avit et à Lucbardès et invi- 
tant ceux de ses collègues qui s'occupent d'archéologie à aller les voir. Il 
leur demande, aussi, de lui signaler, à leur tour, tous les chapiteaux du 
même genre qu'ils pourraient connaître dans le diocèse ; 

13** Une lettre de M. Baysellance, président de la Société des Sciences 
Physiques et Naturelles de Bordeaux, offrant un exemplaire d'une « Note 
y> sur les Incendies des Landes^ de la Gironde et sur la Sécheresse Excep- 
» iionnelle du Printemps et de VÈté /<?p j » publiée par MM. Clavol, 
ÎDgénieur de3 Ponts et Chaussées, et Rayet, directeur de l'Observatoire 
de Bordeaux, et demandant à la Société de faire un travail analogue pour 
le département des Landes ; 

14° Une lettre de M. Isidore Salles accompagnant l'envoi d'une remar- 
quable étude de la Gascogne Littéraire^ par M. Mariéton, directeur de ïa 
Revue Félibréenne. Cette étude fera l'objet d'une communication 
spéciale ; 

\^ Une lettre de la maison Dulau (librairie de Londres) qui demande à 
acquérir la collection complète des bulletins de la Société. 

M. le Président dépose sur le bureau les ouvrages reçus depuis la der- 
nière séance, savoir : 
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Annecy. — Revue Savoisienne de la Société Florimontane. — 1893, II* 

série, vol. IX ; 
AuCH. — Revue de Gascogfne. — Janvier 1894 ; 
BAGNÈRES-DE-BrcORRE. — Bulletin de la Société Ramond. — 2"<' et 3"»* 

trimestres 1893 ; 
Bordeaux. — Bulletin de la Société de Géographie Commerciale. — 

Numéros 23 et 24 1893, ^^ numéros i et 2 1894 ; 
BayONNE. — Bulletin de la Société des Sciences et Arts. — 4® trimestre 

1894; 
Chateaudun. — Bulletin de la Société Dunoise. —Janvier 1894 ; 
Dax. — Dax-Thermal. — Numéro de Février 1894 ; 
Le Mans. — Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts. — 

Années 1893-1894, 2™® Fascicule ; 
Mont-de-Marsan. — L'Agriculture Nouvelle. — Janvier 1894 ; 
Nantes. — Bulletin de la Société des Sciences Naturelles de TOuest de 

la France. — T. 3, numéro 4 ; 
NarbONNE. — Bulletin de la Commission Archéologique. — i*^ semestre 

1894; 
Nîmes. — Mémoires de 1* Académie de Nîmes. — Année 1892 ; 
Paris*. — Revue des Travaux Scientifiques. — Tome XIII, numéros 7, 

8 et 9 ; 
Pau. — Études Historiques et Religieuses. — Janvier 1894 ; 
PÉRIGUEUX. — Bulletin de la Société Historique et Archéologique. — 

Tome XX, 6"*« Livraison ; 
ROCHECHOUART. — Bulletin de la Société des Amis des Sciences et 

Arts. — Tome III, numéro 5 ; 
ROCHEFORT. — Bulletin de la Société de Géographie. — i*"" semestre 1893; 
Saint-Omer. — Bulletin Historique de la Société des Antiquaires de la 

Morinie. — 3"»° Fascicule, 1893 ; 
Toulouse. — Bulletin delà Société Archéologique du Midi de la France. 

— Série in-8**, numéro 12 ; 
Bruxelles. — Bulletin de la Société Belge de Microscopie. — 1893-1894, 

numéros i, 2 et 3 ; 
Copenhague. — Mémoires de la Société Royale des Antiquaires du 

Nord. — Nouvelle série 1892 ; 
BagNèRES-DE-Bigorre. — L'Or des Pyrénées et le Port des Fardeaux 

dans les Pyrénées, par le pasteur Ch. Frossard. ( Hommage 

de Fauteur ); 



Digitized by 



Google 



^ XXVII — 

Saint-Gaudens. — L'abbaye de Combelongue, enCouserans, en rS6o, 
par le chanoine Barbier, de Pamiers. (Hommage de l'auteur) ; 

Bordeaux. — Note sur les Incendies des Landes, de la Gironde et sur la 
Sécheresse Exceptionnelle du Printemps et de l'Été 1892^ par 
MM. Clavel et Bayet. (Hommage de M. Baysselance) ; 

Philadelphie. — Annual Report of the Ophthalmogical Départemeni 
ofthe State, Hospital, by Charles A. Oliver, de 1886 à 1891, 
inclusivement. — (Hommage de l'auteur). 

M. le Président donne lecture, in extenso, d'une lettre de M. Henri de 
Montégut, correspondant honoraire du Ministère de l'Instruction publi- 
que, pour le département de la Charente, contenant la description d'un 
dyptique qu'il possède et qui représente Ste-Quitterie. Il offre d'en 
envoyer une photographie. 

Là Société accepte cette offre, vote des remerciements à M. Montégut 
et décide que ce dyptique sera décrit et reproduit dans le bulletin. 

Sur la proposition de M. le Président, la Société vote des félicitations à 
M. Xavier de Cardaillac, membre correspondant, qui vient d'être décoré 
des palmes académiques. 

Il est ensuite procédé au vote pour la nomination, comme membre cor- 
respondant, de M. le chanoine Barbier, de Pamiers, présenté par MM. le 
chanoine Vergez et Dufourcet. Ce candidat est nommé à l'unanimité des 
voix des membres présents. 

M. Camiade lit le dernier chapitre de l'importante Histoire de Cazères, 
par M. l'abbé Meyranx. Ce chapitre se termine par des détails très inté- 
ressants sur les croyances populaires et les superstitions des habitants du 
Marsan, du Tursan et de la Chalosse. 

M. de Behr donne lecture d'une communication de M. Edouard Pielte 
ayant pour titre : « Une Station Sulistrienne à Gourdan ». Le savant pré- 
historicien compare cette grotte et son contenu aux stations landaises de 
Montaut et de Brassempouy, et étudie, avec l'autorité que lui donne sa 
science et son expérience, les silex taillés et les sculptures, au trait ou en 
relief, qu'on trouve dans les grottes ou les abris sous roche. 

A l'occasion des amas éléphantiens de Brassempouy, il rectifie diverses 
assertions publiées par la Société dans ses bulletins de 1893. Il réclame 
la priorité pour la création de Vâge de V ivoire : son article qui a paru à ce 
sujet dans les comptes-rendus de l'Académie des Sciences étant, de beau- 
coup, antérieur à la publication du volume du Congrès de Pau. Il prétend 
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que la date dé la publication doit être seule prise en considération, cad" le 
mémoire de M. Dubalen n*a jamais été lu au Congrès, M. Magitot ne 
Fayant reçu qu'après sa clôture. Il répond ensuite à diverses autres asser- 
tions de M. Dubalen sur des incidents qui se sont, paraît-il, produits à 
l'occasion des fouilles faites dans les grottes de Brassempouy par les 
membres du Congrès de Pau, et au sujet de la disparition de certains 
objets qui ont été retrouvés depuis. 

M. Dufourcet communique à la Société le rapport de M. Mettrier, ingé- 
nieur des mines, commis par la municipalité de Dax pour rechercher la 
cause de l'abaissement de niveau et de la diminution de débit éprouvés par 
la Fontaine Chaude^ pendant l'été /<?p2, et les moyens d'y remédier. 

Il fait précéder la lecture de ce rapport d'un résumé bibliographique et 
analytique de tous les nombreux et importants travaux publiés par la 
Société de Borda sur nos sources thermales. Il rappelle que la question 
soumise à M. Mettrier a été prévue et traitée, avec toutes les questions 
accessoires qu'elle soulève, par MM. Hector Serres, Georges Canviade, 
Du Boucher, Jules Thore et par la Commission de la Société qui fit. en 
1882, sous la direction d'un spécialiste en la matière, M. le docteur Garri- 
gou, professeur d'hydrologie à la Faculté de médecine de Toulouse, de 
concluantes expériences dans la Fontaine de la Nèhe, vidée à Taide d'une 
puissante machine. 

M. Dufourcet rend hommage à la science et à la sincérité dont M. Met- 
trier a donné la preuve dans son rapport, dans lequel il est d'accord sur 
bien des points avec ses devanciers. Il admet comme exacts tous les chif- 
fres des niveaux et des débits, mais il en déduit des conclusions qui diffè- 
rent un peu de celles de l'ingénieur-expert ; 

Il est évident, d'après M. Du/ourcet, que, puisque pendant la séche- 
resse, la perte de la Fontaine chaude s'élevait à environ 60 0/0 et qu'elle 
était réduite, à la fin des expériences, à 35 0/0, alors que les geysers des 
Baignots ne débitaient que 1,440 m. c; par 24 heures, on ne doit attribuer 
à ces geysers que fa moitié, environ, de la perte totale. Il va plus loin, 
après avoir établi, par un document officiel, que le débit des Baignots 
était, au mois de novembre dernier, de 2,880 m. c, juste le double de 
celui du mois de juillet précédent, il en conclut qu'on doit mettre au 
compte de la sécheresse la plus grande part dans la cause des phénomè- 
ftlès qu'il étudie. Il reconnaît qu'il n'est pas douteux que les sondages des 
Baignots, au taoins le second, ont exercé une réelle influence sur le régime 
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de la Nèhe, mais il croit pouvoir affirmer que des expériences faites à 
l'heure qu'il est, réduiraient leur emprise de 300 à 400 m. c. 

Il croit aussi, avec M. Garrigou, qu'on doit porter à 5,000 m. c. le débit 
total des irenie sources chaudes qui composent ce que ce savant docteur a 
appelé, dans sa conférence du Congrès de 1882, NOS RICHESSES THER- 
MALES, M. Mettrier, dans son évaluation (à 3,000, à 3,500 m. c.) ne tient 
évideffiment compte que de la Fontaine Chaude et des deux nouvel [es 
sources des Baignots. 

Au point de vue géologique, M. Dufourcetse permet trois observations ; 
nos eaux chaudes viennent, d'après lui, non pas de Pouillon et de Salies, 
par une faille dont il conteste l'existence, mais bien de la traînée glaciaire, 
dite du Pont-Long, d'où sortent tous les cours qui se jettent dans 
TAdour, et qui est orientée, comme les roches soulevées par Tophite et, 
par conséquent, comme la faille produite par leur déchirure. L'ophite n'a 
apparu dans nos régions que pendant qu*elles étaient couvertes par la 
mer qui a déposé les faluns du miocène moyen, du type de ceux de 
Narroase ; il y a eu une seconde poussée à une époque dont l'homme a 
conservé le souvenir, comme le prouvent les noms des pointements 
d'Arîet fmons ardensj, de Pouillon, moun Houga, moun ahauécai^ et de 
Bastennes, moun caoUt^X^ montagne chaude; nos sels sont bien triasiques. 
par conséquent, placés en dessous de la dolomie, ,et ce n'est pas sur la 
dolomie, redressée comme eux, presque perpendiculairement, qu'il faut 
sonder si on veut les trouver, en roche, ou à Tétat d'eau salée. 

Enfin, comme M. Mettrier, M. Dufourcet croit i l'utilité d'un sondage 
dans la Fontaine Chaude, mais il Conseille de le pratiquer, non pas au 
centre du bassin, mais bien sur un point repéré dans le rapport de M. 
Garrigou de la manière suivante : « Vers le tiers Esê de la ligne Est^ 
Ouest formant le grand axe du goufre. » Ce goufre était parfaitement 
visible quand la fontaine a été vidée. 

Tous les membres présents à la séance ont signé une pétition dont le 
modèle a été envoyé par la Société Nationale d'Initiative et de Propagande 
pour r Exécution du Canal des Deux-Mers. 

La séance est levée à 4 heures, et la prochaine réunion aura lieu le jeudi 
I*' mars prochain. 

Le Secrétaire Général^ 

G. CAMIADE. 
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SÉANCE DU JEUDI 8 MARS 1894 

JLa séance est ouverte à 2 heures, sous la présidence de M. Dufourcet, 
président. 

Le procès-verbal de celle du mois de février est lu par M. Camiade, 
secrétaire-général, et il est adopté sans observations. 

M. le Président procède au dépouillement de la correspondance qui se 
compose de : . 

1*^ Une lettre du Ministère de l'Instruction Publique annonçant le don 
fait à la Société par M. le Ministre, de Y Album des Statistiques civiles, 
amiées i888 et 1889 ; 

2^ Des lettres du même Ministère relatives au service des échanges ; 

3** Une circulaire du même Ministère, contenant les conditions d'abon- 
nement aux dépêches météorologiques ; 

4** Une lettre de la librairie Lechev^lier, demandant un exemplaire du 
premier volume de l'Aquitaine Historique et Monumentale ; 

5** Une lettre de M. le docteur Dichas, annonçant l'envoi d'un mémoire ; 

6** Une lettre de M. Dubalen, ayant le même objet ; 

7® Une lettre de la Société Philomatique de Bordeaux, demandant à 
M; le Président, qui s'est empressé d'accepier. de faire partie du Comité 
d'organisation de la XÎIP exposition de Bordeaux ; 

8* Une lettre de M. le chanoine Bessellère posant la candidature, comme 
membre titulaire,' de M. Romieu, de Betbezer, canton de Gabarret. 

M. le Président dépose sur le bureau les ouvrages suivants reçus depuis 
la dernière séance : 

Angers. — Bulletin de la Société des Etudes Scientifiques. — Année 

1892 ; . . . , 

AUCH. — Revue de Gascogne. — Février et mars 94 ; 
BONE. — Compte-Rendu des Réunions de l'Académie d'Hippone, 1893 î 
Bordeaux. — Bulletin de la Société de Géographie commerciale. — 

1894, numéro 3 ; 
Brive. — Bulletin de laSociété Scientifique, Historique et Archéologique. 

— T. XV, 4* livraison ; 
Chambéry. — Mémoires de la Société d'Histoire et d'Archéologie. — 

T. XXXII : .. . 
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Dax. — Dax-Thermal. — Numéro du i*' mars 1894 ; 

FoiX. — Bulletin de la Société des Sciences, Lettres et Arts. — IV* volume, 

numéro 11 ; 
MONTAUBAN. — Bulletin de la Société Archéologique. — 1893 ; 
MONTBRISON. — Bulletin de la Diana. — T. VII, numéro 4 ; 
Nantes. — Bulletin de la Société Archéologique. — Premier trimestre 

1893; 
Nîmes. — Bulletin de la Société d*Etudes des Sciences Naturelles. — 

Juillet et Décembre, numéros 2 et 4 ; 
Paris. — Le Canal des Deux-Mers. — Janvier et février 1894 ; 

— Annuaire du Bureau de Longitudes pour 1894 ; 

— . Les Feuilles des Jeunes Naturalistes. — Février et mars 1894 ; 

— Le Congrès de Besançon de l'Association française pour l'avan- 

cement des sciences ; 

— Les Annales du Musée Guimet. — T. XXV ; 
Pau. — Etudes Historiques et Religieuses. — Février 1894 ; 
PÉRIGUEUX. — Bulletin de la Société Historique et Archéologique. — 

T. XXI, i*^ livraison. 
Poitiers. — Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest. — 4? 

trimestre 1893 ; 
Saintes Recueil de la Commission de la Charente- Inférieure. — 4" 

série, T. II ; 
Saint-Omer. — Bulletin de la Société des Antiquaires de la Morinie. — 

4« fascicule, 1893 ; 
Toulouse. — Revue des Pyrénées. — 1893, 5** et 6*" fascicules ; 

— Bulletin de la Société d'Histoire naturelle. — Années 1893 et i^^ 

trimestre 1894 ; 
Tours. — Mémoires de la Société Archéologique. — T. XXXVIII ; 
Bruxelles. — Bulletin de la Société de Microscopie. — 1893-1894, 

nMV : 
Lausanne. — Bulletin de la Société Vaudoise des Sciences naturelles. 

-3«s.. V. XXIX, no 113; 
Londres. — Joumalof the Anthropogicallnstitute. — February 1894 ; 
Moscou. — Bulletin de la Société Impériale des Naturalistes de Moscou. 

' — 1893, numéros 2 et 3 ; 
Palerme. — Il Naturalista Siciliano. — Numéros 3 et 4. 1894 ; 
V/KSHiUGTOli.-'-Sfnùhsontan/nstùuiton: ' 
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i" Bibliohraphy of the Saltsban Languages, by James CoQ&- 
tantin Philling ; 

2® Annual Report of the Bureau of Ethnology. — 1887-88 ; 
Mont-de-Marsan, r— Les ouvrages ci-après offerts à la Société par M"** 
Vve Perris. — i® Traité de la Culture du Mûrier, par E. Perris ; 
2® Moyens de faire de la Bonne Agriculture dans les Landes, 
par E. Perris ; 3® Les Insectes du Pin Maritime, par E. Perris ; 
49 L'Espace Céleste, par Em. Liais. 

M. le Président offre, de plus, à la Société, de la part de Mme veuve 
Perris, pour le Musée : i<^ Deux magnifiques médailles en or, décernées 
à son savant mari, parla Société d* Agriculture des Landes, en 1843, et 
par la Société Impériale et Centrale d'Agriculture de France, en 1865 ; 
2® Un album contenant les photographies de nombreux naturalistes de 
France et du monde entier qui ont correspondu avec l'entomologiste lan- 
dais qui a eu, lui aussi, une grande notoriété. 

M. Duverger offre à la Société, de la part de M. Léon Potier, négociant 
à Paris, trois belles médailles en bronze et un lot de monnaies modernes, 
et, de la part de M. Alfred Potier, son frère, une magnifique série de 
gravures anciennes représentant saint Vincent-de-Paul. 

La Société vote des remerciements à M"* Perris et à MM. Potier frères, 
et décide que, vu l'importance de leurs dons, ils seront abonnés gratuitement 
au bulletin. 

Il est ensuite procédé au vote par la nomination, comme membres 
titulaires, de M. le docteur Tucoulat, de Bayonne, présenté par MM» 
Dufourcet et Charles Lavielle : Ricard, architecte de la Ville de Dax, 
présenté par MM. Dufourcet et Bourretère ; et Romieu, demeurant au 
château de Juillac, à Betbezer, par Gabarret, présenté par M. le chanoine 
Besselère et Dufourcet. Ces trois candidats sont admis 4 l'unanimité des 
suffrages. 

M. le Président expose <j;ue la comptabilité de la Sçciété est, 
aujourd'hui, si régulièrement tenue par M. Campet, trésorier, que la 
Commission d'économie s'en est rapportée à lui pour sa vérification et 
pour la préparation du budget de 1894. 

Les dépenses de 1893 se sont élevées à 3,881 fr. 68 et les recettes à 
4,219 fr. 05 ; ce qui fait qu'il reste en caisse 337 fr. 37 c. 

Il propose de régler, comme suiti le budget dç 1394 : 
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BUDGET DE UEXERCICE 1894 
RKCETTES 

1. Solde en Caisse 337 fr. 37 

2. Pas de cotisations arriérées. 

3. Cotisations de 1894 : 

251 membres titulaires à 12 fr 3-oi2 

14 abonnés à 12 fr 168 

40 membres correspondants à6 fr. . . 240 

4. Cotisations de nouveaux membres ou 

abonnés 150 

5. Allocation du Conseil Général 100 

Total 4.007 fr. 37 

DÉPENSES 

1. Frais dimpression et planches 3.000 fr. »» 

2. Frais d*administration 50 

3. Personnel 130 

4. Fouilles et achats 2oo 

5. Réparations diverses 100 

6. Disponible 527 37 

Total égal aux recettes 4.007 fr. 37 

La Société vote le budget ainsi qu'il est proposé, et remercie M. te Tré- 
sorier de sa bonne gestion. 

M. le Président communique à la Société, de la part de M. Léon Las- 
serre, plusieurs documents très intéressants se rapportant à l'histoire de 
Dax;ce sont, entr'autres: i® une pétition adressée, en 17S2, par les 
maires et jurats de la ville à M. Tintendant d'Etigni, pour protester contre 
des projets de travaux, proposés par le sieur Robert de Panadei, ingénieur 
ordinaire du Roy, qui devaient être exécutés dans le bassin de la Fontaine 
Chaude et à la Fontaine Notre-Dame pour assurer plus d'eau au moulin 
construit par le marquis de Poyanne, et la réponse de l'intendant, datée 
de Pau ; 

M. Dufourcet se demande si la fontaine Notre-Dame n'était pas une de 
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celles qui ont été captées par la Société des Thermes ? II donne ensuite 
les noms des maires et jurats en exercice en 1712 et qui ont signé la 
supplique ; c'étaient, d'après les archives : 

I** Jean-Nicolas Dupuy-Sauvescure, maire ; 

2* Jean-Marie de Vergez, sous-maire ; 

3** Jean-François Lavielle, procureur-syndic ; 

4® Grateloup fils, marchand, i®** jurât ; Jean Labarthe, marchand, 2* 
jurât, et Larroque, 3® jurât. 

2" Le procès-verbal de la fête qui eut lieu, à Dax, le décadi, 30 ventôse, 
an 2, à l'occasion de Tinauguration du culte de la déesse Raison ; 

3® Observations présentées par les dix notaires de la ville de Dax contre 
un projet qu*avait eu le gouvernement, sous le règne de Louis XVI, de 
supprimer un certain nombre d'offices et de créer un greffier garde des 
minutes des études supprimées. Les dix notaires dacquois qui ont signé 
cette protestation sans date, étaient Jean-Baptiste Lagardère, Pierre 
Lavielle vieux, Antoine Labarthe^ Jean-François Lavielle jeune, Bernard 
Faget, Etienne Se njean, Bernard Bergouey, Philibert Ducos vieux, Pascal 
Darracq et Jean-Jacques Ducos jeune. 

M. le Président annonce à la Société que la section du Sud-Ouest du 
Club Alpin-Français a Tintentiou de faire, dans un mois ou deux, une 
excursion à Dax et dans les environs et qu'il espère que, avec le concours 
de la Société, on pourra constituer, àcette occasion, une sorte de Congrès 
local. Il espère aussi que, suivant la promesse qui lui a été faite, en 1892, 
lors du Congrès de Pau, l'Association Française pour l'avancement des 
Sciences, qui tient, cette année, ses assises scientifiques à Bordeaux, 
voudra bien venir visiter notre ville. 

M. le docteur Larauza lit ua mémoire communiqué par le R. P. Jac- 
quart, ayant pour titre « Céraunies, ou Pierres de Tonnerre )> dans lequel 
le savant Dominicain établit, à l'aide de nombreuses citations d'auteurs 
anciens que ces pierres ons été l'objet, depuis la plus haute antiquité, de 
préjugés et d'une sorte de culte qui persiste encore, dans le monde entier, 
et qui s'applique à diverses pierres que la tradition populaire croit être 
la foudre figée en tombant à terre. Les haches polies et les silex taillés, 
sont compris, partout, parmi les céraunies, et on leur attribue les mêmes 
propriétés préservatrices de la foudre et des maléfices. 

M. l'abbé Lahargou, dit que, dans l'Armagnac, les paysans distinguent, 
d'après le bruit qu'ils produisent, les orages ordinaires de ceux qu'ils 
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appellent orages de pierre ^t M. Dufourcet ajoute que, dans tout le pays, 
on appelle pierres de tonnerre, non seulement les haches polies, mais 
même les dents de squales que Ton trouve dans les faluns du miocène. 

D'après M. de Chasteigner, un bon moyen pour se procurer des haches 
polies, dans la Grande Lande, est de fouiller le seuil des portes des vielles 
bergeries, des bordes ; ont estsûrd*y trouver deux ou trois haches que les 
bergers y ont enfouies pour préserver leurs troupeaux des mauvais sorts. 

M. Duverger donne lecture d'une courte communication de M. Dubalen 
relative à la découverte qu'il a faite à Montgaillard d'un Micromammifère 
qui n'avait jamais été signalé dans les Landes, le Mygalina Pyrenaïca, 
qui n'était jusqu'à l'heure connu que dans les Pyrénées et qui doit exister 
dans toute la Chalosse. Il décritce curieux petit animal qui vit le long des 
cours d'eau, 

M. Camiade lit une intéressante étude de M. le docteur Dichas sur le 
Rhysoctone des Légumes^ champignon parasite, de forme tuberculeuse qui 
s'attaque particulièrement aux fourrages légumineux. Après avoir décrit 
les effets produits sur les plantes par le rhysoctone, qu'il compare à ceux 
des membranes de la diphtérie sur l'organisme humain, il conseille de ne 
semer dans les terrains infectés que des graines qui compteront plusieurs 
générations en contact avec le champignon au venin duquel elles se sont, 
pour ainsi dire, habituées et qui n'aura plus d'action sur elles ni sur les 
plantes qui en résulteront : 

M. Dufourcet donne lecture d'un long travail qu'il afait en collaboration 
avec M. G. Camiade et qui est destiné à être publié dans \ Aquitaine His- 
torique et Monumentale, Son titre est : Pomarez et Amou, — Tastoa et 
Gothiacum. Il débute par un résumé des nombreuses fouilles qui ont été 
faites, depuis quelques années, sur la traînée glaciaire du Pont-Long 
dans sa partie landaise, à Mimbaste, à Clermont, à Ozourt, à Estibeaux, à 
Tilh, à Pomarez, à Arsague, à Amou, à Gaujacq et à la grotte de Bras- 
sempouy. Ces messieurs comparent, ensuite, les divers objets découverts 
dans ces fouilles avec les armes, les ustensiles, les poteries, etc., etc., 
encore en usage chez les Esquimaux et qui viennent d'être reproduits avec 
luxe dans les belles publications illustrées ofthe Smithsonian Institution, 
de Washington, par John Teneoch. auteur d'une importante Étude inti- 
tulée : « Ethnological Résultats of the Point Barrow Expédicion. » Il 
résulte,' entr'autres choses, de celte comparaison que les tumulus-huttes 
de notre traînée glaciaire sont construits et disposés identiquement de la 
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même manière que les habitations d'hiver des Esquimaux, ayant, on le sait, 
une origine commune avec les Ibères, qui ont, les premiers, peuplé 
l'Aquitaine, 

Après avoir parlé de deux villes disparues, Tastoa et Gothiacum^ qui 
existaient autrefois dans la contrée qui fait Tobjet de leur communication 
et des voies celtibériennes et romaines qui la traversaient, les auteurs 
énumêrant les souvenirs historiques qui se rattachent aux deux principales 
localités qui existent actuellement dans cette région, Pomare» et Atnou, 
oii ils trouvent des monuments, intéressants pour les archéologues, et dont 
ils montrent à leurs collègues des photographies qui seront jointes, comme 
planches, à leur mémoire. Ils terminent en donnant une généalogie com- 
plète de l'ancienne et illustre famille des barons, et plus tard» des marquis 
d*Aniou. 

La âéance est levée à 4 heures, et la prochaine réunion aura lieu le jeudi 
5 avril prochain. 



Le Secrétaire Général^ 

G. CAMIADE. 
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SÉANCE DU JEUDI 5 AVRIL 1894 



La séance est ouverte à 2 heures sous la présidence de M. Dufourcet:, 
président. 

Le procès-verbal de la réunion du mois de Mars est lu par M. Camiade, 
secrétaire général, et il est adopté sans observations. 

M. le président dépouille la correspondance qui se compose de : 

1° Une lettre du Ministère de l'Instruction Publique, des Cultes et des 
Beaux-Arts annonçant à la Société Tenvoi d'un exemplaire d'un ouvrage 
intitulé ; « Extraits des Procès-Verbaux des Séances du Comité Historié 
« que des Monuments Ecrits ^ Depuis son Origine jusqu'à la Réorganisa- 
« tion du 5 Septembre 1848 t ; 

2^ Des lettres de M. de Lailhacar relatives à l'acquisition, par lui faîte, 
d'un certaiu nombre de bulletins anciens ; 

3" Une lettre de la librairie Dulau et C®, de Londres, ayant le même 
objet ; 

4<» Une circulaire du Comité des Publications de Las Obros de Pèy ê 
Jan de Caros, poètes de Lectoure, qui vivaient au XVI** siècle ; 

5^ Une lettre de M. l'abbé de Miossens de Samsons, curé de Cannet 
(Gers), demandant des renseignements sur l'évêque de Dax, Navarre de 
Miossens ; 

60 Une lettre de M. Pabbé Meyranx, posant la candidature, comme 
membre titulaire, comme membre titulaire, de M. le docteur Lévrier, 
d'Aire ; 

7® Des lettres de M. le Marquis de P. d'Amécourt, demandant à 
acquérir des monnaies de Pomarez ; 

8» Une lettre de M. de Laporterie, relative à sa communication portée 
à l'ordre du jour ; 

9° Une lettre de M. de Montégut, parlant de nouveau de son diptyque 
en ivoire de Sainte Quitterie et établissant son authenticité. M. de Mon- 
tégut annonce, de plus, qu'il a découvert, à la Bibliothèque Nationale, 
un dessin à la plume, datant du XVI* siècle, et représentant une vue de 
Dax avec son vieux pont fortifié ^ son ancienne cathédrale et ses remparts. 
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M. le Président a, de suite, écrit à M. Adrien Blanchet, pour le prier 
de faire faire, pour la Société, une reproduction de ce précieux dessin ; 

10° Une lettre de M. Adrien Blanchet, répondant qu'il va s'occuper de 
cette reproduction ; 

11° Une lettre de M. Emile Lechevalier, Librairie Historique des 
Provinces, 89, quai des Augustins, à Paris, demandant un exemplaire du 
premier volume de l'Aquitaine Historique et Monumentale. 

M, le Président dépose sur le bureau les ouvrages suivants ♦ 

Amiens. — Bulletin de la Société Linnéenne du Nord de la France. — 

Année 1893 ; 
Bordeaux. — Bulletin de la Société de Géographie Commerciale. — 

1 894, ^ numéros 3 et 5 ; 
Dax. — Uax-Thermal. — 1°'' Avril 1894 ; 

Gap. — Bulletin de la Société d'Etudes. - Premier trimestre 1894; 
Limoges. — Bulletin de la Société Archéologique et Historique. — 

T. XLI ; 
Lyon. — Bulletin de le Société d'Anthropologie. — 1894 ; 
Mont-de-Marsan. — L'Agriculture Nouvelle. — Numéro 3, 1894 J 
Orléans. — Bulletin de la Société Archéologique et Historique. — T. X, 

numéro 151 ; 
Paris. — Association Française pour l'Avancement des Sciences. — 

Informations et Documents Divers. — Numéro 69 ; 

— Société de Géographie. — Comptes Rendus des Séances fle 

Janvier et de Février 1894, et Bulletin du troisième trimestre 

1893; 

— Ministère de V Instruction Publique, des Beaux-Arts et des Cultes : 

Extrait des Procès- Verbaux des Séances du Comité Historique 
des Monuments Ecrits. — (Don du Ministère ; 

— Bibliograhie des Travaux Historiques et Archéologiques publiés 

par les Sociétés Savantes. — T. II, 4* livraison ; 

— Bulletin du Comité des Travaux Historiques et Scientifiques. — 

Section des Sciences Economiques et Sociales. — Année 1893 ; 
Pau. — Etudes Historiques et Religieuses. — Mars 1894; 
Saintes. — Revue de Saintonge et d'Aunis. — Mars 1894 ; 
Vendôme. — Bulletin de la Société Archéologique. — 1893 ; 
Bruxelles. — Revue Belge de Numismatique. — 1894, 2« Livraison ; 
Copenhague. — Bulletin de la Société des Antiquaires de Danemarck. 

— Premier trimestre 1894 ; 
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Liège. — Annales de la Société Géologique. — T. XXI, première 

Livraison ; 
Paris. — Discours Prononcés à l'Inauguration de la Statue de François 
Arago, le ii Juin 1893, à Paris (Don du Ministère) ; 
— Album de Statistique Graphique [du Ministère des Travaux 
Publics, Années 1888 et 1889. (Don du Ministère de l'Instruction 
Publique) ; 
•— Supplément à l'Album Caranda. — (Don de M. Frédéric Moreau). 

La Société vote des remerciements à M. le Ministre de l'Instruction 
Publique et à M. Moreau. 

Il est ensuite procédé au vote pour la nomination, comme membres 
titulaires, de M. le docteur Lévrier, d'Aire-sur-l'Adour, présenté par MM, 
l'abbé Meyranx et Dufourcet, et Victor Lorrin, de Dax, présenté par 
MM, l'abbé Lahargou et G. Camiade. Ces deux candidats sont élus à 
l'unanimité des suffrages. 

M. le Président communique à la Société une seconde lettre qu'il vient 
de recevoir de M. Adrien Blanche t, relative au dessin représentant la 
ville de Dax, non pas au XVI* siècle, mais au commencement du XVII*, 
car il est daté de 1612. M. Blanchet veut bien se charger de faire faire 
un cliché photographique de ce dessin, qui a 0.38 c. de long et il a fait 
prix pour cela avec un photographe qui demande 15 fr. La Société vote 
des remerciements à M. Blanchet et met à la disposition de M. le Prési- 
dent la somme nécessaire pour la reproduction de la vue de Dax sur 
laquelle figure le pont romain avec les fortifications qui y furent ajoutées, 
au moyen-âge, et l'ancienne cathédrale gothique qui ne s'est écroulée 
qu'en 1646. 

M. Camiade fait part à sçs collègues d'une lettre qu'il a récemment 
reçue de M. L. Arné, secrétaire général du Club Alpin Français, Section 
du Sud-Ouest, qui annonce que cette Société a définitivement fixé au 
3 mai prochain la date de son excursion à Dax et dans les environs. Le 
programme de cette excursion sera envoyé à temps à tous les membres 
de la Société de Borda pour que tous ceux qui voudront y prendre part 
puissent se joindre aux excursionnistes bordelais, qui seront reçus 
officiellement, à Dax, par le bureau et par les membres résidant en ville. 

Plusieurs membres demandent à M. le président où il en est des 
démarches qu'il a été chargé de faire auprès de la Municipalité pour 
obtenir un nouveau local suffisant pour loger la bibliothèque de la Société 
et celle de M. Taillebois dont il devait proposer l'acquisition i la ville de 
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Dax qui, en réunissant ces deux fonds, aurait créé une bibliothèque d'une 
réelle importance. 

M. le président répond qu'il a vu M. le Maire qui lui a promis de 
donner à la Société les deux pièces occupées par la Caisse d'épargne qui 
doit prochainement être installée ailleurs qu'à la mairie. 

M. Duverger dit qu'il est, en effet, question de construire ou d'acheter 
une maison pour y établir les bureaux de la caisse d'épargne. 

Pour ce qui est de la bibliothèque et des collections de M. Taillebois, 
M. le Maire a formellement déclaré à M. le président que la ville ne 
pouvait pas songer à les acquérir, malgré les facilités de paiement pro- 
posées par les vendeurs et la subvention offerte au nom de la Société. 

M. de Chasteigner, qui connaît la bibliothèque et les collections en 
question et qui en a même fait l'estimation, regrette que la ville ne pro" 
fite pas d'une occasion unique d'avoir, à des conditions exceptionnelles, 
une bibliothèque et une collection de monnaies en grande partie locale qu'i* 
serait fâcheux de voir perdre pour le pays. Il a été le premier à s'occuper 
de cette affaire dans l'intérêt de la ville de Dax et de la Société, et i' 
déclare que le prix demandé par la famille Taillebois est tel, que c'est un 
véritable don qu'elle ferait et qu'on aurait grand tort de le refuser. 

Après une discussion à laquelle prennent part tous les membres 
présents, il est décidé que le bureau adressera un rapport supplique au 
Conseil municipal de Dax pour lui exposer les avantages exceptionnels 
de cette affaire et lui demander, en même temps, de donner dans tous les 
cas^ à la Société, un local suffisant pour loger convenablement ses livres. 
En attendant, M. le président est autorisé à louer une maison, dont il a 
été question, moyennant le prix de 200 fr. par an, et dans laquelle on 
transférera la bibliothèque qui y restera jusqu'à ce que la caisse d'épar- 
gne ait été transportée en dehors de l'Hôtel-de-Ville. 

M. Dufourcet rend verbalement compte de quelques observations qu'il 
a pu faire, pendant la dernière crue de l'Adour, sur la variation du 
niveau des sources thermales de Dax et, plus spécialen^ent, des deux 
puits jaillissants des Baignots. 

Dans ces deux puits, l'eau enfermée dans des tubes qui ne montait, 
lors des expériences faites par M. l'ingénieur des mines, Mettrier, qu'à 
7 m. 61 au-dessus du niveau de la mer, s'est élevée à 10 m. 60. 

La crue horaire dans les tubes a été de o m. 02, tandis qu'elle était de 
o m. 04 pour le fleuve. 

Après la rentrée de l'Adour dans son lit, les sources ont repris toutes 
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leur niveau antérieur. La Fontaine Chaude avait, elle aussi, atteint un 
niveau très élevé. 

M. Dufourcet conclut de ces constatations que le débit et le niveau de 
nos eaux thermales sont excessivement variables ; qu'ils éprouvent les 
mêmes fluctuations que les cours d'eau et les autres sources de la région 
et que, par conséquent, la sécheressse avait été la cause principale de la 
baisse qu'a subie la fontaine de la Nèhe, en 1892 et 1893. 

M. le président donne lecture d'une trop courte, mais très intéressante 
communication de M. de Laporterie sur « les ivoires sculptés de la grotte 
du Papey à Brassempouy. » Il en résulte que l'auteur de la communication 
a été le premier à trouver de ces objets précieux le 24 juillet 1890. Il 
donne un dessin de trois belles pièces découvertes par lui ce jour-là et 
décrit la couche dans laquelle il les a rencontrées. Il parle, ensuite, des 
trouvailles faites par les membres du Congrès de Pau, en 1892. 

M. l'abbé Degert lit un mémoire de M. l'abbé Foix contenant la 
généalogie de la famille de Caunègre en Magescq. C'est à cette famille 
qu'appartenait le général Caunègre, le héros du pont d'Arcole, dont la 
fille épousa M. Robert Poymiro, grand-père de notre collègue, M. Hector 
Dupoy, qui représente aujourd'hui l'une des branches de la famille 
Caunègre. 

M. de Chasteigner montre à la Société un magnifique Christ en bronze, 
autrefois émaillé, *qu'il se propose de publier dans une étude sur les Christs 
anciens à laquelle il travaille en ce moment. 

Il fait voir, ensuite, à ses collègues en numismatique, deux monnaies 
gauloises ayant de grands rapports de ressemblance avec celles de 
Pomarez, et qui faisaient partie d'un trésor trouvé il y a une quarantaine 
d'années, à St-Maurice, près Grenade. 

Ces pièces ont deux globules, tandis que celles de Pomarez n'en ont 
qu'un. Elles sont donc semblables, fait observer M. Dufourcet, à 
celles trouvées à Eyres, près St-Scver, et qui ont été décrites par MM. 
Longpérier et de Saulcy. 

La séance est levée à 4 heures, et la prochaine réunion n'aura lieu, à 
cause de la fête de l'Ascension, que le j;udi 10 mai prochain. 

Le Secrétaire Général, 

G. CAMIADE. 
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SÉANCE DU JEUDI 10 MAI 1894 



La séance est ouverte à deux heures, sous la présidence de M. 
Oufonrcet, président. 

Le procès-verbal de la réunion du 5 Avril est lu par M. Camiade, 
secrétaire général, et il est adopté sans observations. 

M . le président dépouille la correspondance qui se compose de : 

i"^ Deux lettres du Ministère relatives à des échanges internationaux ; 

2* Une lettre de M. de Montégut, donnant de nouvelles indications sur 
la vue de Dax, de 1612, qui se trouve à la Bibliothèque Nationale ; 

30 Deux lettres de M. Adrien Blanchet, ayant trait à ce même plan, 
que M. le président pourra soumettre à la Société à la prochaine 
séance ; 

40 Des lettres de M. Arné, secrétaire-général du Club-Alpin-Français, 
Section du Sud-Ouest, disant que Texcursion qui devait avoir lieu à Dax 
et en Chalosse, le 4 de ce mois, est renvoyée au 10 juin ; 

5^ Une lettre de M. Gardères, donnant sa nouvelle adresse à Loubieng, 
(Basses-Pyrénées) ; 

6*^ Une lettre de M. Tabbé Meyranx annonçant de nouvelles et impor- 
tantes communications , 

7* Une lettre de M. le Secrétaire général de la Société de Géographie 
de Toulouse annonçant Tenvoi d'une brochure sur « Le Temps Décimal, » 

S° Le programme du Congrès que va tenir à Saintes^ le 29 mai courant, 
la Société Française d'Archéologie / 

9"^ Une lettre de faire part du décès de M. Léon Martres. 

Sur la proposition de M. le Président, la Société décide qu'il sera fait, 
au procès-verbal, mention des regrets que lui fait éprouver la perte d'un 
membre aussi laborieux et aussi instruit que l'était M. Martres. 

M. le président dépose sur le bureau les ouvragei suivants : 

AuCH. — Archives Historiques de la Gascogne. — 1873, y et 4* fasci- 
cules ; 
— Revue de Gascogne. — Avril et Mai 1884 ; 

Bayonne. — Bulletin de la Société des Sciences et Arts. — !•' Trimes- 
tre 1894 ; 
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BÈZIERS. — Bulletin de la Société Archéologique. — 2« Série, t. XVI ^ 
i""* Livraison ; 

Bordeaux. — Bulletin de la Société de Géographie Commerciale. — 
Numéros 6 et 7 1894 ; 

Brive. — Bullletin de la Société Archéologique. — T. XVI, i™ Livrai- 
son; 

Cahors. — Bulletin de la Société des Etudes, etc. — Année 1893 î 

ChateauDUN. — Bulletin de la Société Dunoise. — Avril 1894 ; 

Paris. — Bulletin de la Société de Géographie. — 1894, numéro 5; 

— Minis]:ère. — Revue des Travaux Scientifiques. — T. XHI, 

Numéros 10 et ir ; 

— Le Canal des Deux-Mers. — Mars 1S94 ; 

Pau. — Etudes Historiques et Religieuses. — Avril 1894 ; 
Rochefort. - Bulletin de la Société de Géographie - 2° Semestre 1893 ; 
Saintes. — Recueil de la Commission des Arts et Monuments Histori- 
ques. — Avril 1894 ; 
Saint-Quentin. — Société Industrielle. — Bulletin Numéro 39, 1893; 
ToUL. — Bulletin de la Société Archéologique. — 3° et 4° Trimestres 

1893; 
Toulouse. — Revue des Pyrénées. — i''^' Livraison 1894; 
. — Revue de Mycologie. — Avril 1894 ; 
Bruxelles. — Annales de la Société Belge de Microscopie. — T. XVII, 

2« Fascicule ; 
Londres. — Procedings of the Royal Institution. — Vol. XIV, Part. I, 

Numéro 87 ; 
Madrid. — Boletin de la Sociedad Géografica. — T. XXXV, nunn^ros 

4, 5 y 6; 
NeuCIIATEL. — Bulletin de la Société des Sciences Naturelles. -™ 

Années 1890, 1391 et 1S92 ; 
Palerme. — Il Naturalista Siciliano. — 1094, numéros 5 et 6 ; 
Washington. — Annual Report of the Board of Régents of the Soiitli- 

sonian Institution. — Juin 1891 ; 
Paris. — Le Temps Décimal. — Avantages et Procédés Pratiques, — 

par J, de Rey-Pailhade, Ingénieur civil des Mines. (Hommage 

de l'auteur) ; 

— Sur une Plaquette représentant le Jugement de Paris, par M* 

Adrien Blanchet. (Hommage de l'auteur) ; 
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New -York. — The Chronology of the Cathedral Churches of France. 
— By Barr Ferre. (Hommage de Taueur). 

M. le président donne lecture de la partie de cet ouvrage relative à la 
cathédrale de Dax et en constate l'exactitude. 

M. le président offre à la Société, pour le Musée ; 

I® Dfe la part de M. de la Villehélio, un billet au porteur de dix livres 
tournois, portant le numéro 305,731 ; 

2° De la part de M. Destabeau, fils, un sol de Louis XVI ; 

3® De la part de M. Larquier, un sol de Lx)uis XV, trouvé aux Bai- 
gnots; 

^4** De lapart de M. Prieu, un jeton du XVI* siècle et un liard de 
Louis XIV. 

La Société vote d'unanimes remerciements à MM. Luy Palhade, 
Adrien Blanchet, Barr Ferrée, De la Villehélio, Destabeau, Larquier et 
Prieu. 

Il est ensuite procédé au vote, pour la nomination comme membre 
titulaire, de M. André de Laborde-Lassalle, ancien sous-préfet, demeu- 
rant à Eyres-Moncube (Landes), présenté par MM. de Lataulade et 
Darrigan. Ce candidat est admis à Tunanimité des suffrages.) 

M. le Président expose qu'il vient de se former, à Dax un Syndicat des. 
plus sérieux, pour la défense des intérêts de la station thermale^ et il 
estime qu'il conviendrait que la Société fasse acte de patriotisme local 
en adhérant à ce Syndicat et en payant la cotisation annuelle de 20 ou 
de 40 francs que paient ceux qui en font partie. Cette proposition est 
aussi adoptée à l'unanimité des voix. 

M. Hector Serres prend, le premier, la parole, pour parler des quelques 
expériences qu'il a faites avec les graines d'euphorbes qu'il avait été 
chargé d'examiner avec le concours de MM. le docteur Larauza et 
Duverger. Les résultats qu'il a obtenus et dont il rend un compte détaillé 
ne lui semblent pas suffisants pour amener une conclusion utile. Il a pu, 
seulement, constater qu'il faut une température assez élevée, pour mettre 
les graines en mouvement. 

M. Duverger dit que, ne se sentant pas une compétence suffisante 
pour étudier la question, il a prié son ami, M. Lafaurie, qui est en corres- 
pondance avec des naturalistes de marque, , de prendre des renseigne- 
ments sur ces graines et que ce dernier lui a signalé un article intitulé : 
« Les Graines SatUeuses », qui a paru dans le journal La Nature, du 31 
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mars dernier. Cet article est de MM. Bordage *et Paul Tertrin, deux 
spécialistes en la matière. 

M. Du verger le lit in extenso. L'opinion émise par les deux savants 
parisiens et qui est aujourd'hui généralement admise, est que le mouve- 
ment de ces graines est dû à ce qu'elles sont habitées par la larve d'un 
petit papillon, le Carpocapsa DeJiaisania, Lucas avait déjà émis cette 
même opinion, il j a 40 ans. 

Malgré cela, MM. Hector Serres, Larauza et Du verger réservent encore 
leurs conclusions et ils se proposent de faire des expériences nouvelles ♦ 
avec des graines d'euphorbes du pays, lorsqu'elles seront parvenues à 
leur maturité. 

M. le Président remercie ces Messieurs de leur intéressante communi- 
cation et tout particulièrement M. Hector Serres. Il se fait, à son égard, 
l'interprète des sentiments éprouvés par tous les membres présents en 
entendant sa savante discussion qui avait lieu le jour même où notre 
vénéré président d'honneur accomplissait sa 87* année. II lui souhaite er 
ose prédire que, comme son ancien maître Chevreul, il arrivera à la 
centaine, et qu'il rendra encore longtemps à la Société des services aussi 
importants qne ceux qu'il lui a rendus jusqu'à l'heure. 

M. Dufourcet donne lecture d'un manuscrit laissé par le regretté M, 
Augier, peintre et archéologue bien connu dans toute la région, et con- 
tenant la description des peintures murales du XV® siècle, découvertes 
il y a quelques années, dans l'église de Commensacq (Landes). Elles 
se composaient de huit sujets représentant la Création de l'Aommei Ee 
péché d'Adam et d'Eve, la Punition du Péché, la Sortie du Paradis^ 
Terrestre, l'Arrivée sur la Terre, Caïn Agriculteur et la Malédiction de 
Caïn. 

Plusieurs membres, entr'autres M. le chanoine Vergez et M. Duverger 
se souviennent d'avoir vu les mêmes sujets, peints dans l'intérieur de 
l'abside de l'église de St-Paul-lès-Dax. 

M. Dufourcet dit, en finissant sa communication, quelques mots des 
autres peintures qui existent, ou ont existé, dans diverses églises de la 
région, notamment de celles de Villeneuve-de-Marsan, de Ponson, 
d'Onard et de Gamarde. 

La séance est levée à 4 heures, et la prochaine réunion aura lieu îe 
jeudi 7 juin prochain. 

Le Secrétaire Général ^ 

Georges CAMIADE. 



Digitized by 



Google 



-. XLVI - 
SÉANCE DU JEUDI 7 JUIN 1894 



La séance est ouverte à 2 heures, sous la présidence de M. Dufourcet^ 
président 

Le procès-verbal de la réunion de Mai est lu par M. Camiade, secré- 
taire-général, et il est adopté sans observations. 

M. le président procède au dépouillement de la correspondance qui se 
compose de : 

i'' Des lettres du Ministère relatives à des échanges de publications ; 

3*^ Une circulaire accompagnant Tenvoi des programmes de la réunion 
de la Sorbonne, qui est fixée au 16 avril 1895; 

3* Une lettre de M. Romieu, remerciant la Société de l'avoir nommé 
membre titulaire ; 

4*" Une lettre de M. Maniort, lieutenant au I37* d'infanterie, à Fonte- 
ttay-le-Comte, demandant des renseignements sur les anciens registres 
de la commune de Labatut ; 

5** Une lettre de Mademoiselle Félicité Vidal, donnant des renseigne- 
ments sur rhabitat d'une plante rare, le « cytinus hipocistis » ; 

6^ Une lettre de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts d'Agen, 
demandant à la Société sa souscription pour l'érection d'un buste à la 
mémoire du savant archéologue Adolphe Magen. 

La Société vote une somme de 10 fr. 

7'' Une carte ofthe Rochester Academy of Science, accusant réception 
des derniers bulletins qui lui ont été adressés ; 

8* Une lettre de M. le Préfet des Landes, annonçant l'envoi des cent 
francs alloués à la Société par le Conseil Général ; 

9° Une lettre de M. le maire de Moliets-et-Mâa, offrant à la Société de 
lui vendre, pour son Musée, une véritable cloche, de l'an 1515, pesant 
ito kilos ; 

10^ Une lettre de M. Lassale, négociant à Mont-de-Marsan, mandataire 
de M^* veuve Perris, relative au magnifique don fait par cette dame à la 
Société, et dont il sera question ci-après; 

I V Une lettre de M. Piette, demandant son manuscrit sur la grotte de 
Gourdan, auquel il' veut apporter quelques modifications. 

M, le Président dépose sur le bureau les ouvrages reçus depuis la 
dernière séance, savoir : 
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AUCH. — Revue de Gascogne. — Juin 1894 ; 
BONB. — Bulletin de l'Académie d'Hippone. — Numéro 26 ; 
Bordeaux. — Bulletin de la Société de Géographie Commerciale. — 
Numéros 8 et 9, 1894 ; 

— Bulletin du Club Aîpin-Français, Section du Sud-Ouest. - Décem- 

bre 1894 ; 
Dax. — Dax-Thermal. — Juin 1894 ; 
Le Havre. — Publications de la Société Hâvraise d'Etudes diverses 

3* et 4* trimestres 1893 ; 
Mont-de-Marsan. — L'Agriculture Nouvelle. — Mai 1894; 
MONTBRISON. — Bulletin de la Diana. — T. VIII, numéro 5 ; 
Nîmes — Bulletin de la Société d'Etudes des Sciences Naturelles, — 

Janvier-Mars 1894 ; 
Paris. — Feuille des Jeunes Naturalistes. — Juin 1894 ; 

— Bulletin de la Société de Géographie. — 4® trimestre 1893; 

— Comptes-Rendus des Séances de la même Société. — Numéros 6, 

7, 8 et 9 1894; 

— Le Canal des Deux-Mers. — Avril-Mai 1894 ; 

— Ministère de l'Instruction Publique, des Cultes et des Beaux-Arts- 

— Discours de MM. Levasseur et Spuller au dernier Congrès des 

Sociétés Savantes. — Bulletin Historique et Philologique, — 
1893, Numéros 3 et 4. — Bulletin Archéologique. — 1893, 
numéro 2 ; 

— Revue de la Société Française de Botanique. — T. XI, numéros 

130, 131 et 132, T. XII, numéros 133, 131, 135 et. 136; 
Pau. — Etudes Historiques et Religieuses. — Mai 1894 ; 
PÉRIGUEITX. — Bulletin de la Société Historique et Archéologique, — 

T. XXI, 2® livraison ; 
PoiTlEi^S. — - Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest. — 

Année 1893 ; 
Rouen. — Bulletin de la Société Industrielle. — 1893 ; numéro 6 ; 
Toulouse. — Revue des Pyrénées. — 1894, 2« livraison ; 
Tours. — Revue de la Société de Géographie, — i®'' trimestre 1894 ; 
Bruxelles. — Bulletin de la Société Belge de Microscopie. — 1893-94» 

94, numéros V et VI ; 
Lausanne. — Bulletin de la Société Vaudoise. — 3* série, vol. XXX, 

numéro 1 14 ; 
Liège. — Annales de la Société Géologique. — T. XXXI, 2* livraison j 
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Philadelphie. — Proceedings of the American Philosophical Soeiety, 

vol. XXI, numéro 142 ; 
Porto. — Annales de Sciencias Natuaras. — Abril de 1894 ; 
Santiago. — Actes de la Société Scientifique du Chili. — T. III, 3'' liv. 

Le Trésor de Dahehour, — Liste sommaire des Bijoux de la XI !• 
Dynastie, découverts dans Is Pyramide de Briques de Dahehour, les 7 et 
8 mars 1894, par M. J. de Morgan. (Hommage de l'auteur, par l'intermé- 
diaire de son père, M. Eugène de Morgan, membre correspondant de la 
Société). 

Dax, — Rapport présenté par M. M illiès- Lacroix, maire de Dax, sur le 
projet d'exhaussement de la Plantation. (Hommage de l'auteur). 

M. le Président offre à la Société pour le Musée et pour la Bibliothè- 
que : 

I ' De la part de M. Mora, concierge du bureau des Recettes de la 
Banque de France, une ostrea fossile trouvée dans des faluns à Saint- 
Pandelon ; 

2'^ De la part de Madame veuve Perris : 1° Un superbe microscope 
ayant appartenu à son savant mari et deux loupes qui lui ont servi dans 
ses laborieuses études d'histoire naturelle ; 2" Un grand nombre de 
volumes brochés ou reliés, parmi lesquels on remarque les ouvrages sui- 
vants : Les œuvres de Buffon, 55 volumes. Les Essais de Montaigne, 
édition de 1789, Le Spectacle de la Nature, édition de 1739, L'Histoire 
des Fiantes du Dauphiné, une collection des Annuaires des Landes, etc., 
etc. 

La Société vote d'unanimes remerciements à AL\I. de Morgan, Milliès- 
Lacroix et Mora, et tout spécialement à Madame veuve Perris. • 

Sur !a proposition de M. le Président, la Société met à la disposition 
du bureau une somme de cent francs pour les dépenses occasionnées par 
la réception du Club Alpin-Français et par l'excursion qui sera faite dans 
la région le 10 du courant. 

M* Abbadie donne lecture d'un article publié par M. René Bazin dans 
le Journal des Débats et qui a été reproduit dans le dernier numéro de 
la ff Revue des Pyrénées. » Cet article est très sérieux, au fond, quoique 
humoristique dans sa forme, et contient une étude très intéressante du 
département des Landes, si peu connu. Il le réhabilite, comme la déjà 
fait Reclus, aux yeux de ceux, trop nombreux hélas, qui ne le connais- 
sent que par les géographies classiques. 
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M. Abbadie appelle l'attention de ses collègues sur certains passages, 
notamment sur ceux relatifs à l'organisation de la propriété et des 
familles de laboureurs de la Chalosse, sur la presse dacquoise, qui ne 
compte pas moins de 12 journaux, et sur les courses de taureaux, aussi 
en honneur dans les Landes qu'en Espagne. 

M. Camiade lit un acte capitulaire rédigé par M^ Dutey, notaire royal, 
le 3 novembre 1793, et contenant les plaintes des Obergistes de uanlieu 
de la ville de Dax (sic), contre un arrêt du Conseil d'Etat obtenu par la 
Municipalité dacquoise, l'autorisant à défendre aux hottes et cabaretiers 
des faux bourgs et banlieu de tenir chez eux du vin en barrique depuis la 
Saint' Martin jusqu'à Pâques et à les obliger à prendre leur vin en bou- 
theilhes dans les chais des bourgeois de la ville. Cet acte est communiqué 
à la Société par M. l'abbé Départ. M. le docteur Larauza lit, ensuite, le 
commencement d'un important travail intitulé; « Les Rois des Lannes aux 
XVl^ et XVI 1^ siècles. » Ces Rois de Lannes sont, pour l'auteur de cette 
intéressante étude sur la situation financière du pays à l'époque indiquée 
dans son titre, Jehan de Baffoigne et son fils Bertrand. Le premier, après 
avoir été notaire à Morcenx, devint écuyer du Roi, baron de Sabres et 
de Tauziet, seigneur d'Auros, de Lalanne, Lamarque, procureur, pour le 
roi de Navarre, en la juridiction de Sabres et de Labrit ; le second ajouta 
à tous ces titres ceux de seigneur de Seignanx, de fermier des greffes 
civils et criminels des sceaux du tabellionage et des droits de parisis de 
la sénéchaussée de Tartas et de Sous-Maire de Dax, dont sa famille 
était originaire. C'étaient, tous les deux, des financiers habiles qui 
auraient fait fortune de nos jours. 

M. Dufourcet commence la lecture de sa communication faite en 
collgiboration de M. Georges Camiade et que ces Messieurs destine it à 
l'Aquitaine Historique et Monumentale. Elle a pour titre : « Une vue de 
Dax en 1612. L'Eglise de St-Paul'lès-Dax^ sa Crypte^ son Abside. » M. le 
président ne lit, à cette séance, que la première partie contenant la 
description et l'historique de divers monuments figurés dans le dessin à 
la plume découvert par M. de Montégut à la Bibliothèque Nationale, 
savoir : la chapelle de Noste-Dame d'où cap d'où Poun^ le pont Romain, 
le bastion Sainte-Marguerite, le château avec ses deux donjons, les 
remparts, la porte St-Pierre, l'église des Carmes, celles des Pénitents et 
des Cordeliers, la cathédrale gothique, l'ancien Hôtel-de- Ville et son 
beffroi, etc., etc. 
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M. Petit, présent à la séance, fait une communication verbale sur une 
pîante et une graine bien précieuse pour les agriculteurs de la Chalosse, 
qi]*ïl a découverte en Afrique et qu'il a déjà parfaitement acclimatée en 
Béami il appelle cette plante le Dreuh. 

Lt Dr euh k boudin ou à fusée est une plante à croissance rapide, 
originaire des pays chauds et d'importation récente dans les Basses- 
Pyrénées, où des expériences concluantes ont été faites sans appauvris- 
sement du sol. 

Cette plante supporte les plus grandes chaleurs de l'été, sans pour 
cela craindre la température plus fraîche du printemps ou de l'automne. 

Elle est donc de toutes saisons, ne craignant ni les pluies ni la 
sécheresse. 

Les premiers essais, faits chez un grand nombre de propriétaires- 
agriculteurs de la région, et sur divers points, ont donné des résultats 
auxquels certes on ne s attendait. 

il est actuellement hors de doute que le Dreuh doit entrer en première 
ligne pour les réserves fourragères, si précieuses et si indispensables 
parfois à nos éleveurs. 

Les échantillons de la rérolte de 1891 ont été présentés au Congrès 
scientifique {Section d'Agronomie] des Sociétés savantes pour l'avance- 
ment des Sciences, dans son congrès tenu à Pau en 1892. 

Puis au Concours central d'Agriculture départementale où elle obtint 
sa première médaille, offerte par la Société des Agriculteurs de France, 
le 9 Mai 1893 et le 22 du même mois, cette plante figurait au Concours 
régional d'Angoulême, où présentée par M. Petit, elle fit l'admiration 
des agriculteurs et du jury, qui lui décerna une deuxième médaille. 

Les graines de cette précieuse céréale, servent d'alimentation aux 
Indigènes et leur donnent de la force en même temps que de l'embonpoint. 

Les excellents principes qu'elles contiennent, augmentent la sécrétion 
du lait chez la femme. 

Ces observations, soigneusement consignées sur les lieux mêmes où la 
plante est cultivée, ont fourni à l'importateur des documents certains. 

11 en a conclu que le bétail ainsi alimenté acquerrait, en peu de temps, 
vigueur, embonpoint chez les mâles, santé et facultés extraordinairement 
lactives chez les femelles. 

Les tiges et les feuilles de cette plante ont une grande analogie avec 
celles du maïs de nos contrées, elles sont cependant moins larges et plus 
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veloutées. Elle s'élève à 2 ou 3 mètres environ quand elle est cultivée 
comme porte graine. 
Si on la cultive comme fourrage, ce qui est préférable, soit vert ou sec* 

on doit la couper lorsqu'elle atteint de 80 à 90 centimètres de hauteur, et 
même à un mètre, suivant les terrains. 

Elle présente alors des conditions extraordinaires de nutrition pour le 
bétail. 

Cette première coupe conservée, comme le foin de nos prairies, donne 
pendant l'hiver un aliment sain et de premier ordre. 

Les autres coupes, au fur et à mesure des besoins, peuvent être don- 
nées à l'état vert, jusqu'en fin septembre ou octobre, suivant l'époque 
des semailles que l'on doit échelonner. 

On peut commencer à semer le Dreuh en mars, continuer en avril^ 
mai, juin et juillet. 

On peut semer à la volée, mais il vaut mieux adopter la méthode par 
sillons en ligne. On peut couper les feuilles pour le bétail. 

Si l'on sème après avoir récolté du froment, on peut espérer une bonne 
coupe et même deux. 

Après avoir convenablement hersé le terrain et terminé les semailles, 
il est de toute nécessité de passer le rouleau pour éviter que les oiseaux 
granivores et les volailles de basse-cour qui sont très friands de ces 
graines, ne détruisent en quelques jours la semence. 

La graine du Dreuh eoX supérieure pour élever la volaille dont elle 
favorise et prolonge la ponte au-delà des limites ordinaires. 

A l'état de farine, elle engraisse en peu de temps le bétail, et met 
ainsi des bœufs de travail en état d'être vendus promptement et ^ans 
grands frais pour la boucherie. 

Quantité de Dreuh à semer par hectare : 

1° A la volée 15 kilos ; 

2^ En ligne et par sillons 5 kilos. 

Vu l'heure avancée, M. le Président propose de renvoyer à la séance 
de juillet la lecture d'une très importante communication qu'il a reçue de 
M. Joseph Dupuy, sur la géologie du Gouf de Capbreton et sur un projet 
d'installation dans cette localité d'un observatoire météorologique. 

La séance est levée à quatre heures, et la prochaine réunion aura lieu 
le jeudi 5 juillet. 

Le Secrétaire Général, 

Georges CAMIADE. 
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SÉANCE DU JEUDI 5 JUILLET 1894 



La séance est ouverte à deux heures, sous la présidence de M, 
Dufourcet, président. 

Le procès-verbal de la précédente .réunion est lu par M. G. Caniiader 
secrétaire-général, et il est adopté sans observations. 

M. le président dépouille la correspondance qui se compose de : 

lo Une lettre du Ministère relative au Congrès des Sociétés savantes, 
fixé au i6 Avril 1895; 

2® Une lettre de M. Edouard Piette, demandant son manuscrit pour y 
faire quelques modifications ; 

3<> Une lettre de l'Association Française pour l'Avancement des 
ScienceSi demandant à la Société de se faire représenter au Congrès de 
Caen ; 

49 Une lettre de M. de Laporterie, relative à la publication de son 
travail sur les ivoires de Brassempouy ; 

5^ Une lettre de M. Lapeyrère, demandant des renseignements sur )e 
point de savoir à qui appartenait autrefois le droit de pèche dans les 
étangs du littoral ; 

&> Une circulaire du Secrétaire Général du Congrès International de 
Chimie appliquée, qui va se tenir à Bruxelles, du 4 au 11 Août prochain ; 

7® Une lettre de la Société des Archives Historiques de ta Gironde, 
demandant au président de faire encarter, dans le prochain bulletin^ 
l'annonce de la publication d'un volume d'autographes. Les membres de 
la Société sont invités à communiquer, pour les faire reproduire, des 
autographes de personnages illustres de la région et plus spécialement 
des deux Borda ; 

8^ Une lettre de faire part du décès du docteur Louis de Coulon, 
président de la Société des Sciences Naturelles de Neufchâtel ; 

g^ Une lettre de M. H. de Montégut, disant que l'auteur du dessin à la 
plume représentant la vue de Dax en 1612, est un Hollandais nommé 
Dawiert. M. de Montégut a pu constater à Larochefoucauld (Charente) 
l'exactitude des dessins de cet artiste du XVIif siècle ; 
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lo» Une lettre de M. Tabbé Breuil, demandant d*encarler dans le 
bulletin Tannonce d*un ouvrage dont il est l'auteur, intitulé : Saint 
Austinde, archevêque d'Auch, et la Gascogne au XI« siècle. 

M. le président dépose sur le bureau les ouvrages suivants : 

BagnëRES-dE'Bigorre. — Bulletin de la Société Hamond. — 4* trimes- 
tre 1893; 

Bordeaux. — Bulletin de Géographie Commerciale. — 1894, numéros 
10 et 1 1 ; 

Dax. — Dax-Thermal. — Numéros 108 et 109 ; 

Gap. — Bulletin de la Société d'Etudes. — 2« trimestre 1894 ; 

Paris. — Ministère de Tlnstruction Publique. — i» Programme du 
Congrès des Sociétés Savantes de 1895 ; 2« Revue des Travaux 
Scientiques. — T. XIV, numéros i et 2 ; 3* Enquête sur les 
Conditions de THabitation en France ; 4* Annales du Musée 
Guimet. — Résumé de l'Histoire de TEgypte, par E. Amelineaa ; 
— Feuille des Jeunes Naturalistes. — Juillet 1894 ; 

Pau. — Etudes Historiques et Religieuses. — Juin 1894; 

PéRIGUEUX. — Bulletin de la Société Historique et Archéologique. 
T. XXI, 2* livraison ; 

Rochefort. — Bulletin de la Société de Géographie. — Premier 
Trimestre 1894 ; 

Rodez. — Mémoires de la Société des Lettres, Sciences et Arts. — 
T. XIV ; 

Rouen. — Bulletin de la Société Industrielle. — 1894, numéro i ; 

SaïGON. — Bulletin de la Société des Etudes Indo-Chinoiseo. — Année 
1893; 

Saint-Omer. — Bulletin Historique de la Société des Antiquaires de la 
Morinie. — 1894, premier fascicule ; 

Bruxelles. — Bulletin de la Société Belge de Microscopie. — 1894, 
numéros VII et VIII ; Revue Belge de Numismatique. — Troi- 
sième livraison, 1894 ; 

Londres. — The Journal of the Anthropological Institute. — May 1894 ; 
Madrid. — Boletin de la Sociedad Géografica de Madrid. — Mayo y 

Junio 1894 ; 
Palerme. — Il Naturalista Siciliano. — Aprile 1894 ; 
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Saint-Quentin. — L'Epoque Ebuméenne et les Races Humaines de la 
Période Glyptique, par Edouard Piette. (Hommage de Fauteur); 

Oax. — Un nouveau cas d'Acromégalle, par le docteur Charles Lavielle. 
(Hommage de Fauteur) ; 
— I® Le Cardinal d'Oasat, Evêque de Rennes et dfe Bayeux (1537- 
1604.) Sa Vie, ses Négociations à Rojne, par Tabbé Degert, 
Docteur ès-Lettres. — 2* Lettres inédites du Cardinal d'Ossat 
publiées par le même auteur. (Hommage à ses collègues de la 
Société). 

M. le Président offre à la Société, pour le Musée, de la part de 
Mademoiselle Marie Thévenin, une pièce de 2 sols de Louis XVI, avec 
le faisceau surmonté d*un bonnet phrygien, à Tavers. 

La Société vote d*unanimes remerciements i MM. Piette, Tabbé Uegert 
et le docteur Lavielle, et Mademoiselle Marie Thévenin. 

Il est, ensuite, procédé au vote pour la nom'ination, comme membre 
titulaire^ de M. Tomieu, imprimeur à Dax, présenté par MM. Dufourcet 
et Labèque. Ce candidat est nommé à l'unanimité des suffrages des 
membres présents. 

M. le président annonce i la Société que M. Tabbé Degert, professeur 
au Collège de Dax, vient de soutenir, avec le plus grand succès, devant 
la Faculté de Bordeaux, sa thèse de doctorat ès-lettres. La Société vote 
des félicitations au nouveau docteur, dont Texamen et son résultat sont 
un honneur d'autant plus gCand, pour ia Société, que Tun des examinateurs 
a cru devoir ajouter aux éloges qu*il a adre ses au récipiendaire, quel- 
ques mots aussi très éiogieux pour la Société de Borda, dont il fait partie, 
et pour la ville de Dax qui est, a-t-il dit, « celle du Midi ou on travaille 
« le plus et avec le plus de bonheur. » 

M. le Président demande ensuite que mention soit faite, au procès- 
verbal, du regret qu'a fait i. prouver, à la Société, la mort de M. le 
Chanoine Daugareil, doyen de Soustons, un littérateur et un érudit qui 
avait rendu de réels services à plusieurs de ses collègues par les docu- 
mentsqu'il leur avait procurés, sur l'histoire et Tarchéologiedu Marensin. 

M. Dufourcet rend compte, verbalement, de l'excursion qu'il a faite, 
avec les membres du Club-Alpin, et quelques représentants de la Société 
de Borda, le 10 juin dernier : Il a visité avec eux le chêne légendaire de 
Quillacq, celui, presque aussi vieux, de St Vincent-de-Paul, la forêt de 
Téthieu, dans laquelle les arbres, comme dans toutes les vallées de 
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i*Adour et de ses affluents, sont exploitables i 40 ou 50 ans, et aussi 
avancés, aussi mûrs que ceux de 100 ans et plus, qui Tiennent dans les 
forêts du Nord. 

Les excursionnistes ont également admiré le magnifique château de 
Poyanne et constaté les rapports que certaines parties de son plan offrent 
avec celui du Louvre. Ils ont, en passant à Montfort, contemplé le 
superbe panorama que Ton voit du haut du belvédère de M. Dupaya. 

Le matin, en allant de Téthieu à Poyanne, ils avaient fait halte à 
l'établissement thermal de Préchacq, si bien restauré et aménagé par 
son intelligent directeur, le docteur Darroze, qui leur a fait, comme ses 
confrères des établissements de Dax, un accueil dont ils conserveront 
longtemps le souvenir. 

Ils n'oublieront pas, non plus, la réception qui leur a été faite par le 
Syndicat des Fêtes et par la Société de Borda, 

M. Dufourcet donne .lecture d'une importante communication de 
M. Joseph Dupuy qui fait, tout d'abord, ressortir les avantages qu'il y 
aurait à établir, à Capbreton, ua observatoire météorologique complet, 
et donne ensuite des détails nouveaux et très intéressants sur la géologie 
du gouf, qu'il rattache au système général de la contrée, en en faisant 
une des vallées d'érosion dont ont parlé tous les géologues, ou encore 
mieux, un immense creux produit par la dissolution d'un banc de sel 
gemme, occasionnée par les eaux chaudes du gulf-stream, que d'accord 
avec M. Camiade, il croit pouvoir être en relations avec les sources thier- 
males de la région. 

M. Camiade approuve les idées de M Dupuy, et en avait, lui- 
ittême, émis certaines analogues dans une précédente communication. U 
croit, de plus, se souvenir d'avoir lu, dans un journal qu'il n'a malheu. 
reusement pas retrouvé, que, en 1892, au moment de la panique occa- 
sionnée, à Dax, par la baisse des eaux de la Nèhe, on avait constaté des 
perturbations dans le gouf et dans les branches du gulf-stream qui y 
aboutissent. 

La Société charge la commission de météorologie d'étudier, pour Tune 
des plus prochaines séances, un projet d'installation de l'observatoire 
demandé par M. Dupuy. 

M. Camiade lit une courte, mais savante étude historique de M. le 
chanoine Barbier, de Pamiers, sur « Saint Liziers, évêque de Couserans. » 
Les Membres de la Société qui auraient des documents concernant cet 
évêque du TI* siècle, sont invités à les communiquer à M. le Chanoine 
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Barbier, qui désirerait surtout élucider la question de savoir si saint 
Lizier ou Licerius est, ou non, le même que Glicerius dont parie le Gallia 
Christiana. 

La séance est levée à 4 heures, et la prochaine réunion aura lieu le 
2 Août. 

Le Secrétaire Général^ 

Georges CAMIADE. 



SÉANCE DU 2 AOUT 1894 



La séance est ouverte à deux heures, sous la présidence de M. 
Dufourcet, président. 

Le procès-verbal de la réunion de juillet est lu par M. G. Camiade, 
secrétaire général. 

M. le Président procède au dépouillement de la correspondance qui se 
compose de : 

i^ Une lettre du Ministère. — Service d^s échanges ; • 

2® Deux lettres de M. Tabbé de Carsalade du Pont, relatives à 
l'excursion que va faire, dans la région, la Société Archéologique du Gers; 

3* Une lettre de M. Tabbé Meyranx, envoyant la suite de son manus- 
crit : « Les Rois des Lannes » ; 

4<^ Une lettre de la Société philomatique de Bordeaux, envoyant un 
spécimen de son bulletin, et demandant l'échange ; 

L'échange est voté. 

5* Une lettre de M. Dubalen, relative au conflit intervenu entre M 
Edouard Piette et lui, à propos des fouilles de Brassempouy ; 

6^ Une lettre de M. Batcave, donnant sa nouvelle adresse : 27^ rue 
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Molitor, à Paris, et demandant divers renseignements, notamment sur 
les contrats de mariage et les sociétés de travail en usage dans les 
Landes. 

M. le président, et plusieurs membres présents, d'accord avec lui, 
disent que ces sociétés patriarchales, composées du père et de la mère, 
et d'un certain nombre de leurs enfants et petits enfants, mariés, vivant 
sous le même toit, et travaillant tous au profit du fo>er commun, appelé 
en gascon lou tinel^ étaient en usage dans toute la partie agricole du 
département des Landes, surtout dans le Haut-Adour. En cas de dissolu- 
tion, chose qui se produit malheureusement bien souvent aujourd'hui 
quand on rencontre encore de ces sociétés, le partage des acquêts et des 
récoltes a lieu par têie de travail (sic), suivant l'expression employée 
par les vieux experts, et qui est facile à comprendre. Les tribunaux de 
Dax, de Mont-de-Marsan et de Saint-Sever, ont continué à partager de 
la même façon l'actif de ces sociétés qu'ils nomment sociétés de travail et 
d'industrie. 

M. le Président dépose sur le bureau les ouvrages reçus depuis la 
dernière séance, savoir : 

AuCH. Revue de Gascogne. — Juillet-Août 1894 ; 
AuTUN. - Mémoires de la Société Eduenne. — Nouvelle série, t. XXI ; 
Bordeaux. — Bulletin de la Société de Géographie Commerciale, 
1894, numéros 12 et 13 ; 

— Société Linnéenne. — Catalogue de la Bibliothèque, fascicule i" ; 

— Bulletin de la Société Archéologique, t, XVIII, 1893 ; 

— Bulletin de la Société Philomatique, 1893 î 

— Comptes-Rendus du Congrès des Travaux de l'Enseignement 
• # Technique, Commercial et Industriel, tenu à Bordeaux en 1886, 

sous le patronage de la même Société ; 
Brive. — Bulletin de la Société Scientifique, Historique et Archéologi- 

t. XVI, 2® livraison ; 
Chateaudun. — Bulletin delà Société Dunoise. — Juillet 1894 ; 
CONSTANTINE. — Comptes-Rendus de Réunions de l'Académie d'Hip- 

pone. — Réunion du 30 mars 1894 ; 
Dax. — Dax-Thermal, numéro iio ; 
Lyon. — Mémoires de l'Académie des Sciences, Belles- Lettres et Arts. 

3« Série, t. II ; 
Mont-DE-Marsan. •— L'Agriculture Nouvelle. Juillet 1894 ; 
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Nantes. -^ Bulletin de la Société des Sciences Naturelles du Sud-Ouest. 
2® trimestre 1894; 

Nîmes. — Bulletin de la Société d'Etudes des Sciences Naturelles. — 
Avril-Juin 1894; 

Oran. — Bulletin trimestriel de la Société de Géographie et d'Archéo- 
logie. — 3® trimestre 1894 ; 

Orléans. — Bulletin de la Société Archéologique et Historique de 
rOrléanais. — T. X, numéro 152 ; 

Pa«IS. — Association Française pour l'Avancement des Science?. ^ 
Informations et Documents Divers, numéro 70 ; 

Pau. — Etudes Historiques et Religieuses. — Juillet 1894 ; 

Poitiers. — Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest. - i*'' 
trimestre 1894; 

Rouen. — Bulletin de la Société Industrielle. — 22° année, numéro 2 ; 

Saintes. — Revue de Samtonge et d'Aunis. — Juillet 1894 ; 

Toulouse. — Revue Mycologique, — Juillet 1894; 

— Bulletin de la Société Archéologique du Midi de la France. -- 
Palerme. - Il Naturalista Siciliano, 1894, numéros 8 et 9 ; 
Philadelphie. — Procedings of the American Philosophical Society. 

— Juin, 1894; 
Santiago. — Actes de la Société Scientifique. — T. IV, 1894 ; 
Paris. — Note sur les Carrières Antiques de Ptolemaïs, par MM. J. de 

Morgan, Bourcaut et Legrain. (Hommage des auteurs!, 

— Notice sur les Fouilles et Déblaiements Exécutés par le Service 

des Antiquités de l'Egypte, pendant l'année 1893. (Hommige de 
M. J. de Morgan). 

M. le Président offre à la Société pour son Musée, de la part de M, 
Paul Lavielle, un shilling Dauske. M. K. 1771. 

M. Duverger offre de la part de M. Léon Pottier une nouvelle n- daille 
en bronze de Saint Vincent de Paul et un lot de monnaies et de jetons 
modernes. 

Des remerciement»^ unanimes sont votés à MM. J. de Morgan, Bour- 
caut, Legrain, Paul Lavielle et Léon Pottier. 

Sur la proposition de M. le Président, la Société décide qull sera fait 
mention, au procès- ver bal, de la distinction dont vient d'être l'objet un 
de ses membres les plus actifs, M. Duverger^ conservateur du Musée, 
qui a reçu les palmes académiques, à l'occasion du 14 juillet. M. le 
Président le félicite, en son nom personnel et au nom de ses coliùgues^ 
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et il rappelle les nombreux services rendus, depuis plus de trente ans, à 
la science, par le nouvel officier de Tinstruction publique, qui est, à la 
fois, un entomologiste et un numismatiste érudit. 

11 est ensuite décidé que tous les membres de la Société, présents à 
Dax, se rendront en corps, le 9 août prochain, à la gare pour recevoir 
les excursionnistes de la Société Archéologique d'Auch, et les accompa- 
gner dans la visite de la ville, des établissements thermaux, des monu- 
ments, etc. Un crédit suffisant est, de plus, mis à la disposition de M. le 
Président, pour payer les frais occasionnés par cette réception. 

M. Camiade communique deux articles publiés par le journal le 
Courrier de Dax et relatifs au danger que fait courir au quartier Saint 
Pierre, l'excavation résultant de Texploitation de la mine de sel gemme. 
M. Dufourcet, qui a déjà étudié cette question avec M. Thore, promet à 
ja Société de l'étudier à nouveau, et d'en faire l'objet d'une communica- 
tion à une des prochaines séances. 

M. Fabbé Départ donne, verbalement, la description des peintures 
murales, anciennes, qu'on vient de découvrir dans l'église de Josse. On 
y voit quatre ou cinq personnages, dessinés au trait noir et rouge. Deux 
représentent des soldats armés de casques pointus, un autre un fou ayant 
sa marotte à la main et coiffé d'un bonnet dont la pointe se termine par 
une tête d'aigle, dont le bec vient lui mordre le nez ; un quatrième tient 
une croix archi-épiscopale. 

M, Camiade va se rendre à Josse pour photographier ce qui reste de 
ces fresques à demi effacées. 

A propos de Josse, M. l'abbé Départ communique encore à la Société 
les deux extraits suivants des Rôles gascons : 

Rôles gascons, p, j^j. — N^ Jio^. '^54- — Pro Johanne Parcario. 
— Quia Johatines Parcarius, serviens régis, precipit in die unam marcam 
pro custodia quinque castrorum scilicet : Belyn, la Farine, Puntune, 
Jûuces, Tylle, et debentur ei pro compto Ricardi Fiefi de quaterviginti et 
très decim diebus, scilicet à die veneris proxima post festum sancte 
Lucie virginis usque ad diem sabbati Ante Annunciacionem Beatœ 
Mariœ, utraque decomptata, quater viginti et tresdecim Marcas, manda- 
tum est Petro Cbaceporc quod denarios illos eidem Johanni vel certo 
nuncio bas litteras deferenti habere faciat. Et si non habeat denarios 
de pannis vel aliis rébus ad valorem eorumdem denariorum ei habere 
faciat^ Teste rege ut supra. Apud Millanum V die Marcii, anno etc 
XXXVUL 
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Rôles gascons, p, $12. N^ 4083, — ^254. — Pro militibus et probis 
hominibus de Josses. — Consimiles litteras habent milites et probi homl- 
nes régis de Josses de quinquagenta marcis sterlingorum de promisso 
quod rex fecit in Auxitoad claudendum predictam villam de focis!, sol- 
vendis eis apud Burdigalam ad Pascha proximo venturum, anno regni 
régis XXXIX. T. R. ut supra. 

Rôles gascons, p, $12. — A^^ 408$, -— 12^4, — Pro Petro Ernaldi capeJ- 
lano. — Petrus Ernaldi, capellanus, habet litteras protectionnis de 
Ecclesia sua de Joces, hominibus redditibus, rébus et omnibus possession- 
nibus ipsius Pétri. 

M. Dubalen, qui n'a pu envoyer à temps son Catalogue des Oiseaux, le 
remplace par une petite rote très intéressante dans laquelle il décrit 
« une truffe mal connue du département des Landes, » 

Cette truffe, tuber album, avait été signalée par Léon Dufour. comme 
se trouvant à Saint-Yaguen, où M. Dubilen ne Ta jamais rencontrée, il 
vient d'en découvrir, en quantité, à St-Justin, et il croit qu'on ei trouvera, 
un peu partout, dans les terres légères. Elle est comestible, et son goût 
est celui de la truffe du Périgord, mélangé légèrement avec celui cle Tail. 

M. Dufourcet continue la lecture de l'important travail qu'il a 
commencé avec M. Georges Camiade, et dans lequel il a entrepris 
l'étude complète des sculptures de l'abside de l'église de St-PauUès-Dax. 
Après avoir résumé ce qu'ont dit de cette curieuse église le R, P. Labat , 
le chanoine Didelot et M. Léo Drouyn, les deux auteurs de l'Aquitaine 
Historique et Monumentale examinent, en détail^ les panneaux qui 
composent le bandeau extérieur de l'abside. Ils discutent et comparent 
les diverses opinions qui ont été émises pour XtMX interprétation et pour 
la fixation de Tépoque à laquelle on doit les attribuer. Pour i ux, ils 
croient qu'ils remontent au iX* siècle et qu'ils ont été mis à la place 
qu'ils occupent, actuellement, au XII*. Us n'ont pas été faits pour 
l'église : leur courbure n'est pas la même que celle de l'abside, et il n'y 
en a pas eu assez pour garnir tout son pourtour. 

La séance est levée à 4 heures, et la prochaine réunion aura lieu le 
jeudi 8 novembre. 

Le Secrétaire Général, 

Georges CAMIADE. 
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SÉANCE DU JEUDI 8 NOVEMBRE 1894 



La séance est ouverte à 2 heures sous la' présidence de M. Dufourcet, 
président. 

Le procés-verbal de la précédente réunion est lu par M. Camiade^ 
secrétaire général, et il est adopté âans observations. 

M. le président analyse la correspondance des mois d'août, de 
septembre et d'octobre et qui se compose de : 

!• Plusieurs lettres du Ministère relatives au service des échanges ; 

2® Une circulaire demandant des souscriptions à la magnifique Histoire 
Maritime de Bayonne^ par M. Ducéré ; 

La Société vote la souscription. 

3® Une lettre de M. l'abbé Dupouy, curé de Bretagne, donnant des 
renseignements sur diverses excursions à faire en Chalosse ; 

4* Trois lettres de M. Piette relatives aux fouilles par lui faites à 
Brassempouy(i)i' 

5* Deux lettres et une dépêche de M. Dubalen qui désire communiquer 
à la Société un nouveau travail sur Brassempouy ; 

6* Une carte de M. le secrétaire du Geological Survey de Washingtong 
accusant réception des bulletins adressés à cette Société ; 

T^ Une circulaire annonçant la vente à Yokohama (Japon) d'une 
collection ayant appartenu à un naturaliste anglais ; 

8* Une lettre de M. Pécastaing, ébéniste à St-Jean-de-Marsacq, qu 
offre à la Société de lui céder des fossiles trouvés par lui dans cette 
jocalité ; 

(Cette lettre est remise à M. Uuverger, conservateur du Musée qui se 
mettra en relation avec M. Pécastaing pour Tacquisition des fossiles qu*il 
offre). 

^ Une lettre de M. Tarchiviste départemental du Gers, envoyant à la 
Société, par l'intermédiaire de la Préfecture, divers ouvrages énumérés 



(I) Une statuette, en ivoire, provenant'de ces fouiUes, et 4ont la reproduction 
a été publiée dans les Bulletins de la société, a été acquise par M . Piette 
moyennant le prix de 7,000 fr. 
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plus loin et demandant l'échange des publications du Service des 
Archives avec le Bulletin de la Société ; 

L'échange est voté. 

10^ Une lettre de M. Batcave, qui va être lue in extenso en même 
temps que le Mémoire auquel elle se rapporte ; 

II® Trois lettres, Tune de M. le chanoine Gachan, l'autre de M. l'abbé 
Foix et la dernière de M. le curé de Jassu (Basses-Pyrénées), qui vont 
faire l'objet d'une communication spéciale. 

AngoulêMB. — Bulletin de la Société Archéologique de la Charente. — 

1893; 
Annecy. •* Revue de la Société Florimontane. — l'roisième trimestre 

1894; 
AUCH. — Revue de Gascogne. — Septembre-Octobre 1894 ; 

— Société Archéologique. — Excursion dans le Béam, le J^bourd, 

le Pays-Basque et les Landes ; 

— Même Société. — Soirées Archéologiques* Première année 

1893; 

— Inventaire des Archives Départementales du Gers, antérieures à 

1790, série C ; 
Bayonne. — Catalogue de la Collection de Médailles Romaines 
de M. P; 

— Bulletin de la Société des Sciences et Arts. — Troisième trimestre 

1894; 
Bordeaux. — Mémoires de la Société des Sciences Physiques et 
Naturelles. — T. III, 2* cahier, t. IV, i^' et a* cahiers, 4* série ; 

— Club Alpin Français, Section du Sud-Ouest, juin 1894 ; 

— Bulletin de la Société de Géographie Commerciale. - Numéros 

14 à 20, 1894; 

— Commission Météorologique de la Gironde. — Observations 

Pluviométriques et Thermométriques de juin 1862 à mai 1893 ; 

— Programme des Questions Mises au Concours par l'Académie de 

Bordeaux ; 
Brive. — Bulletin de la Société Archéologique de laCorrèze. — T. XVI, 

3« livraison : 
CarcASSONNE. — Bulletin de la Société d'Etudes Scientifiques de l'Aude. 

-T. V, 1894; 
•^ Mémoires de la Société des Arts et Sciences. — T. VII, première 
partie ; 
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ChATBAUDUN. — Bulletin de la Société Danoise. — Octobre 1894; 

Dax. — Dax-Thermal, septembre, octobre et novembre 1894 ; 

Foix. — Bulletin de la Société Ariégeoise. V. IV, numéro 12 ; 

Gap. — Bulletin de la Société d'Etudes. — Troisième trimestre 1894 ; 

Limoges. — Bulletin de la Société Archéologique. — T. XLII ; 

Le Mans. — Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts, 
1894, troisième fascicule ; 

MONTAUBAN. — Recueil de l'Académie. — Deuxième série, T. VIII, 
1892 et deuxième série, T. IX, 1893 ; 

MONTBRISON. — Bulletin de la Diana. — T, VII, numéro 5, supplément; 

Mont-de-Marsan. — L'Agriculture Nouvelle, numéros S, 9 et 10 1894 ; 

Narbonnb. — Bulletin de la Commission Archéologique* — 1894, 
Deuxième semestre ; 

Or AN — Bulletin Trimestriel de la Société de Géographie et d'Archéo- 
logie. — Juillet à Décembre 1894 ; 

Paris. — Annales du Musée Guimet. — T. IV ; 

— Bulletin de la Société de Géographie. — Premier trimestre 1894 ; 

— Comptes-Rendus des Séances de la même Société. — Numéros 

10, II, 12, 13 et 14, 1894; 

— Revue des Naturalistes de l'Ouest. — Janvier-Mars 1894 ; 

— Feuille des Jeunes Naturalistes, — Août, Septembre, Octobre et 

Novembre 1894 ; 

— Bulletins et Mémoires de la Société des Antiquaires de France. — 

VI* Série, T. III. Mémoires 1892, Bulletin 1893 ; 

— Revue des Travaux Scientifiques, Ministère de l'instruction 

Publique. — T. XIU, numéro 12, T. XIV, numéros 3, 4, 5 et 6; 

Pau. — Etudes Historiques et Religieuses. — Troisième année, n<>' 8, 
9, 9 bis et 10 ; 

PËRiGUBUX. — Bulletin de la Société Historique et Archéologique. — ' 
T. XXI, quatrième et cinquième livraisons ; 

Perpignan. — Bulletin de la Société Agricole, Scientifique et Litté- 
raire. - V. XXXV ; 

Poitiers. — Bulletin de la Société des Antiquaires de TOuest. — 
Deuxième trimestre 1894 ; 

Nantes. — Bulletin de la Société Archéologique. — Deuxième semestre 

1893; 
Rennes. — Bulletin et Mémoires de la Société Archéologique. — T. 
XXIU; 
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ROCHECHOUART. — Bulletin de la Société des Amis des Sciences et 
Arts. — T. IV, numéros II et 111 ; 

ROCHEFORT. — Bulletin de la Société de Géographie. — 2* trimestre 
1894; 

La Rochelle. — Annales de l'Académie. — 1893 ; 

Rouen. — Bulletin de la Société Industrielle. — Mai, Juin, Juillet et 
Août, 1894 ; 

Saintes. — Recueil de la Commission des Arts et Monuments Histori- 
ques. — Juillet et Octobre 1894 ; 

Saint-Omer. — Société des Antiquaires de la Morinie. - Bulletin 
Historique. — Année 1894, 2* fascicule ; 

Toulouse. — Revue des Pyrénées. — 1894, 4® livraison ; 

— Revue Mycologique. — Octobre 1894 ; 

Tours. — Revue de la Société de Géographie. — Avril-Mai-Juin, 1894 ; 
Troyes. — Mémoires de la Société Académique. Année 1893 î 
Versailles. — Commission des Antiquités et des Arts. — Bulletin V. 

XIV; 
Bruxelles. — Annales de la Société Belge de Microscopie. — T. 

XVIII, !•' fascicule ; 

— Revue Belge de Numismatique. — 1894, 4® livraison ; 
Londres. — The Journal of the Anthropological Institute, August. 1894 ; 
Moscou. - Bulletin de la Société Impériale des Naturalistes. — Année. 

1893, numéro 4, et 1894, numéro I ; 
Munster. — Zwanzigster johresbericht des Westfalischen Provinzial- 

Vereins fur Wissenschaft und Kunst fur 1891 ; 
Palerme. — Il naturalista Siciliano. — 1894, numéros 10 et 11 ; 
AuCH. — Curiosités Révolutionnaires du Gers par feu A. Tarbouriceh, 

publiées par M. Paul Bénétrix (Hommage de ce dernier) ; 

— La Sénéchaussée d'Armagnacq, par M. Paul Terny^ archiviste du 

Gers. (Hommage de l'auteur) ; 

BagnÈRES-DE-Bigorre. — La chauàsure dans la Bigorre, par M. Ch. 
Frossard. (Hommage de Tauteur) ; 

Dax. — La Bonté dans TKducation. — Discours Prononcé à la Distribu- 
tion des Prix de l'Institution Notre-Dame de Dax, par M. Tabbé 
Lahargou, Docteur ès-Lettres, Supérieur. (Hommage de 
l'auteur) ; 

Paris. — Observations sur les Cours d'Eau et la Pluie, Dans le Bassin de 
l'Adour, Centralisées par MM. les Ingénieurs Miniac etMassen et 



Digitized by 



Google 



- LXVII^ - 

Pendant l'Année 1891. (Hommage de l'administration des Ponts 
et Chaussées) ; 

— Résumé de ces mêmes Observations Fait sous la Direction de M. 
Eyraud-Desvergues, Inspecteur Général des Ponts et Chaussées. 
(Hommage de la même administration). 

M. le Président offre pour le Musée les objets suivants : 

I* De la part de M. Chicoye, ébéniste à Dax, une jolie pièce de 
Philippe IV d'Espagne trouvée dans des débris provenant de la démoli- 
tion du Château ; 

2^ De la part de M'^« Dupuy, de Mont-de-Marsan, deux monnaies 
anciennes ; 

3® Une autre monnaie ancienne de la part de M. Paul Lavielle, impri- 
meur à Dax. 

La Société vote d'unanimes remerciements à MM. l'abbé Lahargou 
Bénétrix, Terny, Chicoye et Lavielle, à M"« Dupuy et à l'Administration 
des Ponts et Chaussées. 

Il est ensuite procédé au vote pour la nomination, comme membre 
titulaire, de M. Poymiro, capitaine au 49» d'infanterie, à Bayonne, 
présenté par MM. Dufourcet et G. Camiade. 

Ce candidat est admis à l'unanimité des voix des membres présents. 

M. le Président annonce que, pour les prochaines élections du Bureau 

il va être possible de revenir à l'exécution complète du règlement et 

u'un candidat des plus sérieux veut bien accepter les fonctions de 

bibliothécaire archiviste, qui avaient été jointes, provisoirement, à celles 

de secrétaire général, depuis la mort du regretté M. Taillebôis. 

M. le Président dit aussi qu'il espère, avant longtemps, arriver à faire 
acquérir par la Ville et par la Société, les magnifiques collections et la 
bibliothèque de M. Taillebôis, que la famille est disposée à leur céder à 
des conditions telles que ce serait un véritable don. 

M. le Président fait l'éloge de M. Léon Palustre, l'illustre archéologue, 
le brillant élève et ami de M. de Caumont, qui portait un grand intérêt 
à la Société de Borda, et qui avait bien voulu présider une des sections 
du Congrès de 1882 ; il dit également quelques mots élogieux d'un d«s 
membres fondateurs de la Société, récemment décédé, qui lui avait rendu 
et était appelé à lui rendre encore de réels services, M. Sangainet, 
architecte à Dax. Sur sa proposition, la Société décide que mention sera 
faite au procès-verbal des regrets que lui fait éprouver cette double 
perte. 
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M. Dufourcet fait une assez longue communication verbale sur la 
question de savoir où est né saint François Xavier et s'il est Français, ou 
Espagnol ? Il lit plusieurs documents, notamment des lettres de M. le 
chanoine Gaclian, doyen de Tartas, de M. Tabbé Foix, curé de Laurède 
et de M. le curé de Jassu, près Saint-Palais (Basses-Pyrénées), et enfin 
une note émanant du R. P. Gros, savant jésuite, continuateur des 
recherches déjà faites, sur ce même sujet, au XVII® siècle, par le R. 
Alézon. 

Il résulte, d'une façon positive, de ces divers documents que YApâire 
^j /vâfi^j est bien né en Espagne mais de parents français, et que le 
berceau de sa famille est la maison Etcheverria, situé à Jassu, qui comme 
toutes les maisons nobles anciennes du Pays Basque présente l'aspect de 
nos grandes capcazaux de Chalosse. 

Divers membres de cette famille, entr autres des oncles du saint, ont 
possédé des propriétés dans les Lannes : les Baquedano d'Estella, des- 
cendants d'une tante du saint, ont été barons de Meilhan, près de Tartas» 
seigneurs de Saint- Yaguen et vicomtes de Maremne. Il y avait aussi, 
croit-on, dans la contrée, d'autres parents du saint, du nom de Pondérât, 
Il n'en a pas encore été trouvé de traces dans les archives, ni dans 
l'histoire locale. Ceux des lecteurs qui auraient quelques renseignements 
à fournir sur leur compte sont priés de les adresser à M. le Président. 

M. Duverger annonce à la Société que de Tune des graines sautantes 
qui avaient été conservées par M. Crestin, il est sorti, tout dernièrement 
un papillon du genre carpocapsa, dont la larve était évidemment la cause 
des mouvements éprouvés par cette graine et que cette observation 
confirme l'opinion émise par M. H. Lucas et qui a été longuement déve- 
loppée dans un article récemment publié dans le journal la Nature. 

Malgré cette observation, quelques membres persistent à ne pas pouvoir 
s'expliquer comment une larve placée dans l'intérieur de la graine peut, 
sans point d'appui extérieur, la faire sauter ? 

M. Dufourcet lit une communication de la plus haute importance faite 
par M. Balcave et contenant, avec notes et savants commentaires, un 
mémoire sur les Landes entre Bayonne et Bordeaux^ étudiés à tous les 
points de vue possibles, géographiques, agricoles, économiques, indus- 
triels, etc., etc., en 1775, par un homme des plus distingués, inconnu 
jusqu'à l'heure : M. deCandeloup, Jacques, Clément, seigneur de Bascam, 
co-seigneur de Montfort, membre actif du bureau d'agriculture créé, à 
Dax, comme succursale de la Société d'agriculture d'Auch, (grand-père 
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du savant prédicateur^ le R. P. Jésuite qui portait le même nom et qui 
est décédé il y a un an environ). 

Cette communication est complétée par une lettre de M. Batcave, 
dont M. le Président donne également lecture et qui parle, en outre et à 
nouveau des Sociétés, qu'il désigne sous le nom de Tinels et qui existent 
toujours, mais deviennent de plus en plus rares dans la contrée. Les 
tribunaux persistent encore à en reconnaître la validité. 

A la fin de sa lettré, M. Batcave demande si la Société ne trouverait 
pas qu'il serait utile de publier une table générale alphabétique des 
matières qui ont paru dans les Bulletins de vingt premières années. M. 
Duverger répond qu'il a commencé ce travail et qu'on pourra le donner , 
comme supplément des bulletins, en 1895. 

La séance est levée à 4 heures et la prochaine réunion aura lieu le 6 
décembre. 

Le Secrétaire Général^ 

Georges CAMIADE. 



SÉANCE DU JEUDI 6 DÉCEMBRE 1894 



La séance est ouverte à 2 heures, sous la présidence de M. Dufourcet, 
président. 

M. Georges Camiade, secrétaire général, lit le procès-verbal de la 
réunion de novembre et il est adopté sans observations. 

M. le président dépouille la correspondance qui se compose de : 

i^ Des lettres du Ministère relatives à des échanges ; 
2* Une lettre de M. le Président de la Société des Archives Historiques 
de la Gironde, demandant, de nouveau, le concours de la Société de Borda 
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pour la publication du volume des Autographes, envoyant des planches 
comme spécimen et un paquet de circulaires à distribuer aux membres 
de la Société ; 

3® Une lettre de M. le Directeur de la Société Française d'Archéologie, 
faisant part du décès de MM. Léon Palustre et Jules Paaquet du Bousquet 
de Laurière, le premier, Directeur honoraire, le second, secrétaire 
général de la Société ; 

4* Une circulaire de l'Association Française pour l'Avancement des 
sciences, annonçant que son Congrès de 1895 se tiendra à Bordeaux, avec 
excursion à Dax ; 

5® Une lettre de M. de Laporterie faisant espérer à la Société un 
mémoire de lui ou de M. Piette sur les nouvelles et importantes décou- 
vertes faites par ces messieurs à Brassempouy ; 

6^ Une lettre de M. Adrien Blanchet, annonçant qu'il envoie à la 
Société, pour le Musée, deux pièces qu'il a rapportées d'Italie ; 

70 Une lettre du docteur René Ferry, de Saint-Dié, annonçant que la 
Revue Mycologique cesse de paraître ; 

t^ Une lettre de M. le comte de Chasteigner, demandant à ceux de ses 
collègues, auxquels il a donné des graines d'arachides, d'avoir la bonté 
de lui taire connaître les résultats qu'ils ont obtenus en les semant ; 

90 Une circulaire de M. Léon Bastit de Condom (Gers), annonçant la 
mise en vente, moyennant 5 francs^ de deux ouvrages qu'il vient de 
publier et ayant pour titre, l'un ^ La Gascogne Littéraire », l'autre t Les 
Poésies de l'Inconnu ». 

M. le président dépose sur le bureau les ouvrages reçus pendant le 
mois de novembre, savoir : 

AUCH. — Revue de Gascogne. — Novembre 1894 ; 
Bordeaux. — Actes de l'Académie. — 1892 ; 

— Bulletin de la Société de Géographie Commerciale. — Numéro 21 

et 22, 1894; 
Mont-de-Marsan. — L'Agriculture Nouvelle. — Novembre 1894 ; 
Nantes. — Bulletin de la Société des Sciences naturelles de l'Ouest de 

la France. — 3' trimestre 1894 ; 
Nîmes. — Bulletin de la Société d'Etudes des Sciences Naturelles. — 

Juillet-Septembre 1894 ; 

— Mémoires de l'Académie de Nîmes. — Année 1893 ; 
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Paris. — Bulletin de la Société de Géographie. — 2™» trimestre 1894 ; 

— Comptes- Rendus des Séances de la même Société. -- 1894. Numéro 

Supplémentaire 15. 

— Feuille des Jeunes Naturalistes. — Décembre 1894. 
Pau. — Etudes Historiques et Religieuses. — Novembre 1894 ; 
RoCHEFORT. — Bulletin de la Société de Géographie. — T. XVI, 1894, 

numéro 3 ; 
Saintes. — Revue de Saintonge et d'Aunis. — Novembre 1894; 
Toulouse. — Revue des Pyrénées. — 1894, cinquième livraison; 

— Bulletin de la Société Archéologique du Midi de la France. — 

Série in-8<*, numéro 14; 
Tours. — Bulletin de la Société Archéologique. — Premier et deuxième 
trimestres 1894 ; 

— Mémoires de la même Société, T. XXXIX. 

Bruxelles. — Bulletin de la Société Belge de Microscopie. — 1894, 

numéro X ; 
Copenhague. — Bulletin de la Société des Antiquaires du Danemarck. 

-^1894; 
Londres. — The Journal of the Anthropological Institute. — novembre 

1894; 
Madrid. — Boletin de la Sociedad Geographicade Madrid. — Septembre 

y Octubre 1894 ; 
Palerme. — Il Naturalista Siciliano-Settembre 1894 ; 
Philadelphie. — Procedings of the Philosophical Society. — June 

1894; 
Washington. — Report annual of the Smithsonian Institution. — 1893 ; 

— The maya year, B y Cyrus Thomas (même Société) ; 

— The Pamunkey Indians of Virginia, By Yno. Garland Pollard, 

(même Société) , 
Bibliography of the Wakashan Languages, By James Constantine 
Pilleng, (même Société) ; 

— Annual Report of the Bureau of Ethnologie, (même Société) ; 

— Bulletin of the Géological Survey. — Numéros de 97 à 117 ; 

— Minéral Ressources of the United States. — 1892-1893, de la même 

Société. 

— Monograph. — V. XIX, XXI et XXII, même Société. 

Pau. — Service Hydrométrique du Bassin de TAdour. — Résumé des 
Observations Centralisées, pendant l'Année 1891, par M. de 



Digitized by 



Google 



- LXXII - 

Missiac, Ingénieur en chef et M. M. Massenet, Ingénieur ordi- 
naire, sous la Direction de M. Eyreaud-Duvergne, Inspecteur- 
général. — HommagedeTadministration des Ponts-et-Cha.ussées. 

M, le Président offre pour le Musée : 

i^ De la part de M. Adrien Blanchet, une pièce en nickel de dix cen- 
times, émission de 1894 et un Méreau italien du XVI® siècle, pour une 
église consacrée à Saint-Etienne ; 

2^ De la part de M. Lacouture, maître bottier à Dax, plusieurs pièces 
anciennes notamment deux moulages en plomb de monnaies du Çortugal. 

30 De la part de M. le comte de MoUans, trois moulages en plâtre de 
statues antiques. 

La Société vote d'unanimes remerciements à l'Administration des 
Ponts-et-Chaussées et à MM. Blanchet, Lacouture et de Mollans. 

Il est ensuite procédé au vote pour le renouvellement des membres du 
Bureau de la Société et des diverses Commissions pour Tannée 1895. 

Les membres ci-après ont déposé ou envoyé leur vote sous pli cacheté : 

MM. Abbadie, Arné, Aube, Adrien Blanchet, de Boisredon, Borde, 
Borie ; le docteur Bourretère, Georges Camiade. Campet, Campion, 
Carrère, de Chasteigner, Curie-Seimbres, Darracq, Darrigan, Rémy 
Davezac de Moran, Denis, Tabbé Départ, Armand Descande, Dubalen, 
Dufourcet, Duverger, l'abbé Foix, Eugène Gardilanne, le docteur Gobert, 
l'abbé Haristoy, le comte d'Inghuem, Labèque, Labeyrie, Tabbé Lahar- 
gou, Gaston de Laihacar, De Laporterie, le docteur Larauza, De Latau- 
lade, De Laurens-Hercular, le docteur Charles Lavielle, Lavigne, Lorrin, 
le colonel Mangin, l'abbé Mengelatte, Maurice Mercier, le docteur Mora, 
Adrien Planté, Isidore Salles, le chanoine Vergez et Maurice Willemain. 

Le dépouillement du scrutin, auquel il a été procédé par M. Georges 
Camiade et le docteur Larauza. les deux plus jeunes membres présents, a 
donné les résultats suivants •- 

Votants : 51, 

Président : M. Dufourcet 49 voix. 

^ , ., . i M. le docteur Bourretère 49 

Vtce ' Présidents .. , , ^ ., o 

f M. le docteur Mora 48 

Secrétaire-Général : M. Georges Camiade 49 

Secrétaire-Adjoint ; M. le docteur Ch. Lavielle 48 

Archiviste : M. Abbadie 49 

Tr^^^i^r : M. Alphonse Campet. , 49 
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M. l'abbé Lahargou 48 

M. DeLataulade 48 

M. le docteur Larauza 48 



M. le Président proclame le résultat du scrutin et remercie, en 
quelques mots, la Société, en son nom et en celui de ses collègues du 
Bureau. 

Les Commissions permanentes sont ensuite renouvelées et composées 
de la manière suivante : 

Commission d'Economie : 
MM. G. Camiade, Larauza et Duverger. 

Commission du Musée : 
MM. Camiade, de Behr et Hector Serres. 

Commission de Météorologie : 

MM. le docteur Bourretère, le docteur Larauza, le docteur Chadei 
Lavielle, Hector Serres, Joseph Dupuy et G. Camiade. 

M. Tabbé Lahargou dit que Guy Patin, le célèbre médecin littérateur, 
parle, dans ses œuvres, d'un grammairien jouissant d'une certaine 
notariélé, qui était originaire de Dax et vivait au commencement de 
XVI* siècle. 11 s'appelait Marcassus. Plusieurs membres • citent une 
honorable famille des Hautes-Pyrénées qui porte ce nom et promettent 
de faire aux archives de la ville des recherches sur les Marcassus de Dax. 

M. le Président communique à la Société une lettre adressée par 
M. Hector Serres, aux deux auteurs de l'Aquitaine Historique et 
Monumentale et qui a l'importance d'un véritable mémoire. M. Serres 
relève ^ne erreur commise par MM. Dufourcet et G. Camiade, qui ont 
eu le tort, ils le reconnaissent aujourd'hui, d'attribuer aux Romains j 
après M de La Serre, qui écrivait en 1568, la construction du pont de 
pierre, emporté par une crue de l'Adour, en* 1770, et qui, d'après M. de 
La Serre, aboutissait à la porte Notre-Dame. 

M. Serres soutient que le pont dont il s'agit aboutissait, non pas à la 
porte Notre-Dame, mais à la porte romaine, dont on a découvert 



Digitized by 



Google 



— Lxxnr - 

l'existence, à côté du donjon du château, au moment de sa démolition. Il 
a vu, dans son enfance, une des piles de ce pont. Il invoque le témoignage 
des autres octogénaires de la ville et il en conclut que la vue cavalière 
de Dax, en 1612, récemment publiée dans le bulletin, est inexacte et 
fantaisiste, quand elle représente un pont en pierre aboutissant à la tour 
Mirande du château et non pas à côté du donjon. 

MM, Dufourcet et G. Camiade répondent que l'existence de ce premier 
pont, qu^ils admettent:, n*empêche pas qu'il y en ait eu un autre, aussi en 
pierre, plus en aval que le premier, et un peu en amont de quelques 
mètres seulement, du pont en bois dont parle aussi M. Serres et dont 
bien des gens ont conservé le souvenir. 

Ce second pont en pierre est, en effet, figuré sur tous les plans 
géométriques de ta ville connus : sur celui de M. de Classun qui date de 
1630 et qui le représente avec sa tour, comme la vue cavalière ; sur celui 
dit du génie, et sur celui trouvé au château, qui ont été reproduits par 
la Société dans son bulletin de 1890. 

De plus, tous les marins du port disent que, par les basses eaux, ils 
touchent avec leurs gaffes deux rangées d'enrochements de ponts, dans 
l'espace compris entre le pont actuel et l'emplacement où se trouvait 
celui en bois, sur des points correspondant aux deux portes dont il a été 
parlé. Ils appellent ces enrochements : <« les arroques dous pouns » les 
rochers des pontst 

11 est donc certain que le premier pont romain a été remplacé par un 
autre, aussi en pierre, et que c'est le second pont qui s'est écroulé en 
1770, 

A quelle époque avait-il été construit? Il est difficile de le dire. Il était 
déjà fort ancien en 1568, d'après M. de La Serre. Aurait-il été bâti par 
Louis le Débonnaire, auquel nous avons attribué le donjon du château, et 
qui n'aurait pas voulu garder le pont romain qui aboutissait, on l'a vu. à 
la porte placée juste à côté du donjon ? Ne remonte-t-il qu'au XIII 
siècle ? Il a un peut l'aspect de celui de Limoges, que les archéologues 
font dater de ce siècle, et, de plus, comme, avant la construction du 
bastion sainte Marguerite (XVI® siècle), il aboutissait en dehors de la 
ville, on s'expliquerait l'existence d'une porte ogivale, percée dans le 
mur du IV^ siècle, en face des Thermes, contre la tour Mirande. Ces 
deux questions resteront, c'est à craindre, longtemps difficiles à résoudre, 
maU celle de Texiatence de deux ponts n'en est plus une aujourd'hui. 



« 
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M. Abbadie donne lecture de la seconde partie de Timportant travail 
de M. l'abbé Meyranx intitulé : « Le Roi des Lannes. » 

M. Dufourcet lit la suite de son étude, faite en collaboration avec 
M. G. Camiade, de Tabside de Téglise de St-Paul-lès-Dax. Après avoif 
examiné et décrit en détail les panneaux et les chapiteaux de cette 
abside, ces Messieurs arrivent à conclure qu'elle a été construite au 
XII® siècle avec des matériaux plus anciens, que les bas-reliefs sont 
carlovingiens, certains chapiteaux mérovingiens, un grand nombre 
carlovingiens et d'autres romains et toutes les colonnes romaines. 

La séance est levée à 4 heures et la prochaine réunion aura lieu le 
Jeudi 3 Janvier 1895. 

Le Secrétaire Général ^ 

Georges CAMIADE. 
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GRAMMAIRE 



DES 



IDIOMES LANDAIS 

ou DU GASCON 

(Suite) 



CHAPITRE XX. 



IMPORTANCE ET INFLUENCE DE L'ACCENT 
TONIQUE DANS LES VERBES GASCONS 

L'accent du verbe gascon reproduit en général Taccent latin. 

Ex. : amàre, aima ; àmo, q. àimi ; amàban, q. aimàbi. 

Cet accent doit être observé fidèlement, sous peine non seulement de 
dépouiller la langue de sa sonorité et de son caractère, mais même de ne 
pas se faire comprendre. 

Si, par exemple, pour traduire cette phrase « je chantai hier ^, voua 
dites < que canterî yé » en mettant Taccent tonique sur i, au lieu de « que 
cantéri yé », ce sera un contre-sens et même un non-sens. C'est quVn 
effet canterî est le conditionnel et cantéri le passé défini. 

Or, « je chanterais hier, » n'a aucun sens. 

Les deux temps ne diffèrent que par la place de l'accent. 

Même remarque pour q. prémets et q. preméts ; le premier signifie : 
vous serrez, et le second vous serriez, en dialecte Mimizanais. De plus, le 
déplacement de l'accent dénature complètement les mots, conôidéréa 
même individuellement, et les rend méconnaissables. 
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Prenons, par exemple, l'imparfait : finîbi,premébi. 

Si vous prononcez : que fînibi, q. fînibis, q. fînibi, ou q. fînibî ; 

queprémebi,q.prémebis,q. prêmebi,ou q.premebî, 
ce n'est plus du gascon, ce sont des formes inconnues. 
Il importe donc de savoir quelle est la place de l'accent. 
Or, elle est soumise à une règle bien simple. 

L'accent tonique se place toujours ou sur la dernière syllabe ou sur 
ravant-dernière ; 

Sur la dernière : au passé défini, au futur, au conditionnel, à Timpéra- 
tif et à l'infinitif. Ex. : q. finfi, q. finir/i, q. finirî, finîm, 
fînî, fînîn, finît ; 

Sur Tavant-dernière : aux autres temps, savoir : les deux présents et les 
deux imparfaits. Ex. : q. càntî, q. cantâbi, que can- 
tàssi ; que prémi, q. premébi, que premoûssi ; que 
finîssi, que finibi q. finichoûssi. 
Cette règle est universelle : elle s'applique même aux verbes irréguliers. 
Elle s'étend aussi à tous les dialectes, excepté à celui de Gosse, qui 
accentue les 3 personnes plurielles du présent de la 
manière suivante : q. cantëm, q. prenêm, q. finîm ; 
Et au MimJzanaîs qui accentue laderniére syllabe deTimparfait indicatif, 
et Vavant'dermére du passé défini. Ex. : que cantî, je 
chantais ; que prenoûri, je pris. 
Remarquons, pour terminer ce court aperçu sur l'accent tonique dans 
les verbes gascons, que, parmi ces derniers, il y en a un bon nombre qui 
ont dans leur conjugaison, tantôt ou, tantôt au radical. Ex. : trouba, trou- 
ver, qui fait au présent : q. trôbi, q. trôbes, etc., et à Timparfait : que 
ixôtihkhi^ q. troubàbes, etc. Il en est de même de : jouga, jouer; touca, 
toucher; trémoulâ, trembler; counsoulà, consoler; floucà, orner de fleurs, 
etc. Ce n'est pas à l'aventure que ces verbes déposent ainsi ou conser- 
vent leur ou. Cela dépend précisément de la place de l'accent tonique. 

Ces verbes gardent ou, avant Vaccent, et prennent 0, sous l'accent^ en 
sorte que le son ou ne se trouve jamais dans une syllabe accentuée : il est 
toujours prétonîque. 
Ex, : verbe jouga : que jôgui, q. jôgues, q. j(>«guey, q. ]Oug\xès, 
L'application de la règle est plus sensible encore à l'impératif : la 
seconde pers. sing. est en o^ jôgue ; tandis que les 2 autres sont en ou : 
jougànif jo'jgàt. O est devenu ou par le recul de l'accent. 
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On a remarqué les mêmes faits dans le verbe mourî, conjugué plus haut, 
q. môri, q. môs, q. mô ; et, à Timparfait, que mouTÏ^ ou q. mourîbi, 
q. mourîs, q. mourî. 

Tous les verbes en ou ne le changent pas en o ; plusieurs le conservent 
intégralement, par ex. : boula, voler; bouta, placer; bouha, souffler. 
Mats tous veux qui le changent le font diaprés la loi ci-dessus. 



CHAPITRE XXI 



DE L^ADVERBE 

En gascon, comme dans les autres langues, il y a pour ainsi dire autant 
d'adverbes qu'il peut y avoir d'adjectifs. 

En effet, pour changer ceux-ci en ceux-là, il suffit d'en prendre le fémi- 
nin et d'y ajouter la syllabe me'n, analogue du ment français, et du mente 
italien et espagnol. Ex. : 



Brôi 

Dous 

Poulit 

Entié 

Roun 

Négligén 



fe'm. 



Adv. 



brôiemén 

doucemén 

poulidemén 

entièremén 

roundemén 

négligentemén 



broie 

douce 

poulide 

entière 

rounde 

négligente 

Outre ces adverbes, qui sont des adverbes de manière ^ et qui se compo- 
sent avec des adjectifs, il y en a beaucoup d'autres ayant une autre 
origine et que nous allons énumérer par catégories, avec leurs variétés, 
suivant les dialectes. • 

§ I. — Adverbes de Temps 

Ouéy, gouéy, ouëy Aujourd'hui 

Doumàn Demain 

Pardoumàn, delà doumàn Après-demain 

Yé, je, jéy, jëy Hier 

Délayé, delajëy, partjëy Avant-hier 

A se, a se Hier au soir 

Aou se Ce soir 

Anoueyt Cette nuit 
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Adâre, are 

Toutâre, anlôre, andôre, tantôs 
Detîre, dàbort, darrachepé 
Léou, benléou 
Tart, aoutaléou 
Yamé 

Toustetn, toutjour, toutjamé 
Déya, dijà 
Labéts, alabets 

Entertân, enatcrtan, entretan, endeko 
Daouscops, daoutscops 
Abéscops, à moumens 
En un cop, en bétcop 
Tout d'un cop, copsus, soucop 
Soubén, sououën 
A le loungue, à le braque 
De dore ou de tart 



Maintenant 

Tout à l'heure 

Aussitôt 

Bientôt 

Tard, d'aussi bonne heure. 

Jamais 

Toujours 

Déjà 

Alors 

Cependant y en attendant 

Autrefois 

Quelquefois, par moments 

A la fois 

Tout-à-coup 

Souvent 

Tôt ou tard 



Adverbes- DE Lieu, de Position, d*Ordre 



Acî, ensà. Ici. 

Pracî. Par ici. 

Aquî, encra, acerà. Y. (i) Là. 

Praki. Parla. 

Pracî-praki. Par ci par là. 

Çaoulà. Ça ou là. 

Perci cabbat. De ce côté-ci. 

Enlà. De ce côté-là. 

Ça, ença. Ici (question quô). 

Oun, entoun, d'oun, pr'oun. Où, 

d'où, par où, vers où. 
Aki decap. 
Perki decap 
A capsus. Là -haut. 
A caphore. Là-bas, au loin. 
Caphens. Là-dedans, là en avant. 
Alà, alahore, lahore. Là-bas. 
Acaze. A la maison. 

(l) Ex. : qu'y bàou. J'y vais. 



Vers ce côté-là. 



A noste, à boste. Chez nous, chez 
vous. 

Dehen, dehens, dehore. Dedans, 
dehors. 

Amasse, ensemble. Ensembles, en- 
semble. 

Darré, perdarré, enarré, en adarré, 
à l'enarré. Derrière, par der- 
rière, en arrière, à la renverse. 

A trabès, de trabès, en trabès. A 
travers, de travers, en travers. 

Aoutoûr, alentour ; aoutoum, alen- 
tourn. Autour, alentour. 

Débat, dessùss, dessous, dessus, 
debat-dessus. Pêle-mêle. 

En bas, en haout. En bas, en haut. 

Cameci-camelà. A califourchon, les 
jambes écartées. 
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Lugn, de lugn, de loun, deloun louen 
delouén, aou louén. Loin, de loin, 
au loin. 

Endarré. Ensuite, en retard. 



Arré ! Arrière ! 
A Tembès. A l'envers. 
Cap'é-cu. Tête-bêche. 
Cap-é-cu, amasse. Pêle-mêle. 



Adverbes de Quantité 



En abondance. 



Mé, méy, demé. Plus, en plus. 

Prou. Assez. 

Dabounde. 

En abounde. 

Presque. Presque. 

Hort, fort, plan. Beaucoup. 

Couàn, bé. Combien. 

Chic, brigue. Peu, point du tout. 

Ouâyre, gouâyre. Guère. 

Trop. Trop. 



Chàou, touchàou, choualoûn, tout 
choualoun. Doucement , tout 
doucement. 

Dôy, tout doy. A peine, lentement. 

A pênes. A peine. 

Tàn, aoutân. Tant, autant. . 

Mè, méy, demé. Plus, de plus. 

Encouère, encouàre. Encore. 

Tabé. Aussi. 

Ménch. Moins. 



Adverbes d'Affirmation, Négation, Doute, 
Comparaison, Interrogation, etc. 



O, kiô. Oui, que oui. 
Obé, obedebrâï, obéo. Oui, certai- 
nement oui. 
Sî, ke si. Oui, que oui. 
Bissé. Assurément. 
Segû, desegû. Sûr, sûrement. 
Debraï. Vrai, il est vrai. 
O debraï o, o-bé-ô. Oui, oui certes. 



Perké ? Pourquoi ? 
Noû, nànî, nou pa. Non merci. 
Ne, ne-pa. Ne, ne pas. 
Lhéou, léou, belhéou,beléou. Peut- 
être. 
Même, médich. Même. 
Mélhe, mëlhe. Mieux. 
Ebé. Eh bien. 



Parmi ces adverbes, il y en a beaucoup qui sont des adverbes composés 
ou locutions adverbiales ; nous les avons écrites souvent en un seul mot, 
mais il est facile de les décomposer. Ainsi, obé = o ,bé ; kiô est une forme 
elliptique pour ; segu ké o ; belhéou = bé, lhéou ; praci = pra-ci ; 
alahôre = ala, hore, etc., etc. 

11 y aurait encore d'autres adverbes à mentionner ; mais c'est plutôt au 
lexique qu*à une grammaire d*en faire Tentière nomenclature. 
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CHAPITRE XXII 



Prépositions, Conjonctions, Interjections 
|.I. — Prépositions 



A| ad. Vers. 
Sus, desus. Sur. 

En, dén, déns, dehéns, dehen. Dans. 
Per, pra^ prad. Pour, par. 
De. De. 

Ab, dab, dap, dam. Avec. 
Chèta, chén, chéns. Sans. 
Dinka, enka, înka, entiè. Jusqu'à. 
Aou ras de, ou ras de. Auprès de. 
Enta, ta* Pour. 
Enso dé. Chez. 
Débat, Sous. 
Bacî. Voici. 
Boilà. Voilà- 
En despiéy t de, malgré. En dépit de. 
Pramotin de. A cause de. 
Arroun de, après. A la suite de. 



Aoutourn de, aoutour de, alentourn 

de. Autour de. 
Countre, crounte. Contre. 
Dempùch, dempouch, desempuch. 

Depuis. 
Darré. Derrière. 
Deban, deouan, daban, daouan. 

Devant. 
Entre, aou miéy de. Enlre, au 

milieu de. 
Lou loung de. Le long de. 
Pendén, pendens. Pendant. 
Sibàn, seloun. Selon. 
Decap à. Vers. 
Bis à bis. Visa vis. 
Hormis, exceptât. Hormis, excepté. 



§ II. — Conjonctions 

Sï et se ; é, ni, mé, mes (mais) aou countràri ; cependén ; toutun, pour- 
tan (pourtant) ; ou, coimi ; con, quén (quand). Deouan que, daban que ; 
aban que ; dempus que ; dinkaque, inkà que, entia que ; à mench que ; 
en cas que ; perbu que (pourvu que). Car ; puchque (puisque). Enta que, 
afin que ] de poû que, de peur que ; pramoun que, parce que ; or, ordoun; 
dalhous, d'ailleurs; ataou, ataou doun ; ainsi, ainsi donc, etc., etc. 

§ III. — Interjections 

Fi ! Fi î (Dédain). Hùp ! huplala ! huplalète ! (En haut) ! Hum ! Heum ! 
Houy ! (Fuis !) Pat ! Hôou ! héi ! hép ! (Appel). Praoube ! (Compassion). 
Sâbi ! Sabiéts ! (Appel). Ay ! A ! (Douleur). Aném, alom ! (Allons) ! Té ! 
té 1 (Tiens ! tiens î) Yà (Arrêtez !) Aça ! (Ah ! ça I) Patatrac ! patatras ! 
Chut ! chou*chou ! chou I cho-cho I (Silence I) E é 1 (Eh I eh I) Malàye 1 



> 
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(Plût à Dieu ! et tant pis !) Bé-nouan ! (En avant) Cha ! (Ça) par exemple 
dans cha-Bouét I cha-Martin ! Bô I bost! (Mépris, rejet; allons donc 1 
veux-tu donc !) Ce même sentiment s'exprime mieux, mais plus irrévéren- 
cieusement par l'exclamation P-H ! qui équivaut à notre peuh ! et dans 
laquelle les deux consonnes Pe et He se font entendre vivement, sans 
autre liaison qu'un e muet, à peine sensible. Ké-m bos ha pou ? P-h ! 
déché-m tranquille ! Tu crois me faire peur ? Peuh ! laisse- moi tranquille! 

Aux interjections proprement dites, on peut rattacher d'autres exclama- 
mations, d'un caractère déprécatif, ou imprécatoire, jurons et jurements^ 
dont le Landais agrémente et épice volontiers les fortes émotions de son 
âme. 

Diou ! Diou de Diou ! Diou dou Céou ! Diou é Diou ! Diou ki crey ! Diou 
blban ! Dioumedàou ! (i) Dioumadâou ! (2) Aou Dioumedàou ! Aou gran 
Dioumadàou ! Diable ! Diantre ! Ma foy ! Per ma foy ! L'amne ! L*amne 
dou cos ! Et beaucoup d'autres expressions un peu trop salées pour les 
servir à nos lecteurs. 

Dioumedàou, ou Dioumadàou se décompose en Diou-médàou. Quel en 
est le sens précis ? Est-ce : à Dieu je me donne ? ou bien : Que Dieu me 
donne ? Dans ce cas, dioumedàou serait Téquivalent du français Plût à 
Dieu ! ou du latin « faxit Deus ! » Ce serait alors une véritable exclama- 
tion interjective, au point de vue de la grammaire^ comme elle l'est dans 
la réalité. Au contraire^ la phrase : <c je me donne à Dieu )>, n'a rien d'excla* 
matif. Ce qui infirme pourtant la première explication, ce sont les formules 
non moins usitées : aou Diou madàou, aou gran Diou madàou, où l'article 
4K7{^ est au datif et qui signifient évidemment : à Dieu, au grand Dieu je 
me donne. 



SECONDE PARTIE 



QUELQUES MOTS DE SYNTAXE 

.Ce que nous avons dit déjà incidemment de la syntaxe gasconne et ses 
nombreuses ressemblances avec la syntaxe française, nous dispenseront 
de nous étendre beaucoup sur ce sujet. Nous nous bornerons à quelques 
indications sommaires. 

(1) Aou Diouaudaoul Mettius, que me le balhatt bèrel (Pédeg. Bert gascount^. 
(a) Diounadaou ! b-ère doun dottmaije t (Pédeg. d*}. 
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Chap. I. — Des Substantifi. 

1. Cest la préposition ^^ qui marque d'ordinaire qu'un substantif est 
complément de celui qui le précède. Ex. : lou lîbi de Paul, le livre de 
Paul. Mais on remplace de par en , quand le second substantif indique la 
matière dont la chose est faite. Ex. : mountre en or, clâou en couyre ; 
montre rf'or, clé de cuivre. A remplace également ou peut remplacer de^ 
pour marquer la filiation. Ex. : lou hilhà Guilhaoumes, le fils de Guillaume. 

2. Quelques substantifs, en très petit nombre, changent de sens en 
changeant de nombre. Ainsi, rezoun, au singulier, signifie raison, et, au 
pluriel, dispute. Ex. : qu'an abut rezouns ; que m'a cerkàt rezouns ; ils 
ont eu une querelle ; il m*a cherché querelle. 

3. Quand on indique le nombre d'heures qu'une chose a duré, on ajoute 
souvent à ce nombre, par pléonasme, les mots de tents. Ex : K'ey atendut 
dus ores de téms, j'ai attendu deux heures. 

4. Le même substantif — et en général le même mot, — se répète 
volontiers dans le même membre de phrases, pour peu qu'on veuille 
insister. Ainsi, au lieu de dire simplement : des écus, il y en a ; des 
copeaux, il y en a, il est fréquent d'entendre dire ; escuts, que n'a, escuts ; 
stères, que fl'a, stères. Et semblablement ; bro'y, k'es bro'y bé ; motà- 
mot.* joli, oui il est joli, certes ; accumulation de mots synonymes, que 
nous n'emploierions en français que dans le cas où nous voudrions insister 
très particulièrement, et qui, en gascon, équivalent presque à une 
simple affirmation. C'est le propre du langage populaire de se charger 
d*une foule de mots parasites, comme si l'abondance des mots devait 
suppléer à la disette des idées. 

5. Le gascon, nous l'avons vu, possède quelques noms collectifs, mais 
ils gardent chez lui leur signification plurielle de collectivité et, pour ce 
motif, admettent, sans l'exiger, le verbe au pluriel. C'est l'analogue de la 
règle latine : turba ruit ou ruimt ! Ex : que soun doun, lou puble ? (i) Le 
peuple, qu'est-ce donc? Lajén qu*arrîben, la jén que biénèben (2), les 
gens arrivent, la foule venait. Lou mounde que parlen, le monde jase. 
Une partie s'en alla, u partîde s'en anàn. 

6 Les substantifs ou autres mots pris substantivement et qui sont inva- 
riables en français sont susceptibles du pluriel en gascon, par exemple lès 
mots: gloria, pater, amen, nou, si, car. Qu'a cantat dus paters (et même 

(I) PMtgtrtt b«n gtscouot. 
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dus patère8(i) dus avés, dus gloriàs. Non ! non ! tous ces non m'ennuient; 
nou, nou, tout aquéts nous m'embèten. 

,Chap. IL — L'Article. 

1. L'article masculin, lou, lous, perd son / initial après les prépositions, 
apocopées : pr\f (pour par) s* (sur ent' (pour, vers). Ex: Pas8*am p*ou 
camin ou pr*ou camin, c'est-à-dire per lou camin ; s'ou camin, c-à-d. sus 
lou camin ; 

Anam ent-ou, entâ-ou casâou, c'est-à-dire enta lou casâou ; 
Que trabàlhi pr-ous, p-ous malurous, c'est-à-dire per lous malurous ; 
Que marchi s-ous téoules, c*est-àdire sus lous téoules. 
Cette aphérèse n'a pas lieu au féminin. Ex. : per las carrères ; sus la 
palhe ; ehtâ las aoutes. 

2. Les articles français du^ de la^ des ne se traduisent pas en gascon, 
quand ils ont un sens indéfini ou partitif, mais seulement quand ils sont après 
un mot exigeant la préposition de. C'était, d'ailleurs, le procédé latin ; c*est 
encore celui de toutes les langues romanes, le français excepté. 

Ex. : / Il y a dans le monde des riches et des pauvres ; 
I Qu'i a den lou mounde riches é praoubes. 
I Cet homme a de la fortune, du talent, de la santé ; 
Aquét ôme qu'a fortune, taléns, santàt. 

(L'un des enfants, la plupart des hommes ; 
Un dùus ménatjes, la plupart dous omet ; 
B He me plains du froid, du chaud, de tout ; 

(Qu'em plàgni dou rét, dou càut, de tout. 
Le plus grand des hommes ; lou mé gran dous ômes. 

Dans la série B, l'article s'exprime, parce que les mots qui précèdent 
exigent la préposition, puisqu'on doit dire : un de^ la plupart </^, seplagne 
i& ; lou mé gran de. On le supprime dans la série A pour la raison 
contraire. 

3. Devant les noms propres d'homme ou de pays, l'article est facultatif. 
Les peuples de l'Asie^ lous puples d'Asi, ou de l'Asi. 

Le champ de Paul, lou cam dou Paul, ou de Paul. 

4. L'article remplace très souvent l'adjectif possessif quand on désigne 

(1; Pare« qnt It p«ttpU dit .* oa paUr*. 
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le père, la mère, la sœur, etc. de la personne qui parle ou à qui Ton parle. 
Ex. : le mây q.cs morte, ma mère est morte ; le mây es à case ? la mère 
est à la maison ? nou, mé lou papa q.i es ; non, mais mon père y est. 

Chap. III. — U Adjectif. 

1. Comme en français, Tadjectif gascon s'accorde en genre et en nom- 
bre avec le nom ou pronom auquel il se rapporte ; il se met au pluriel 
quand il se rapporte à deux noms ou pronoms ; si ces derniers sont de 
genres dilïérent^^ il prend le genre le plus noble, etc. Mais il y a aussi 
quelques différences que nous allons noter. 

2. Les adjectifs chacun, chaque^ cadun^ qui traduisent le français 
chaqu'un peuvent se mettre à la fin de la phrase, tandis que le français 
chaque ne le peut pas. 

Ex. : Ces livres m'ont coûté vingt sous chaqu'un ; 

Âquets libres que m'an coustât bin sos cadun, chacun, ou bin sos 
chaque. 

3. Adjectif quiie. Cet adjectif, qui signifie même, se place toujours 
avani le nom et s'accorde avec lui. 

£x, : Pour eux, les chats mêmes sont bons ; 
Pradéts, lous quites gàts soun bouns. 

Màfne varie quand il est après l'article ; il est invariable dans les autres 
cas, Ex. : Lous mêmes ômes, les mêmes hommes ; lous ômes même, les 
hommes mêmes; éts même, ères même : eux-mêmes, elles-mêmes. 

Médick suit la même règle, excepté au masculin où il est invariable. 
Lous m^àich aoubres, les mêmes arbres ; las midiches càouses, les mêmes 
choses; éts médich, ères médich, eux-mêmes, elles-mêmes. Les canards, 
les chevaux, les ânes même ont un langage: lous guîts, lous chibàous, 
lous azes même, ou lous azes miédich, ou lous quites azes, qu'an un 
langatje. 

4. Quégn ou quign^ employédans unephrase exclamative, est fréquem- 
ment suivi de l'indéfini un, une. 

Ex. \ quet homme ! quégn-un ôme / mot à mot : quel un homme ! quelle 
femme/ quîgne-u hémme ! mot à mot: quelle une femme .-^ C'est une 
tournure absolument anglaise. Un anglais dirait en effet semblablement : 
what a man / what an woman / 

Quégn, suivi de ké est toujours variable: il traduit le français quel,, que 
et quelque adjectif. 
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Ex : quelle que soit votre force, quels que soient vos talents. 
Quigne que sî la boste force, quigns que sin lou bos taléns. 
Quelques efforts que vous fassiez, quigns éforts qui hàsquits. 
Quelque adverbe ne peut se traduire par quégn, ni par caouque. On le 
rend par Tad verbe /a, ou par la locution adverbiale /^r^/a«, traduction 
littéraire de si bien que. 

Ex. : Quelque riche que vous puissiez être, ta riche que puskit esta, ou 
per plan riche que puskit esta. 

5. Praoube, employé dans une exclamation, veut après lui de, quand il 
se rapporte à un pronom personnel. Ex : praoube de you ! pauvre moi ! 
praoubes d'éts / praoubes d'ères! Mais on dit sans préposition : praoube 
omi I praoubes crabes 1 etc. 

5 bis. Dans l'indication du quantième du mois, Tadjectif gascon doit 
toujours être suivi de la préposition de. Ex : Il est venu le 3 février, qu'es 
biénut lou très ^^héouré. C'est le 4 juin, qu'es lou quate de jugn. 

6. Nut^ nude. Cet adjectif placé à côté des substantifs désignant une 
partie du corps se met toujours après eux et forme avec eux un adjectif 
composé, qui s'accorde, comme tel, avec le mot auquel il se rapporte. 

Ex, : elle était nu-tête, qu'ère cap-nude ; 

ils étaient nu-tête, qu'éren câp-nuts. 

Ils vont nu-pieds, q. bânpéi-nuts. (^péi, pour pés). 

Elles vont nu-pieds, q. bàn péi-nudes. 

• 6. Méy^ miéy /^demi) L'adjectif miey, miéye.ou miéy, miéje est toujours 
variable, quelle que soit sa place auprès du substantif. 
Ex. : une heure et demie, u ôre et miéje. 

une demi-heure, une demi-livre, u miéje ôre, u miéje lioure. 
A l'inverse du français, mx>'je ne peut s'employer substantivement. 
Ainsi, deux demies font un entier ne peut se rendre par: dus miéjes q. 
hén un entier, il faut employer le masculin : dus miéys q. hén un entier, 
ou employer le mot méitat ^moitié^ ou un équivalent, (i) 

7. Défunt y défunte (feu, feue) Cet adjectif s'accorde toujours, qu'il soit 
ou non devant l'article. 

Ex. : La défunte réyne, la feue reine ; 

Boste défunte may, votre feue mère. 
Défunte la mie may, feu ma mère. 

(1) Le« expr«Mioiit françaUct mi-tau vage, demi sauvage, demi-ivre, etc ae rendent en gaacon par 
maiut-Bcottbat)e. mtittt-briac, etc. littéralement, moitié-aauvage, moitié-ivre. 
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8. Les adjectifs composés sont assez nombreux en gascon ; ils se 
forment, tantôt d*un adjectif et d'un substantif, tels que : crouste-lhebat, 
sole-batut, san-glassat, capbirat, cap-hôou, croke -pelât ; tantôt d'un 
adjectif et d'un adverbe comme : maou-maridat, mal-estruc, chic- 
aboundous ; tantôt d'un adjectif et d'un verbe, tels que prégue-Diou, 
(grand faiseur de prières). Mais quel que soit leur mode de formation, ils 
sont toujours variables comme le reste des adjectifs. 

Ex. : hemnescap-lhebades, cap léouyères, cap-hôles. 
ornes cap-lhebats, cap léouyés, cap-hôous. 

10, Tiiou (tel) Cet adjectif est invariable pour le genre : Ex. : Telle et 
telle enfant ferait bien d'écouter. Taou et taou méinade haré bien 
d'escûuta (i)< De plus. Que après idou se rend par coum. 

Ex, : Telle qu'une fleur, la beauté passe vite. 
Tàou coum u flou, la béoutat passe biste. 
Telle que lagnèle innocente, la jeune fille s'en va... 
Taou coum lagnère innoucente, la meinade s'en ba. 

1 1. SengieSy comme le mot latin dont il dérive, est adjectif et n'a pas de 
singulier; il s'emploie comme lui pour indiquer un partage, une répartition. 
Il n'a point d'adjectif équivalent en français ; il doit se rendre pair à chacun 
uKs àchacun une^ ou chacun, un chacun une. Sengles étant au pluriel, le 
mot qu'il détermine se met aussi au pluriel, quoique l'objet donné à chacun 
ne soit qu'au singulier. 

Ex. : On nous a donné un pain à chacun. 

Qué-ns an dat sengles pans. 

Prenez chacun une pomme ; 

Pren^t-bé sengles poumes. 

Il se met des lunettes et leur en donne â chacun une paire ; 

Ké'S hique un pa de lunétes, ké lous en balhe sengles pas. (2) 
On eût dit semblablement en latin : singulis singulos panes dat ; singuli 
aîngula poma sumite ; singulis singula visûs adjumenta dédit. 

Chap. IV. — Le Pronom, 

I. On, Le pronom indéfini on^ se rend en gascon^ comme en latin, par 
la 3" personne du pluriel. 

Ex. : on dit^ que dizen ; on chante, que canten ; on a vu, q.an bis. 

(I) Pfdcgtn: L« Pattourète. 
(1) Pldegiftf birt fl^âfcotiat 
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2. Ce, Le français ce ne se traduit pas en gascon devant le verbe être. 
Ex. ; Qsi-ce vrai ? es brài ? Ksi-ce bon ? es boun ? Ce sont des hommes 
comme nous : que.soun ômes coum nous. Inutile de faire remarquer que, 
dans cette dernière phrase, le que de q. soun n'est nullement la traduction 
dec^, mais bien \e préverbal dont nous avons parlé suffisamment ailleurs 
pour n'avoir pas besoin d'y revenir ici. D'ailleurs, si l'on en doutait, il n'y 
aurait qu'à donner à la phrase la forme interrogative qui, nous l'avons vu^ 
ne comporte pas le préverbal, et nous verrions alors disparaître leyw^, preuve 
manifeste que dans la phrase affirmative il n'était pas la traduction de ce, 

Ex. : Sont-ce des hommes comme nous ? 
E soun ômes coum nous ? 
Est-^^ sérieusement que vous parlez ? 
Es seriousemén que parlats ? 

Les gallicismes où entre ce se rendent par des tours particuliers en 
gascon. Ainsi, c'est moi, c'est toi, etc., se rend par : que souy jou, qu^ea 
tu. Ex. : que souy jou qui parli, c'est moi qui parle. Quelle heure est-i) ? 
C'est 3 heures. Le gascon dit : soun 3 heures ; que soun très ores, comme 
on eût dit en latin : sunt très horœ. 

3. //. De même, le pronom il disparaît dans la conjugaison de nos 
verbes impersonnels. 

Ex. : // pleut, que plâou ; il gèle, q. hièle ; 
il faut, que câou ; il tonne, q. tône ; 
il paraît, que paréch ; il y a, qui a ; il y en a, qui fia (r). 

4. En. Le pronom français en se traduit en gascon tantôt par en, tantôt 
par ne, par apocope », comme en italien et dans le gascon du Gers. 

Ex. : Combien y en a-t-il ? Combien en voulez- vous ? Portez-en* 
Couan n'y a ? Couan né boulets ? Pourtat-né. 

Dans : couan n'y a, on pourrait supposer que n représente en dont Ve 
aurait disparu par euphonie; mais cette explication ne saurait s'appliquer 
aux deux phrases qui suivent : couan né boulets; pourtét-nè. Là, k 
pronom employé est évidemment né et non pas en. Tous nos dialectes 
sont unanimes dans cette manière de s'exprimer. D'autre part, tous aussi 
disent indifféremment : en boulets 1 o\x né boulets ? En croumpats ? ou né 
croumpats ? 

Les deux formes en et né sont donc certafnes. 

(1) Souvent n'i a se prononce gn'a. * 
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Comme confirmation, voici un autre exemple tiré d'un de nos meilleurs 
écrivains gascons où le pronom né est incontestable. 

Lou Bacus, un jour, coum bébèbe 
Un bét beyre de bin tout blous 
En nf'sabouran las douçous. (i) 

Quoi qu'il en soit, le pronom dont il s*agit se présente le plus souvent 
sous la forme réduite n. Que cette réduction doive être appelée apocope, 
élisîon, ou aphérèse ; qu'il faille y voir la suppression de IV final ("n pour 
ne) ou de Ve initial fn pour en), la réduction en « a lieu : 
1** Après une voyelle portant l'accent tonique. 

Ex p ; Né bouy pa pénétra dén la boste counciénce 

É fourçà-n lous secrets per abé-n councchénse, (2) 
Puchque lou téms passe ta biste 
Perké ne pa jouî-« un chic ? (3) 
Biénté-«, entà-« joui, sé-« bos. 
Nou, né-« bouy pa. 

2** Devant une voyelle accentuée ou non. 
Ek< : Ké m'as héyt mâou, Paris, 
Couan «'as héyt à la France... 
Pràoube de you ! qui pouyré dize 
La pêne que moun cô if-abou. (4) 
Dans cette dernière phrase, n se trouve entre la voyelle finale de co et 
la voyelle initiale de aiou ; mais c'est bien à celle-ci qu'il faut rattacher le 
pronom, car on peut couper la phrase après co ; on ne le pourrait pas 
après c<^-n. En un mot, n est ici proclitique et non pas enclitique. 

5. Ce£i\ cela. Comme nous l'avons vu dans la première partie, ceci, cela 
se rendent par aço, aco, qui deviennent par aphérèse ço, co. Ce dernier 
ne s'emploie qu'après la préposition /^r. Ex. : necàou pas'arrestaperco; 
tandis que ço peut s'employer seul, comme sujet ou comme complément. 
Ex< ; Je vois ce que tu veux, que béy ço que bos. 

Ce qui me déplaît, c'est que, ço qui-m desplats qu'es. 
II peut avoir lui-même un complément, à la façon des substantifs. 
Ex, : Né bouy pa ço dous aoûts ; je ne veux pas le bien d'autrui, 
Que' m counténti de ço de mégn. Je me contente du mien. 

(I) Pédiïgeri, btfE gascouns. Las Lunètei. (3) Cantiques populaires. 
(3) Pe<legerTT d*. ^) Pédegert, d«. 
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Peut-être faut-il voir le pronom ço, adouci en ce, et par élision en ç, s^ 
dans les expressions ce disen^ dit-on ; s*ou dîsouy, lui dis-je ; s'ou 
respounouy, ou se lou respounouy, lui répondis-je. 

Nous disons en français, dans le même sens : ce dit-on ; ce dit le frère 
(Lafontaine). 

Mais, comme nous le verrons plus loin, il serait possible peut-être de 
donner à se^ employé dans ces locutions parenthétiques, le sens du stc 
latin, en sorte que « sou disouy, s'ou respounouy, signifieraient : ainsi lui 
dis je, ainsi lui répondis-je. 

/^signifiant r^/a devant le verbe être se rend par f «. Ex : Etes-vous malade ? 
Oui, je le suis. Et-bous malaou ? Oui qu*en souy. 

Le signifiant cela, régime d'un verbe actif z se rend par ac, ou at, ou par 
c suffixe. Ex : Je le vois, (je vois cela) qu'at béy, qu'ac bey . ^Mimizanais, 
quV(f bëy) — Dites le-moi, dizet-m-at, dizet-m-ac, dizet-mé-c. 

6. Pronoms personnels, — Quand ils sont sujets, ils se suppriment, à 
moins qu'on ne veuille insister ou marquer un contraste, ou que la phrase 
ne soitinterrogative, exclamative ou optative. 
Ex. : Bens? Bens-tu ? Pouskoussim, pouskoussim-nous? 

Bé soun doun ères blaguses ! 
Quand ils sont régimes, on les exprime toujours et ils se placent ordi- 
nairement avant le verbe, à moins qu'il ne soit à l'impératif. 

Néanmoins dans les dialectes les plus répandus, on les met après le 
verbe quand il est à l'infinitif, et qu'il appartient à la i"*ou à la troisième 
conjugaison. 

Il est plus rare de les placer après les infinitifs de la seconde, et, dans 
ce cas, on change leur e muet en é fermé, (i) 

Le dialecte du Bom laisse toujours ses pronoms -régimes avant le verbe 
à l'infinitif. 

Quant aux formes que prennent les pronoms, suffixes des verbes, nous 
les avons indiquées dons la première partie, au chapitre du pronom. 
Que ba truka'-m, t- (2jou^ s, p, ous, las ou les. 
Il va me frapper, te frapper, etc. 
Infinitif l Que ba-stadî-m, t, ou, s, p, ous, las ou lés. 
Il va me fatiguer, te fatiguer, etc. 
Que ba receb/-m, t, ou, s, p, ous, las ou lés. 

(i) On fait le même changement à l'impératif, 2* pen. sing. des verbes de ta f* conjugaiton, ti U 
pronom est abrégé. 

(2) Répéter le Yerbc avtnt chaçunç dç çç| abréYiations, 
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t Truke me, te, lou, la, le ; nës ou nous, lous, les. (Mimizânais). 
^ ^ 1 Truké m, t, ou (la) ; ns ^ou nous) ous, las. (Chalossais). 

Après ieâ impératifs delà seconde conjugaison et delà 3"®, on n'emploie 
pasIespronom3Sous/tf«r^r»i^r^7/i/ï/^; pourtant, on peut placer les pronoms 
i^ tfw, o«j abrégés, après les impératifs de la deuxième, mais alors on 
ajoute à ceux-ci un é fermé, pour former liaison. 

Ex. : stadiss-mé, té, lou, la, nous ou nés,... lous, las ou lés. 
recêb-mé, té, lou, la, nous. .. etc. 
recebé-t- recebé-ou ; recebé-ous. 

Dans tous les dialectes, excepté celui du Born, c'est la forme abrégée 
que Ton donne aux pronoms-régimes, quand ils sont placés immédiate- 
ment après ké ou ses dérivés puchqué, dempuch que, etc., ou après les 
conjonctions enta, si et son synonyme se. 

Ex. 



: Pericé-m trukâ. 


Pourquoi 


me 
te 


frapper. 


— -ou — 


— 


le 


— 


— -ns — 


— 


nous 


— 


- -p(s) - 


— 


vous 


— 


— -ous — 


— 


les 


— 


Enta -m gaha. 


Pour 


me 


saisir. 


-t — 


— 


te 


— 


-ou — 


— 


le 


— 


-ns — 


— 


nous 


— 


-p(s) - 


— 


vous 


— 


-ous — 


— 


les 


— 


Si ou sé-m bo gaha. 


S'il veut 


me 


saisir. 


-t — 


— 


te 


— 


-ou — 


— 


le 


— 


-ns — 


— 


nous 


— 


-P — 


— 


vous 


— 


'OUS — 


— 


les 


— 



Quant aux pronoms personnels, régimes indirects, ils prennent, dans les 
dialectes chalossais, la même forme abrégée que les pronoms régimes 
directs, s'ils sont, comme eux, après ké, perké, euta, si, etc. 
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Ex. : Je te donne, Ké-t bailli. 
Je lui donne Ké-ou bailli 
Je vous donne Ké-p(s) bailli, etc. 

On dit, en Mizanais, sans modification des pronoms : Ké te baillii kè 
li bailli, ké bous bailli, etc. 

6 bis. — Ellipse du pronom ço. — Le pronom ço se supprime dans les 
idiotismes suivants : Si éri ou s'éri que tu, s'éri que bous, s'éri que Paul, 
c'est-à-dire s'éri ça que tu, ço que bous, ço que Paul. Si j'étais i ta 
place, à votre place, à la place de Paul. 

7. — Pléonasme des pronoms, — Les pronoms personnels, soit régimes 
directs, soit régimes indirects, s'emploient au contraire très souvent par 
pléonasme. 

Pléonasme du régime direct : 

Il va le prendre : qué-^i^ ba gaha-(?i^. 
Il va nous prendre : qué-^ir ba gaha-j: 
Ces répétitions des mêmes régimes sont vicieuses ; on ne les rencontre 
dans aucun bon écrivain, mais seulement dans la bouche des ' gens 
illettrés. Il en est autrement de l'autre espèce de pléonasme, qui consiste, 
non point à répéter le même pronom^ mais à employer un pronom que 
l'on pourrait appeler de redondance et qui, sans être nécesiaire i la 
pensée, la rend plus expressive. 

Pléonasme du régime : 

Ne sap pa ço ke-^ ha, il ne sait que faire ; mot à mot, il ne sait que se 
faire, nescit quid sibi faciendum. 

Tous le mangent des yeux ; 
Touts ^'ou minjen dous ouéilhs. (i) 
Mot à mot : Tous se le mangent des yeux. 
Omnes sibi eum manducant. 
Il la dévore de baisers ; 
Que se la minje de poutouns. (2) 
Voui me le donnez, je le prends; 
Que m'at bailhats, que m'at préni. 
Mot i mot : Je 1»^ le prends. 



(i) Pédcgcrt,^ Bers Gascouns, 
(2) Gassiat, Pan é Roumaiye, 
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Je le pensais ; 

Que «f'at pensébi. •^ 

Mot à mot : Je me le pensais. 

Il les mène enchaînés à Ste-Pélagie. 

Que ^ous mîye encadenats à Ste-Pélagie. (i) 
Mot à mot : Il se les mène. 

8. — D'autres fois encore, on voit le pronom-régime indirect employé 
autrement qu*en français, comme dans ces deux exemples : 

L'aounou 1 que j*ou saoura défende. 
Mot à mot : L'honneur ! il saura se le défendre, 
Pour : San honneur, il saura le défendre. 
5*'ou sarran sus la poitrine. 
Mot à mot : Se le serrant sur la poitrine. 
Au lieu de : Le serrant sur sa poitrine. 

Dans ces deux phrases il n'y a point pléonasme. Le pronom se y est 
nécessaire. On ne saurait pas autrement à qui est Thonneur, à qui la 
poitrine dont on parle ; le français l'indique tout d'abord, par Tadjectif 
possessif Sun qu'il place devant ces deux mots ; aussi, n'a-t-il pas besoin 
du pronom-attributif, au lieu que le gascon, ne désignant Thonneur, la 
poitrine^ que d'une manière générale, a besoin ensuite du pronom pour 
compléter la pensée. 

On pourrait dire, aussi, suivant le procédé français : 
Moun aounou, que saouréi lou saouba, 
Lou sarran sus sa potrine. 

Mais la tournure précédente est beaucoup plus fréquente et plus 
conforme au génie gascon. 

{A suivre). ' L'Abbé J. BEAURREDON. 



(i) P*deg«rt, Bers Gaseouns, 
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DES VARIATIONS 



DE LA 



FONTAINE-CHAUDE DE DAX 



Ce titre, que j*ai adopté parce que c'est celui que porte le rapport de 
M. ringénieur des Mines Mettrier, qui est l'objet principal de ma 
communication, n'est ni exact ni complet. J'aurais plutôt dû intituler 
mon mémoire : « CONSIDÉRATIONS SUR LES SOURCES Thermo- 
MiNËRALES DE Dax », (i) comme l'avait fait M. Hector Serres, notre 
doyen et notre modèle, dans la magistrale conférence qu'il fit, en 1876, à 
la première réunion de la Société, au moment même de sa fondation. 

J 'aurais pu généraliser encore plus ce titre, car mon intention est de 
vous dire aussi quelques mots des sources de Saubusse, de Préchacq et 
de Barbotan, qui appartiennent évidemment au même système et qui 
puisent probablement leurs eaux, au moins les deux premières, à la 
même nappe souterraine que les nôtres. 

Quoiqu'il en soit, la place d'honneur donnée dans nos bulletins au 
remarquable travail de M. Serres, prouve que, dès son origine, la Société 
s'est préoccupée, et c'était tout naturel, de l'étude à tous les points de vue 
scientifiques, médicaux et industriels de nos diverses sources thermales 
et, tout particulièrement, de la fontaine de la Nèhe, à laquelle la ville de 
Dax doit son nom, sa notoriété, sa salubrité, son climat et, peut-être 
même, son existence. 

Depuis, nous avons publié des mémoires aussi nombreux que variés 
sur nos eaux chaudes et sur les accidents géologiques qui nous ont 
valu de les voir sourdre dans notre région. 

On trouve, en effet, dans le volume de 1876, à la page 53, une étude 

(ij Bulletin de la Société de Borda, année 1876, page 17. 
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des rorhes éruptives du Sud-Ouest de la France et du cortège habituel 
de Tophite qui comprend, on le sait, toujours le sel gemme, le gypse, les 
eaux thermales et minérales et, souvent, le pétrole. 

Cet exposé de la géologie locale, dans ses rapports avec nos sources, 
est dû à un homme qu'on peut considérer comme un spécialiste en la 
matière, M. Jules Thore, qui est, sans contredit, un de ceux qui connais- 
sent le mieux nos terrains sub-pyrénéens, si mouvementés. 

En 1878, M. Landry nous donna des constatations nouvelles sur la 
température de la Nèhe et ses variations, et une analyse chimique de 
ses eaux, représentée par des moyens graphiques très ingénieux. 
(Bulletin de 1878, p. 129.) 

Il emprunta à notre regretté président, M. Henri du Boucher, qui 
Tavait insérée dans le premier chapitre de ses « Aqueuses primitifs^ ou 
Dax avant l'Histoire », (Bulletin de 1879, p. 243) la théorie admise par 
tout le monde pour expliquer la thermalité et les minéralisations de nos 
eaux, et que nous aurons à exposer et à discuter plus loin, après avoir 
reproduit in extenso le rapport de M. Tingénieur Mettrier. 

En 1880, M. Hector Serres, étudia, comme botaniste et comme 
chimiste ,les algues qui naissent dans les eaux thermales de Dax et plus 
particulièrement, celle appelée par M. de Secondât, /«cw^ tkermalis, par 
Thore, dans sa chloris des Landes, la tremela tkermalis et par d'autres 
YAnabaina. Ce végétal qu'on rencontre, à Aix, en Savoie, à Carsbaden, 
en Bavière, à Néris, à Bagnères-deBigorre et partout où il y a des eaux 
chaudes, joue, évidemment, un grand rôle dans l'action médicale de ces 
eaux et contribue, pour une bonne part, à la formation des boues si 
bienfaisante? qui sont l'un des principaux éléments des cures merveilleuses 
qui s'opèrent dans notre station. (Voir le bulletin de 1880, page 14.) 

M. Jules Thore, digne continuateur de l'œuvre de son illustre grand- 
père, a publié, en 1884, une note, dans laquelle il compare notre algue à 
celle de Néris dont le docteur Lavielle lui avait procuré des échantillons. 
(Voir le bulletin de 1884, page 142). A l'aide de son puissant microscope 
il a fait, en 1885 (voir le bulletin de cette année, page 93), l'anatomie 
descriptive de ces organismes curieux qui composent le feutrage végétal 
désigné, jusqu'à l'heure, souslenomd'anabaina thermalis et il y a reconnu 
l'existence de nombreux types qu'il a reproduits dans les planches qui 
accompagnent sa savante communication. Reste à savoir si ces types 
constituent des plantes d'espèces différentes, ou s'ils ne sont que des 
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états différents de la même, subissant, comme tous ces organismes 
inférieure, un certain nombre d'évolutions et de transformations. 

En 1882, la Société nomma une commission composée de tous ceux de 
ses membres s'orcupant des sciences physique s et naturelles et la chargea 
d'étudier, à fond, toutes les questions se rattachant à nos sources chaudes 
en général, et plus spécialement à la Nèhe, leur thermalité, leur débit, les 
variations qu'elles peuvent éprouver à ces deux points de vue, leur 
analyse, l^ur origine, leur relation avec la géologie de la région, leur 
mode d'action, leur utilisation, la transformation de leur thermalité en 
force motrice ou en électricité, les végétaux qui y croissent, les 
diatomées qu'on y trouve, les boues thermales qu'elles produisent et 
vivifient, etc., etc. On voulait préparer un travail complet pour le 
soumettre au Congrès scientifique alors en organisation, et qui eut lieu 
en effet dans le courant de la même année. 

Cette commission se composait de MM. du Boucher, Hector Serres, 
Thore, Dufourcet et Trépied, ce dernier ingénieur des ponts-et- 
chaussées. Elle-s'ad joignit un spécialiste, dont l'éloge n'est pas à faire, 
et qui n'est autre que M. le docteur Garrigou, aujourd'hui professeur 
d'hydrologie à la Faculté de Médecine de Toulouse. Ce dernier voulut 
bien se charger de diriger les expériences qui furent faites par la 
commission et d'en rendre compte dans le bulletin. (Année 1882, p. 47). 

La fontaine de la Nèhe fut vidée à l'aide d'une puissante pompe à 
vapeur, d'un débit supérieur à celui de la source. On put voir et repérer 
exactement la place où se trouvent les deux griffons qui alimentent le 
bassin, et, soit dit en passant, ils ne sont pas au point où on a, depuis, 
fait un sondage. Avec un appareil des plus ingénieux, construit par 
M. Thore, on mesura très exactement la force ascensionnelle de Teau, à 
des niveaux différents^ et à l'aide de calculs mathémathiques il fut facile 
d*en déduire le débit de la source à ces divers niveaux et même l'altitude 
probable du point de départ des eaux qui viennent sourdre à Dax. 

On trouva que, aux griffons^ c'est-à-dire à un niveau de 6^380, au 
dessus de celui de la mer, l'eau avait une température de 64"* et que le 
débit était 2,422 m. c. ; à 6"88, c'est-à-dire au niveau de l'eau au moment 
précis où le fond du bassin actuel est complètement couvert, ce débit 
n'était plus que de 1987 m. c. ; à la hauteur des canelles il tombait à 
1738, à 7"88, à 1592 et à i^6ç au niveau moyen du bassin lorsqu'il était 
plein c'est-à-dire à 8 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

M. Hector Serres parle, dans ses considérations sur les sources de 
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bax, de quatre autres jaugeages qui on été faits en 1852, 1856 et 1861, 
et qui ont donné le premier 2,021 m. c. et les trois autres 1,886 m. c, à 
un niveau se rapprochant de celui du sol du bassin, correspondant à peu 
de chose près, aux 1,987 m. c. trouvés par la commission en 
1882, à 6"38. 

Malgfré cela, M. Serres fait observer que le niveau et le débit de toutes 
nos sources, même pour la Fontaine de la Nèhe, n*ont pas autant de 
stabilité qu'on pourrait le supposer et que leurs variations, sous ce 
double rapport, coïncident avec le niveau de l'Adour, c'est-à-dire que 
leur niveau s'élève et que leur débtt augmente à mesure que TAdour 
hausse et z'iV^-z'^A'^a, et que les grandes sécheresses et les fortes pluies 
ont^ par conséquent, une grande influence sur le régime de nos eaux 
thermales. 

M. Garrigou ne se contenta pas d'insérer dans nos bulletins le procès- 
verbal dont je viens de parler, 'il fît, au Congrès Scientifique de 1882, 
dont il fut le président, une intéressante conférence sur « LES RICHESSES 
THERMALES ET l' AVENIR DE Dax, • (voir le volume du Congrès, p. 237) 
il parla longuement des boues et insista sur le parti qu'on pourrait tirer 
du calorique perdu des eaux provenant du trop-plein de nos sources, 
soit en le transformant en électricité, au moyen d'une immense pile 
thermo-électrique dont il avait eu l'idée, en même temps que M. Thore 
et moi, qui pensions à éclairer la ville, à l'aide de nos eaux chaudes, ce 
qui n'aurait pas manqué d'originalité ; soit en employant ce calorique à 
forcer la tension du gaz ammoniaque ou à vaporiser de l'éther, qu'on 
pourrait condenser ensuite facilement, et qui servirait, sans déperdition 
sensible, à actionner perpétuellement de puissantes machines, comme 
l'avait proposé M. Gassanné, dans sa brochure intitulée : « Les Eaux de 
Dax. » 

M. Garrigou donna, dans cette même conférence, une analyse de l'eau 
de la Nèhe qui, d'après lui, présente la composition suivante : 

'Température : 64®. 
Densité à I5<> : 1000,9530. 

Résidu sec au bain-marie. • . . i g 0218 par litre. 

Résidu calciné o 9648 — 

Résidu sulfaté totalement ... i 0880 — 

Substances calculées en sulfates • i 0907 — 
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Silice 

Acide carbonique . 
Acide sulfurique . . 
Acide phosphorique 
Chlore 



o g 0340 
très net 

o 3451 
traces 
o 1610 



Brome très net 

Chaux (i) o 172 

Strondane Baryte . . très nettes 



Soude, Potasse, Lithine o g 1979 

Magnésie o 0568 

Alumine traces faibles 

Fer et Zinc très sensibles 

Cobalt et Nickel . . . nets 

Cuivre et Plomb . • . nets 

Arsenic très sensibles 



(I) Le poids de la chaux contient, à la fois, celui de la baryte et celui de la 
strontiane. 

L'analyse de M. Hector Serres, qui n'avait procédé que par la voie 
humide, sans avoir recours au chalumeau et au sprectroscope, avait 
donné les résultats ci-après : 

GSml ett soUUion 

Acide carbonique 4 c 60 

Oxygène 3 55 

Azote II 45 



Total .... 19 c 60 

Principes fixes 

Acide carbonique des carbonates. . . o g 04585 

Acide sulfurique o 34382 

Acide silicique o 02800 

Acide phosphorique traces 

Chlore o 17465 

Potasse traces 

Soude o 17478 

Chaux. o 19983 

Magnésie , . . . o 06454 

Fer traces 

Manganèse traces 

Iode traces 

Brome. traces 

Matière organique traces 



Total 



1 g 03147 



Et ces divers éléments se grouperaient, d'après le savant chimiste 
dacquois, de la manière suivante : 
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Sulfate de Chaux . . 

— de Magnésie . 

— de Soude . . 

— de Potasse . . 
Chlorure de Sodium . 
Carbonate de Chaux . 

— de Magnésie 

— de Fer . . 

— de Manganèse 
Silicate de Chaux . . 
Phosphate de Chaux . 

Iode 

Brome 

Matière organique . . 

Total 



0,35320 

0,16957 

0,04619 

traces 

0,28909 

0,08762 

0,01356 

traces 

traces 

0,03383 

traces 

traces 

traces 

traces 

0,99326 



M* Landry avait trouvé, en 1878, le groupement suivant, aussi par 
litre d'eau dont il fixe la densité à i^ooio : 

Oxygène traces 

Azote 12 ce. 

Bicarbonate de Chaux .... 0,0726 

— de Magnésie . . . 0,9288 

— de Fer 0.0015 

— de Manganèse . . traces 
Sulfate de Soude 0,0242 

— de Magnésie 0,1641 



— de Chaux. . . 

Chlorure de Sodium. . 

— . de Lithium. . 

— de Magnésium 
Fluorure de Calcium 
lodure de Sodium . • 
Bromure de Sodium. . 
Silice , 



0,3905 
, . 0,2882 
traces 
0,0161 
traces 
traces 
traces 
0,0318 
Matière organique traces 

Si j'ai insisté sur ces analyses, c'est pour montrer que, à peu de chose 
près, elles concordent et parce que j'en tirerai, plus loin des arguments 
pour contester ce que M. Mettrier dit, ou plutôt insinue, relativement à 
Forigine des eaux thermales de Dax. J'ai voulu également prouver, en 
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donnant cette trop longue nomenclature des divers travaux publiés par 
la Société de Borda, sur la Fontaine de la Nèhe et sur nos autres 
sources, Tintérêt que nous avons toujours porté à ce que M Garrigou 
appelle avec raison nos richesses locales. Aussi n'avons-nous pas été 
les derniers à nous émouvoir, quand, au mois de juin 1892, un abaisse- 
ment, presque subit, de la source principale, occasionna en ville une 
véritable panique ; on parlait, ni plus ni moins, de la possibilité, pour 
Dax, d'une catastrophe dans le genre d'Ischia» qui, et c'est sur quoi se 
basaient les pessimistes, avait été précédée d'un assèchement complet 
des sources thermales de cette malheureuse et tristement célèbre station. 

M. Camiade se préoccupa de ces sinistres prédictions. Pour 
démontrer combien ces craintes étaient chimériques, il eut l'ingénieuse 
idée de relever les observations électro-telluriques, faites à notre 
observatoire spécial, et il rassura ses collègues et le public, par une 
communication qu'il fit, à notre réunion du mois d'août 1892, et dans 
laquelle il établit qu'il n'avait à redouter aucun phénomène sismique et 
que, d'après lui, c'était surtout la sécheresse qui était la cause de la baisse 
du niveau de nos eaux chaudes et froides. 11 émit, pour la première fois, 
dans cette communication une hypothèse qui, à première vue, peut 
paraître extraordinaire, mais qui, cependant, n'a rien de scientifiquement 
impossible. Il se demanda si la nappe d'eau souterraine qui alimente nos 
sources, n'est peut-être pas, en corrélation directe, avec la branche du 
Gulf-Stream, qui aboutit au Gouf de Capbreton vers lequel se dirige 
aussi la ligne passant par les jaillissements d'eau chaude de Préchacq, 
de Dax et de Saubusse, qui doivent nécessairement avoir, tous les trois, 
la même provenance. 

J'ai signalé, de mon côté, cette idée, en la recommandant, comme mon 
excellent ami, à tous les amateurs de recherches de ce genre dans un 
aperçu de la géologie de la région dont j'ai fait précéder une 
« Géographie Populaire dès Landes, ^ en cours de publication. 

J'avoue, cependant^ que je donne la préférence à une autre 
opinion qui paraît plus probable et qui a le mérite d'expliquer 
l'origine de toutes les nombreuses sources chaudes du département, (il y 
en a trente, d'après M. Serres, à Dax seulement), mais encore de celles 
de Barbotan qui se trouvent, géologiquement, dans les mêmes conditions. 

Voici, du reste, comment j'ai résumé cette intéressante question dans 
ma Géographie ; 

a On ne trouve des eaux thermales, dans les Landes^ que sur trois 
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€ points peu distants les uns des autres, et alignés, à peu de chose près, 
« parallèlement aux Pyrénéps, à Saubusse, à Dax et à Préchacq. Ces 
« trois localités offrent cette particularité qu'elles sont situées en contre- 
« bas de la traînée glaciaire du Pont-Long. . . et à proximité de la 
t moraine terminale de ce glacier quaternaire, vaste éponge perméable 
« qui concentre les eaux de toute la région sub-pyrénéenne et de laquelle 
« s'écoulent tous les cours d*eau qui viennent affluer dans TAdour sur 
« sa rive gauche, les Luy, le Louts, le Gabas, etc. 

« Les graviers entraînés des montagnes par les glaces et les boues 
« argileuses, qui sont venues combler une immense vallée d'érosion, 
« reposent sur des roches dolomitiques, qui ne sont que de la craie 
4C métamorphisée par Tophite et dans lesquelles l'éruption ophitique a 
« produit de profondes crevasses, correspondant à la partie concave de 
« ces ondulations dont il a été question lorsque j'ai décrit ce que j'ai 
« appelé Vossature géologique du département des Landes, (i) 

« De plus, des expériences auxquelles j'ai pris part ont été faites, à 
« Dax, en 1882, par M. le docteur Garrîgou, M. Thore et une commis- 
ce sion de la Société de Borda dont j'avais l'honneur de faire partie ; 
« nous avons, à l'aide d'un appareil imaginé par M. Thore, mesuré la 
« force ascensionnelle de l'eau de la fontaine de la Nèhe, (la grande 
« fontaine chaude de la ville) et une opération mathématique nous a 
« permis d'en déduire que, parfaitement captée, elle s'élèverait, dans 
« un tube, à une hauteur qui est juste la hauteur moyenne des alluvions 
« du Pont-Long. » 

« La théorie des vases communiquants amène nécessairement cette 
« conclusion que le point de départ de nos eaux chaudes doit être à cette 
« même hauteur. Pourquoi ne viendraient-elles pas, comme toutes les 
« eaux courantes ou jaillissantes du pays, comme les échourdes de 

(i) M. Jules Thore, qui est sans contredit un de ceux qui connaissent 
le mieux la néologie du Département, prétend que depuis les Pyrénées jusqu'à 
bien avant dans les Landes, le sol a été, en quelque sorte, tourmenté par un 
puissant mouvement ondulatoire, ayant produit, suivant des alignements parallèles 
à la chaîne des montaenes auxquelles ils se rattachent, des sommets et des creux 
qui ont amené des déchirements par lequel s'est épanché l'ophite. Il en fait une 
roche d'origine, hydrothermale plutôt qu'ignée, qui de^^ait avoir, cependant, une 
température très élevée, lors de son apparition et dont le refroidissement a dû 
durer très longtemps. 

Ce sont ces boursouflements ondulatoires que j'ai appelés la charpente osseuse 
de nos terrains landais. C'est, en effet, sur eux, que viennent s'appuyer tous les 
étages géologiques qu'ils ont redressés presque perpendiculairement sur certains 
points^ comme ils l'ont fait à Dax, pour la dolomie et le sel gemme. 
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€ BastenneSy de la traînée glaciaire qui semble être le réservoir commun 
« de toutes nos sources ? Leur thermalité trouverait une explication bien 
« simple : ces eaux seraient tout bonnement, et il doit en être ainsi forcé- 
« ment^ celles provenant du glacier , qui, tombées dans la crevasse de la 
t dolomie et après avoir pénétré jusqu'au fond de cette crevasse, vien- 
« dr aient sourdre, à travers les alluvions récentes qui les recouvrent à 
t peine, en dehors de la formation, plus ancienne, de la traînée, 

« Elles se seraient réchauffées en raison de la profondeur à laquelle 
« les aurait conduites le siphon renversé qu'elles auraient dû 
« avoir à traverser pour revenir à la surface du sol. On sait, 
« en effet, qne la température de la terre augmente à mesure qu'on 
« s'enfonce dans son sein. On connaît les lois de cette élévation progres- 
• sive de température et, en en faisant l'application à nos eaux, on 
« trouve qu'elles ont dû atteindre une profondeur de 1800 mètres à deux 
t kilomètres. » 

J'ai tenu à donner, à l'avance, tous ces détails contenus dans les 
diverses publications relatives aux sources de Dax pour qu'on puisse 
mieux comprendre l'important document nouveau qui vient, pour ainsi 
dire, servir de couronnement ofHciel à toutes ces études émanant de la 
science libre. 

Le Rapport de M. l'Ingénieur des Mines Mettrier est une œuvre 
sérieuse qui confirme, sur bien des points, les résultats de nos recherches 
et de nos observations antérieures et qui, si elle n'admet pas, sur certains 
autres, nos théories et nos hypothèses, en propose d'autres qui sont 
rationnelles et émises avec une bonne foi à laquelle je suis heureux de 
rendre hommage. 

Aussi, me suis-je fait un devoir de vous communiquer ce rapport, dès 
que j'ai pu me le procurer, (il est daté du i**" décembre 1893) ®^ ^® vous 
proposer de l'imprimer, dans notre bulletin, pour contribuer à lui donner 
le plus de publicité possible. 

H est ainsi conçu ; 

RAPPORJ DE L'INGÉNIEUR DES MINES 



Les habitants de la ville de Dax ont été vivement et justement émus, au 
cemmencement de Tété 1892, par une baisse considérable survenue dans le 
niveau et le débit de la Fontaine Chaude. C'est le 6 juin 1892, en faisant la 
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vidange mensuelle du bassin, qu'on s* est, pour la première fois, aperçu de cet 
abaissement Le ii avril, l'eau affleurait à la côte 8*113 au dessus du niveau de la 
mer, côte un peu plus haute que celle (8*097) citée habituellement auparavant, 
parce qu'on avait rétréci de près de moitié, au moyen de bagues, le diamètre des 
neuf cannelles qui servent aux besoins publics. Le 2 mai, l'eau était encore à 8'ii 
tandis qu'un mois plus tard, on observait une baisse de niveau de 0*37 à 0*40;. le 
6 juin, l'eau n'affleurait plus qu'à 7*72 ; il en était de même le 5 juillet, et le 2 août 
le plan d'eau s'abaissait jusqu'à 7*56, pour remonter le 10 à 7*72. C*est vers le 
20 juillet que la population s'aperçut de ces inquiétants phénomènes ; elle 
remarqua que trois cannelles sur neuf continuaient seules à pouvoir bien 
fonctionner, et que la température y avait en même temps baissé de 54 à 47^^ ; 
et, concluant bien vite des coïncidences frappantes à des relations de causes à 
effets, elle attribua les variations de la Fontaine Chaude aux sondages exécutés 
par la Société des Baignots à 890' à l'ouest. 

M. le Maire de Dax voulut bien nous charger de rechercher les causes de ces 
variations ainsi que les moyens propres à y porter remède. 

Il nous parut de suite que, s'il était assurément très rationnel d'attribuer aux 
sondages des Baignots une influence sur la Fontaine Chaude, on pouvait aussi, 
dans une certaine mesure, faire intervenir la sécheresse exceptionnelle de l'année 
et le bas niveau des eaux de l'Adour. La relation des sources de Dax avec le 
niveau de ce fleuve est en effet non moins connue que celles qu'ont ces sources 
entre elles. 

Dès lors il convenait de nous rendre un compte exact de la perte subie par la 
Fontaine, et des conditions dans lesquelles se présentaient les deux causes pouvant 
être regardées comme efficientes. 

Nous commençâmes par effectuer, le 26 juillet, un premier jaugeage de la 
Fontaine, en utilisant les mômes repères que ceux utilisés pour une opération 
analogue, accomplie le 10 décembre 1885 ^^ sujet d'une demande en déclaration 
d'intérêt public de la source de la Nèhe. 

Les observations faites au moyen d'un flotteur et d'un index se mouvant sur une 
règle graduée horizontale, partent du moment où le niveau de l'eau dans le bassin 
de la fontaine est à l'altitude absolue de 6"78, et se poursuivent sur une hauteur 
de o'°46, jusqu'à la cote 7*24 ; mais, au point de vue du calcul des débits, il n'y a 
d'intéressants que les 22 derniers centimètres, car ce n'est qu'à partir de la cote 
7'02 que le bassin, d'une surface de 336 m. q 41, arrive à être complètement 
recouvert par l'eau. 

Ces expériences ont montré que le débit moyen de la fontaine par 24 heures 
entre les cotes 7*02 et 7*24 a été : 

Le 10 décembre 1885 de 2010 m. c; pour une durée d'ascension de 53 minutes ; 

Le 26 juillet 1892 de 820 m. c.,pourunedurée d'ascension de 2 heures 10 minutes. 

La fontaine avait donc éprouvé en juillet 1892 une perte de 59 0/0 depuis 1885; 
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et on peut dire aussi ; depuis les premiers mois de l'année 1892, car on sait que 
jusqu'au mois d'avril, le niveau s'était maintenu à sa valeur habituelle, et par 
suite aussi le débit, en vertu de la relation qui existe entre le débit et le niveau 
hydrostatique d'une source. 

Quant aux sondages de l'établissement des Baignots, leur captage définitif n'a 
été terminé que le i**" juillet 1893, et, trois mois après, leur débit total était de 
1440 mètres cubes, dont 376 pour le premier, et 1064 pour le second. Le premier 
avait été commencé le 5 janvier 1892, et le 12, à la profondeur de 19 mètres, il 
avait abouti à la surface de la dolomie à un jaillissement donnant environ 
1200 litres par minute, soit 1728 mètres cubes par jour, à la température de 590, 8. 
Quant au second, situé à 25 mètres au N-O, il n'avait rencontré la dolomie qu'à 
52 mètres; vers 60 mètres au commencement de Mai 1892, il avait recoupé sur un 
côté une faille qui donna une abondante venue d'eau à 5o*,5 ; le débit du 
premier sondage se trouva sensiblement diminué. 

On a bien dit, à la vérité, que le premier sondage avait donné, après captage, 
2600 mètres cubes par jour, et le second 4300 ; mais, ces chiffres fussent-ils exacts, 
qu'il n'en faudrait chercher la raison d'être que dans le drainage des masses 
d'eau minérale accumulées au voisinage de ces sondages ; à l'état de régime, 
ceux-ci ne débitent que 1440 mètres cubes et c'est à ce chiffre définitif qu'il faut 
avoir égard. 

Il convient d'ajouter que le terrain de l'établissement des Baignots est à l'altitude 
de 6"4i au i®"* sondage, et de 6"5o au 2® sondage, et les orifices de déversement 
sont à celle de 7*30 environ, alors que les cannelles de la Fontaine sont à 7'46 ; 
ces faibles différences de niveau sont évidemment sans importance, à côté des 
résistances considérables auxquelles est soumis le parcours souterrain des eaux, 
et l'on ne peut pas dire qu'elles ont une influence sensible çur la détermination de 
l'écoulement de ces dernières par tel ou tel orifice 

Quoiqu'il en soit, il paraît acquis que le jaillissement du premier sondage n'a 
exercé aucun contre-coup sur le débit de la Fontaine, tandis qu'on observe, au 
contraire, une concomitance très probable entre l'époque du jaillissement, 
beaucoup plus important, du second sondag«, et celle, comprise entre le 2 mai et 
le II juin, à laquelle s'est produit le grand abaissement de la Fontaine. 

Quant à ce qui concerne l'influence de l'Adour^ cettî influence nous paraît 
certaine, toute réserve faite sur le degré d'importance qu'elle a pu avoir. D'abord 
cette influence est bien connue sur les sources de Dax et l'on sait depuis 
longtemps que le débit de la Fontaine Chaude s'accroît pendant les saisons 
pluvieuses et s'abaisse pendant les périodes de sécheresses, sans qu'on puisse 
d'ailleurs expliquer en rien ces variations par un mélange d'eaux étrangères, car 
c'est précisément quand l'eau est la plus abondante qu'elle est aussi la plus chaude. 
Ce phénomène a été fort bien décrit par M. Hector Serres dans les termes suivants: 

« Les eaux froides, dit M . Serres, n'agissent sur les chaudes que mécanique- 
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« ment, c'est-à-dire par refoulement ou pression latérale. Ainsi contenues, 
€ resserrées et ne pouvant s'infiltrer à travers les terrains qui les entourent, celles- 
<c ci, déjà plus légères que les froides, acquièrent une force d'ascension d'autant 
«c plus grande que la résistance qu'elles leur opposent est plus considérable et 
« arrivent avec d'autant plus d'abondance. 

« Dans les temps de sécheresse et quand la rivière est basse, c'est le contraire 
« qui se produit. L'eau thermale s'intîltrant alors dans les terrains devenus per- 
« méables par l'absence d'humidité ou n'étant plus refoulée, son niveau baisse, et 
«c elle n'arrive plus avec la même abondance dans les bassins de réception. Or, sa 
« surface étant la même pour un volume moindre, sa température, sans diminuer 
« aux griffons, doit éprouver un abaissement relatif au degré d'intensité des 
« causes susceptibles de l'amener et qui y concourent nécessairement. Voilà la 
« raison pour laquelle certaines piscines, et notamment ce lies de Saint-Pierre, 
« présentent au printemps une chaleur supérieure à celle qu'elles auront plus 
« tard, et qui va diminuant à mesure que la rivière baisse et que les terrains qui 
« les avoisinent perdent l'humidité dont les pluies de l'hiver les ont pénétrés. » 

Or l'année 1892 a été absolument exceptionnelle sous le rapport de la séche- 
resse, et il faut remonter jusqu'à l'année 1793 pour trouver un été comparable, et 
encore avec cette différence qu'en 1892 les grandes chaleurs ont commencé un 
mois et demi plus tôt, vers le milieu de mai Les hauteurs d'eau de l'Adcur qui 
s'étaient maintenues à une moyenne de i"^ 27 au dessus de l'étiage pour les 4 
premiers mois de l'année, se sont abaissées à moins de o"" 50 à partir du 17 mai, 
pour atteindre par rapport à cet étiage, les côtes de — 0.052 pour la moyenne de 
juin — 0,380 pour celle de juillet -h 0,050 pour celle d'août — ■ 0,208 pour 
celle de septembre 4- 0,077 PO"*" celle d'octobre ; la rivière n'a remonté qu'à 
partir du i®' novembre, à -h 0,454 pour le mois de novembre, et à -h i'"225 pour 
celui de décembre ; il y a donc eu 5 mois de très grande sécheresse, dont le com- 
mencement a coïncidé avec la perte subie par la Fontaine. On sait d'ailleurs que 
cette sécheresse s'est encore accentuée en 1893. 

Elle a pu ne pas affecter le débit apparent des sources captées à une certaine 
profondeur, comme le sondage n* 2 des Baignots, autant que le débit de celles 
qui viennent sourdre à la surface, comme celles des marécages des bords de 
l'Adour, lesquelles d'habitude ne restent à sec que 2 à 3 semaines par an, alors 
que, en 1892, elles l'ont été pendant 5 mois, et comme celles de l'établissement 
Séris, qui avaient également perdu, dit-on, une notable partie de leur débit. La 
Fontaine-Chaude émerge elle-même dans les alluvions de l'Adour ; l'étiage de 
cette rivière est à 3"" 20, et le fond du bassin de la source à 4™ 12, en sorte que, 
s*il y a !"> au-dessus de l'étiage dans la rivière, le niveau hydrostatique de la 
rivière p«ut s'étendre sensiblement jusqu'au niveau du fond du bassin, tandis que 
si l'eau ne dépasse pas l'étiage, ce niveau laisse à sec une notable épaisseur de 
sables au-dessous du fond du bassin ; des infiltrations d'eaux minérales doivent 
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forcément se produire dans cette couche desséchée. C'est à la persistance de la 
sécheresse pendant tout le mois de juillet et la première moitié d'août ^ qu'il faut 
sans doute attribuer la nouvelle baisse de o™ i6 observée dans la Fontaine, du 4 
juillet au 2 août. 

Outre cette cause de diminution de débit, particulière aux sources qui émergent 
dans les alluvions de l'Adour, il existe, pour toutes les sources d'une région 
donnée, un motif d'abaissement dans la sécheresse générale de cette région et de 
celles, plus ou moins voisines, qui contiennent leurs bassins alimentaires. Cette 
cause a donc pu se joindre à la précédente, mais comme elle a affecté Tensemble 
de la venue hydrominérale de Dax, elle a dû produire sur ses diverses branches 
— Fontaine de la Nèhe, sondages des Baignots, etc., — des diminutions à peu 
près proportionnelles, et, par suite, il n'y a pas lieu de s'inquiéter de son action 
particulière sur l'une quelconque de ces branches. 

Il n'en est pas de môme, en ce qui concerne la source de la Néhe^ du prélève- 
ment permanent de près de 1500 mètres cubes, opéré dans la nappe thermo- 
minérale de Dax, par les deux sondages des Baignots. 

Ainsi que nous l'avons vu, la Fontaine Chaude avait éprouvé en juin 1892, 
apès le jaillissement du second sondage, une perte de 60 0^0 de son débit. Le 
10 novembre, alors qu'il était à supposer que les diverses sou n es de Dax ^- 
anciennes et nouvelles — avaient à peu près acquis leur état de rég-me, et que 
l'afflux temporaire créé vers les Baignots, par l'ouverture en ce point de deux 
nouveaux orifices, était disparu, alors aussi que le niveau des eaux de l'Adour 
avait quelque peu remonté, nous effectuâmes un nouveau jaugeage de le Fontaine 
Chaude. Ce jaugeage a montré que l'eau mettait i heure 29 minutes à franchir 
les 22 centimètres qui séparent les cotes 7.02 et 7,2.^, ce qui donnait un débit de 
1200 mètres cubes par -24 heures ; la perte primitive était par suite réduite à Sio 
m. c, soit à 39 0/0, et un tiers de cette perte avait été regagnée. 

Afin de chercher à nous rendre un compte aussi exact que possîbJe de l'influence 
de l'Adour sur la Fontaine, nous avons prié l'Administration municipale de faire 
noter simultanément, pendant un certain laps de temps, les niveaux des deux 
nappes d'eau. Ces notes journalières ont été prises pendant 4 mots, du 15 mai au 
15 septembre 1893; malheureusement, l'Adour s'est constamment tenu, pendant 
ce temps, à un niveau très bas, o°»3o à o™6o au-dessous de Tétiage, et il ne Va. 
dépassé que deux fois, dont une à la fin de mai, en atteignant le 24 mai la cote 
+ o'n22, et l'autre le 25 juillet, en atteignant la cote — o"^2o. Ces deux crues 
n'ont pas produit sur la Fontaine un effet bien sensible. On a bien observé, 5 
jours après le maximum de la première, une élévation de 0*13 dans son niveau ; 
mais cette élévation n'a duré qu'un jour, alors que la crue du fleuve avait 
embrassé dans son ensemble, depuis le moment où le niveau a dépassé la cote 
0*30 jusqu'à celui où il y est retombé, une période de 16 jours ; et, 5 jours égale- 
ment après la seconde crue, on a aussi observé une élévation de 0*04 dans la 
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Fontaine ; mais cette élévation s'est maintenue et quelque peu accrue pendant 
beaucoup plus de temps que n'avait duré celle de l'Adour. £n résumé, les 
observations n'ont permis de constater aucune loi bien nette, et il y a lieu de 
penser que la Fontaine n'est influencée d'une façon sensible que par les crues 
fortes et durables de l'Adour. 

Les expériences faites un peu auparavant, pour vérifier les relations de la 
Fontaine avec les sondages des Baignots, ont été, au contraire» des plus probantes. 

Le 31 Mai, à 11 heures du matin, la Fontaine Chaude ayant son niveau à 7'74, 
un tube piézométrique fut adapté au-dessus de la colonne du deuxième sondage 
des Baignots, dont l'orifice de déversement était à la cote 7*30 environ. Le débit 
du !•' sondage s'éleva, par suite, à 960 mètres cubes et se maintint à ce quantum 
pendant toute la durée des expériences. A partir de la mise en place du tube, le 
niveau de l'eau s'y éleva d'une façon continue ainsi que celui de la Fontaine 
Chaude, jusqu'au matin du 2 Juin ; le niveau atteignait alors la cote 7"6i dans le 
tube et 7"89 dans la fontaine. A midi, on ouvrit la vanne de cette dernière, afin 
d'en effectuer le jaugeage, et cette opération montra que le débit moyen entre les 
cotes 7,02 et 7,24 était de 1450 mètres cubes, par 24 heures (temps d'ascension : 
I heure 13 minutes 1/2) ; en réduisant le débit des Baignots de 1440 à 960 mètres 
cubes, on n'en rendait donc à la Fontaine que 250, soit 52 0/0 de la réduction 
subie par les Baignots. 

Dès l'ouverture de la vanne, le niveau du tube piézométrique des Baignots 
avait d'ailleurs commençai à descendre, et, malgré la fermeture de la vanne à 
3 h. 35 du soir, il continua à s'abaisser jusqu'à la nuit, en raison de la lenteur des 
oscillations de la masse liquide (abaissement total environ o"i4>. Après la 
fermeture de la vanne, la Fontaine atteignit son niveau maximum, 7'8i, le matin 
du 3 juin, alors que celui du tube n'était encore qu'à 7*55 ; elle s'abaissa ensuite 
à 7"77 le 4 juin, alors que le niveau du tube montait jusqu'à 7'6o, et on observa 
encore les jours suivants quelques petites oscillations plus ou moins alternées des 
deux niveaux jusqu'au jour où, le 9 Juin, le tube conserva le niveau constant de 
7'59, et resta insensible à quelques petites variations, d'au plus 5 à 6 centimètres, 
de la Fontaine. Le tube fut enlevé le 13 Juin. 

Ces expériences ont donc montré, de la façon la plus évidente, l'étroite relation 
qui existe entre la Fontaine Chaude de Dax et les sources nouvelles des Baignots ; 
elles permettent d'affirmer que la presque totalité de la perte définitive de 35 à 
40 0/0, subie par la Fontaine Chaude, est due à l'amenée au jour de ces sources 
nouvelles. 

Des 1440 mètres cubes que débitent, à la cote 7*30, Its deux sondages des 
Baignots, on peut donc dire que 800 ont été empruntés à la Fontaine Chaude, 
dont le débit, à la cote moyenne 7,131 a été réduit d'autant; le surplus, 640 
mètres cubes, n'arrivait pas au jour avant le percement de ces sondages . 
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II résulte aussi de là que le débit total, au niveau du sol, de la nappe thermo- 
minérale de Dax, ne saurait être rendu aussi considérable qu'on l'a parfois 
prétendu. Ce débit total paraît, au contraire, assez limité et ne saurait 
sans doute pas dépasser 3000 mètres cubes, peut-être 3500 dans de plus 
les plus grandes crues, quelques travaux qu'on fasse. On volt, en effet j que deux 
sondages, d'assez fort diamètre, exécutés en l'un des points les plus favorables, 
et fort loin de la Fontaine chaude, n'ont eu pour effet que d'augmenter de 
640 mètres cubes, soit 30 à 35 0/0 le débit antérieur de la nappe de Oax, et que 
la plus grande partie de leur venue d'eau minérale a été empruntée aux sources 
précédemment existantes. 

Il y a donc un intérêt certain pour la ville de Dax à envisager^ sinon la question 
de l'accroissement du débit ancien de la source, tout au moins la question de 
l'intégrale conservation de ce débit, de sa protection contre les entreprises 
possibles de la part des voisins, dans des conditions même plus dangereuses, 
que celle des susdits sondages, et — on peut l'ajouter, — de sa protection contre 
les effets perturbateurs de la nature . 

L'accroissement même du débit primitif de la source pourrait être recherché, 
car d'après les données des plans annexés au présent rapport, les 
5 prises établies sur le bassin (Lavoir public — Thermes — Galin — Lacouture 
— Sarailh) sont susceptibles, quand le plan d'eau est à 8" 10, d'un débit total de 
770 m. c. environ ; les neuf cannelles sans bagues pourraient de leur côté donner 
2,319 m. c./ soit au total plus de 3,000 m. c, alors qu'au niveau moyen de ces 
diverses prises (7'45 environ) la fontaine, pour le même plan d'eau, ne devait pas 
donner plus de 1800 m. c. Aussi tous ces orifices, surtout les plus élevés (prise 
supérieure des Thermes, Lavoir, Cannelles), étaient -ils loin de donner le débit 
théorique, et de nouvelles concessions d'eau le réduiront encore» Cette question 
prendrait beaucoup plus d'importance si l'on voulait, comme la proposition en a 
été faite, utiliser le calorique des eaux pour créer de la force motrice destinée soit 
aux besoins de la ville, soit à l'industrie privée, ou simplement créer des distri- 
butions d'eau chaude pour les usages privés, ou bien encore une vaste piscine. En 
tout cas, la protection de la source, sa conservation présentent pour la ville un 
très grand intérêt. 

Le captage de la Fontaine Chaude, ou d'autres sources analogues situées sur 
le terrain communal, paraît d'ailleurs avoir depuis longtemps préoccupé la ville 
de Dax, et, dès 1882, M. le docteur Garrigou appelait sur certains points de cette 
délicate opération l'attention des autorités locales. 

Les procédés à mettre en œuvre pour arriver à isoler et à recueillir les sources, 
de façon à leur assurer une protection efficace et stable, variant essentiellement 
suivant la nature des terrains qui les renferment, il était donc indispensable de 
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fixer les idées sur ce point, en ce qui concerne la Fontaine Chaude, au moyen 
d'une exploration du sous-sol du bassin. 

Uu sondage de reconnaissance fut entrepris le 29 juillet, vers le centre du 

bassin, au moyen d'un tubage de o"2o de diamètre intérieur. Les terrains 
traversés ont été les suivants : 

Du niveau (+6,625) de la source étale au fond du bassin 2^50 

Terrain détritique mélangé d'objets divers .... 3>>56 

Sables fins un peu argileux i B84 

Graviers o»53 

Argile bleu-verdâtre o»35 

Sable un peu argileux ^^7S 

Argile o»32 

Gros sable et graviers i m88 

Argile 0^42 

Gros sables et galets 1*10 

Sable I-I5 

Sables et galets 3'52 



Total i8'n92 

Le 3 août, à II heures du soir, après la traversée de la première couche d'argile, 
la source étant maintenue étale, l'eau s'éleva subitement dans le tube jusqu'à la 
côte + 7i78, soit à o» 32 en contre-bas du régime normal du trop-plein de la 
Fontaine ; le 4 août, après la seconde couche, elle s'éleva à la cote 9^42 et le 7 
août, à 9"» 72. soit i» 62 en contre-haut de ce régime normal ; le lo août, après la 
traversée de la troisième couche; on observa que, bien que l'Adour ait encore 
baissé de 5 centimètres environ depuis le commencement du mois, l'eau avait 
remonté de om 16 dans la Fontaine par suite du passage ouvert aux eaux contenues 
dans les couches de galets. A partir de ce moment, le travail devint d'ailleurs de 
plus en plus difficile, par suite de l'étroîtesse du tube et de la force ascensionnelle 
de l'eau qui y faisait remonter les sables et galets sur une hauteur de plus de 
3 m. ; du II août au 8 septembre, on ne put gagner que 3m 80, en 18 jours de 
travail ; le 8 septembre, on crut être arrivé à toucher par un côté, à la profondeur 
de i8mo2 au-dessous du niveau de la source étale (cote « iii4o), la roche dolomi- 
tique en place. Il était très important de s'en assurer d'une façon certaine en 
fonçant quelques centimètres dans cette roche, et c'est ce à quoi l'on s'occupa du 
8 au 13, puis du 18 au 22 octobre. 

Le tubage fut poussé jusqu'à la profondeur de 18^ 92 (cote — 12,30), et la 
sonde ramena de nombreux fragments dolomitiques qui confirmèrent la rencontre 
de la roche sur le côté Nord du sondage. Il semble d'ailleurs que le tubage se 
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soit quelque peu dévié de la verticale au contact de cette roche, car, on a eu Jes 
plus grandes peines pour le décider, au début de la reprise à JS™ 02j à continuer 
de descendre ; d'un autre côté les sables et graviers l'ont de plus en plus envahi, 
en sorte qu'à la fin des travaux son débit s'est trouvé diminué. 

Cet ouvrage n'en a pas moins donné les renseigne mente voulus sur la constitu- 
tution du sous-sol de la Fontaine Chaude. Il a montré qu'on pouvait s'attendre à 
rencontrer la dolomie à une profondeur de 15 à 20 m., et qu'il n'existait jusque là 
que des terrains sablonneux, coupés de trois minces bancs d'argile représentant 
l'ancien limon adourien. C'est un terrain analogue qu*on a recoupé dans les deux 
sondages de Dax-Salin-Thermal, mais la dolomie s'est rencontrée à des 
profondeurs un peu moins fortes. Au sondage n' 1 des BaignotSj on a 
rencontré la dolomie à 18» 70, mais surmontée d'en vron 5 m, de marnes 
crétacées qui n'existent pas à la Fontaine Chaude ; la température du 
terrain atteignait 39* à la profondeur de lo m., 48'' à celle de 12 m.^ 50^ à 14 m* et 
59" à iSm 50. 

Il est évident, d'après les résultats du sondage d'exploration, qu'on ne saurait 
employer pour le captage de la Fontaine Chaude d'autre procédé que celui des 
puits artésiens. La nature mobile du terrain, sa température élevées et l'afHux des 
eaux chaudes empocheront toujours tout autre mode de captation ; ce n*ést que si 
la dolomie avait été rencontrée à une profondeur de quelques mètres, qu'on eût 
pu entrevoir la possibilité de l'accession directe et peut Être encore bien difficile 
aux naissants, accession qui est d'ailleurs toujours préférable quand on peut ta 
pratiquer, par suite des renseignements qu'elle fournit, et de la faculté qu'elle 
donne d'opérer en pleine connaissance de cause, et d'isoler le mieux possible les 
eaux de la source. 

Les dépenses de captage par accession directe eussent d'ailleurs été très 
élevées, môme pour une très faible profondeur, et le captage par sondage sera 
certainement moins coûteux, même pour une beaucoup plus grande profondeur. 

Le sondage d'exploration démontre donc que^ le jour où on le voudra, on 
pourra aller puiser dans la nappe thermo-minérale sous-jacente à la Fontaine 
Chaude, à une vingtaine de mètres de profondeur, un débit assurément élevé, à 
condition d'employer des tubes à grand diamètre et protégés contre les ensable- 
ments à redouter pour leur orifice inférieur. La facile issue qui sera ainsi procurée 
aux eaux souterraines et la force ascensionnelle considérable dont ceïles-ci ont 
fait preuve au commencement d'août lorsqu'on leur a livré passage au travers des 
bancs argileux, permettent de compter sur un accroissement très notable du débit 
actuel. Les tubes devront aller reposer sur la surface de la dolomie ; quant à 
savoir si l'on obtiendra des résultats meilleurs encore en pénétrant à rintérieur 
même de cette roche pour tenter d'y recouper les fractures par lesquellea peut 
cheminer l'eau minérale, c'est une chose qui paraît bien probable, maïs l'expé- 
rience seule pourra l'apprendre d'une façon certaine. <i 
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On est» en effet, jusqu'à ce jour, dans la plus grande ignorance de la constitu- 
tion intime du grisement des eaux chaudes de Dax et l'on n'en connaît que les 
affleurements. Ceux-ci consistant en une ligne orientée Nord 105® Est et tout à 
fait parallèle à la direction qu'on obtient en joignant l'ophite de la tour de Borda 
et celle que l'on voit, soit entre le cimetière et la métairie Pécut, soit entre Yzosse 
et Narrosse. D'un autre côté, le terrain triasique est très voisin du sol depuis les 
Lazaristes jusqu'au boulevard Saint-Pierre ; dans la mine de Dax, on voyait du 
côté du Nord le sel se mélanger de couches d'argiles inclinées vers l'Adour et 
semblant annoncer dans cette direction un prochain rejet en profondeur. La 
bande triasique qu'on suit depuis Pouillon jusqu'à Dax vient donc butter au 
Nord, entre le Pouy d'Eauze et le boulevard Saint-Pierre, contre la dolomie 
crétacée ; il existe là une grande faille, contiguë aux surgissements d'ophite, 
faille ou ensemble de cassures par lesquelles cheminent les eaux minérales, en 
venant se répandre dans les fissures et les cavernes de la dolomie. On ignore le 
point d'où peuvent provenir ces eaux souterraines, cependant il est à remarquer 
qu'elles empruntent leurs principes minéralisateurs, sulfate de chaux et chlorure 
de sodium, aux éléments caractéristiques du trias, gypse et sel ; d'un autre côté, 
leur température d'environ 65» (650 5 au centre de la Fontaine Chaude) donne à 
{)enser qu'elles vont cheminer à une profondeur de i8oo m . Ces eaux peuvent, par 
suite provenir d'une région assez éloignée, par exemple de la ceinture des bassins 
triasiques de Pouillon ou de Bastennes, ou peut-être môme de la ride N-N-O 
constatée vers Salies et Sauveterre ; elles suivraient et lécheraient en profondeur 
les couches du trias pour venir ressortir au jour par la faille de Dax. 

Ce sur quoi il est important d'insister, c'est sur le petit nombre connu de gran- 
des cheminées d'ascension de l'eau minérale dans cette faille ou ligne de boule- 
versements géologiques ; on n'en connaît que deux vraiment importantes, dont 
l'une a été recoupée par le sondage n * 2 des Baignots et venait sans doute 
déverser, à la surface de la dolomie, l'eau qui a été recueillie par le sondage 
n* I ; l'autre correspond à l'emplacement de la source de la Nèhe. Il nous paraît 
en effet indubitable que cette dernière émergence, la plus naturelle, la plus 
ancienne et jusqu'à ces temps derniers la plus importante de toutes celles de Dax, 
doit recouvrir une cheminée à gfrand débit, car, depuis qu'on sait que la dolomie 
ne se rencontre pas plus profondément en cet endroit que du côté de l'Ouest, on 
n'a aucune autre manière d'expliquer l'abondance et l'ancienneté de la venue des 
eaux chaudes en ce point, à travers les sables et les argiles, et il paraît bien 
difficile d'admettre qu'elles auraient coulé sur près de i kilomètre à la surface 
mamelonnée, mais horizontale dans l'ensemble de la dolomie, depuis un point 
d'émergence situé du côté des Baignots. L'indépendance des chemins d'ascension 
à partir d'une certaine profondeur n'en entraîne pas moins leur relation, car en 
débouchant l'une d'elles, comme aux Baignots, on facilite l'écoulement de l'eau 
par cette voie, et on peut diminuer l'écoulement par les autres, si elles ne sont 
pas elles-mêmes parfaitement débouchées. 
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En l'état actuel de nos connaissances, le mode d'arrivée au jour des eaux 
chaudes dans la faille de Dax parait donc indiquer que c'est en se plaçant soit 
vers les Baignots, soit à la Fontaine Chaude, qu'on a vraîsemblablement les plus 
grandes chances de recouper d'importantes cheminées aquiféres. On sait que les 
environs des Baignots sont l'objet, sur un terrain communal, de recherches 
entreprises par la Compagnie des Salines dans des conditions avantageuses aux 
intérêts de la Ville, en ce qui concerne la découverte éventuelle de sources 
minérales ; or il importe peu, en somme, que cette eau minérale sok trouvée sur 
un point ou sur un autre, aux abords immédiats de la Vîile^ puisqu'elle pourra 
toujours être facilement canalisée ; et, du moment que la Fontaine Chaude 
conserve un débit suffisant pour ses prises actuelles, il paratt tout indiqué que la 
Ville attende le résultat de ses recherches, avant d'en entreprendre pour son 
compte à la Fontaine Chaude. Si le sondage de l'allée des Baîgnots aboutît à 
un jaillissement d'eau chaude, la question se posera, suivant son abondance et 
suivant l'utilisation qu'on se proposera pour les eaux, de savoir s'il peut suffire 
aux besoins ou s'il convient dé les compléter par un autre sondage entrepris 
dans le bassin de la F^ontaine Chaude ; s'il ne réussit pas» on ne saurait trop 
conseiller à la ville de Dax de se mettre à l'abri d'éventuaUtés de toutes sortes, 
en captant d'une façon définitive la source de la Nèhe. Nous croyons d'ailleurs 
que, malgré la multiplicité des sondages qui pourraient être pratiqués aux 
environs des Baignots, le captage de la Fontaine aurait toujours les plus grandes 
chances de donner un débit notablement plus important et plus stable qu'aujour- 
d'hui, parce qu'il aboutirait à une cheminée d'ascension qui parait être, à 
l'intérieur des terrains crétacés, la principale de la région. 

Il serait toutefois imprudent de penser qu'une telle opération puisse donner un 
débit bien supérieur à celui de 2000 mètres cubes, que fournissait autrefois la 
Fontaine. Comme nous avons eu l'occasion de le dire, le débit total de la nappe 
de Dax ne paraît pas pouvoir être augmenté dans des proportions très considé- 
rables, quelques travaux qu'on fasse, et il paraît peu probable qu'il puisse venir 
à dépasser 3500 mètres cubes ,- le jaillissement des sondages des Baignots, bien 
que placés à une extrémité de la faille d'arrivée au jour des sources, n'a en effet, 
augmenté que de 650 mètres cubes le débit antérieur, et plus de la moitié du 
débit de ce jaillissement a été emprunté à la Fontaine. Dans ces conditions, il 
est bien certain qu'on pourra s'estimer heureux d'amener à la Fontaine Chaude 
les deux tiers du futur débit total, soit 2000 à 2404 mètres cubes, si on évalue ce 
débit total à 3000 ou 3500 mètres cubes. Or c'est ce qu'il est permis de faire sans 
exagération et tout en restant dans la limite des probabilités^ puisque le débit 
actuel, Fo A taine et Baignots, était dans l'été dernierde2650 mètres cubes, par de 
très basses eaux de l'Adour et après plus d'une année de très grande sécheresse. 

Tel est, suivant nous, le résultat sur lequel on peut rationnellement compter j 
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joint à la régularisation de débit qui viendra s'y ajouter, il nous paraît de nature 
à motiver les travaux d'un captage définitif, si d'ailleurs une notable partie de ce 
résultat n'est pas obtenu au sondage de l'allée des Baignots. 

U Ingénieur des Mines, 

M. METTRIER. 

Il résulte des observations faites par M. l'Ingénieur des Mines, 
surtout si on les complète de celles qu'il m'a été permis de faire, 
depuis qu'il a cessé ses expériences, et qui ont donné des résultats 
qu'il avait prévus, que la baisse éprouvée, en 1892, par la Fontaine 
Chaude et la diminution de son débit, doivent être attribués surtout à la 
sécheresse. 

Les autres sources de Dax et plus particulièrement les deux geysers 
des Baignots ont éprouvé, à la même époque, les mêmes phénomènes 
qui ont longtemps persisté, car, au moment de leur captage définitif, le 
!•'' juillet 1893, après la^sécheresse de l*^té dernier, les deux puits en 
question, ne donnaient plus que 1440 mètres cubes d*eau, alors 
que, au début de leur forage, ils en avaient fourni plus de 6000 et 
que le 25 novembre 1893 (i), leur débit était remonté à 2880, juste le 
double de celui du i®*" juillet précédent. Or il n'y a pas d'erreur possible, 
car les deux jaugeages ont été faits par le même conducteur des ponts- 
et-chaussées, avec les mêmes procédés. La chose s'explique uniquement 
par la différence de l'humidité du sol et du niveau de l'Adour. Après les 
pluies que nous avons eues cet hiver, ce débit a dû certainement 
augmenter encore et s'il nous était permis de jauger, à nouveau, la 
fontaine de la Nèhe nous trouverions, il est facile de le constater sans 
jaugeage, un débit bien supérieur aux 1200 mètres cubes signalés le 
10 novembre 1892, i un niveau qui, en 1882, lors des expériences de 
M. Garrigou avait donné 1800 m. c, environ. Cette différence de 
600 m. et, serait, je n'en doute pas, réduite, au moins, de moitié. 

Resteraient donc, en temps normal, approximativement 300 m. c, 
400 au plus, qui seraient pris dans la fontaine de la ville par les sondages 
des Baignots. L'expérience faite, le 31 mai 1893, prouve en effet que ces 



(i) Jaugeage officiel et enregistré fait, à cette date, par M. Carpentier 
conducteur des ponts-et-chaussées à Dax, à la demande de la Société des 
Baignots. 
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sondages ont une certaine influence sur le débit de la Nèhe et des autres 
sources de Dax, mais il ne faut pas exagérer cette influence et elle est 
loin d'avoir l'importance qu'on lui avait donnée, tout d'abord. Cela 
ressort clairement des chiffres donnés par M. Mettrier. 

Il n'y avait donc pas à s'alarmer, comme on l'avait fait ; nos richesses 
thermales sont assez grandes pour subvenir à tous les besoins 
présents et futurs de la station, et au-delà, car aux 3500 m. c, trouvés 
par M. l'ingénieur pour le débit totalisé des Baignots et de la Fontaine à 
une époque où ces sources se ressentaient encore de là sécheresse, il 
convient d'ajouter l'augmentation de débit de ces trois sources, (et on a 
vu plus haut, que celle des Baignots a été de plus du double), et toute 
l'eau des autres sources de Dax, qui d'après M. Serres sont, en tout, 
au nombre de trente. Toutes ces sources réunies donnent d'après le 
docteur Garrigou, en temps ordinaire de plus de 500.000 m. c. 

Plusieurs de celles dont il n'est pas parlé dans le rapport, ont, en 
effet, une importance relative, ainsi : les anciennes sources des Baignots, 
débitent plus de 200.000 litres d'eau par jour, et, chose extraordinaire et 
à noter, ce débit a été à peine diminué par les sondages faits tout à 
côté. Serait-ce parce que la crevasse de la dolomie qui laisse s'épancher 
ces sources ne serait pas la même ? La source Séris donne 160.000 litres, 
celle des Thermes, 500.000 litres. On ne connaît pas le jaugeage de la 
demi-lune, du trou des pauvres, des sources du Port, de celles des 
Thermes Romains, du Roth, des bains Lauquet, etc., etc. 

M. Mettrier examine, comme on l'a remarqué, la question de savoir ce 
qu'il faudrait faire pour, sinon rendre à la source de la Nèhe son ancien 
débit, se procurer du moins dans V intérêt de Id ville le plus d'eau chaude 
possible,. Il conseille, si on ne réussit pas à trouver l'eau minérale au 
sondage fait actuellement par la Société des Salines, à l'allée des 
Baignots, sur un point le plus rapproché possible de la grande cheminée 
qui a amené le jaillissement des deux geysers, de revenir à la Fontaine 
Chaude et de la capter au moyen d'un sondage tubulaire. Le conseil est 
excellent. Je me permettrai, timidement, de le compléter en signalant à 
qui de droit le point, où d'après moi, ce sondage risquerait de produire 
le meilleur effet, c'est-à-dire, le griffon indiqué par M. Garrigou comme 
t étant vers le tiers Est de la ligne Est-Ouest, formant le grand axe 
< du gouffre. 1 

J'oserai me permettre, encore, de dire qu'il m'est difficile d'admettre 
que nos eaux viennent de Salies par une faille dont je conteste l'existence 
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et qui serait; dans tous les cas, coupée par des digues d'ophite, si la 
théorie que j'ai exposée plus haut est vraie, et elle est rendue bien 
vraisemblable par un simple regard jeté sur la carte géologique de la 
contrée récemment publiée par M. Seunes, dans ses savantes « Recher- 
ches Géologiques sur les Terrains Secondaires et VEocéne Inférieur de la 
Région Sous-Pyrénéenne, »(i) 

Nos eaux contiennent bien, comme le fait observer avec raison 
M. Mettrier, du chlorure de sodium et du sulfate de chaux, mais en bien 
petite quantité et, si elles nous arrivaient de Salies, elles traverseraient 
le banc de sel, ou seraient assez longtemps en contact avec lui pour être 
réellement salées. Elles empruntent leur chlorure et leur gypse aux 
argiles bigarrées qui accompagnent, partout, la dolomie dont elles 
émergent par des cassures qu'on peut voir à nu dans la source Séris, 
quand elle est bien nettoyée. Elles viennent donc de dessous la dolomie 
et d'une très grande profondeur, M. Mettrier est d'accord avec nous {)our 
estimer qu'elle est d'environ 1800 mètres. 

Une remarque à faire, c'est que toutes nos roches, le sel gemme lui* 
même, sont orientés E.-O., la faille qui amène nos eaux a évidemment 
la même orientation, les eaux arrivent donc nécessairement de l'Est, 
c'est-à-dire d'en dessous de la traînée glaciaire, et c'est à tous les débris 
de roches et de minéraux pyrénéens qui composent celte moraine qu'elles 
ont pris les éléments métalliques et autres dont on trouve des traces dans 
leur analyse. 

Je termine par quelques courtes observationi sur deux questions de 
géologie locale dont parle le rapport, sans les discuter, et qui sont pour 
nous d'un gfrand intérêtMQuel est l'âge géologique de nos ophites ? A 
quel étage appartiennent nos sels gemmes ? 

M. Seunes, comme M. Mettrier, se contente de dire que l'épanchement 
de l'ophite des Landes est contemporain des accidents post-nummuliti- 
ques. 

M. Thore rajeunit cette roche et la fait apparaître au moment où la 
contrée, tout entière, était couverte par la mer qui a déposé les faluns 
classiques du miocène moyen, dont on rencontre le type à Narrosse, en 
face de St-Pandelon et d'Arzet. On trouve, en effet, dans ces faluns, 
avec une baguette aimantée, des particules attirables de fer oligiste. 

Cet excellent observateur a remarqué, de plus, que les pointements 

(i) Paris, veuve Ch. Dounod, Quai des Augustins, 49. 
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ophitiques qui ont ainsi laissé leur traces dans les faluns que l'on trouve 
à proximité, sont plus anciens en apparence, plus décomposés, d'un vert 
plus pâle, que d'autres plus durs, d'un vert plus foncé, qui se rencontrent 
toujours dans des endroits dont les noms prouvent que l'homme a assisté, 
sinon au soulèvement lui-même, du moins au lent refroidissement des 
roches éruptives expulsées par les failles que ce soulèvement avait occa- 
sionnées. 

C'est ce qui arrive au Moun-Houga^ de Pouillon, qui s'appelait ^\x\xe.- 
ioïs Moun Ahouécat, montagne aMumèe^ au Pouy d'Arze^j que les vieux 
titres désignent sous la dénomination latine de Morts Ardens^ et à Moun- 
Caoutf la montagne chaude de Gaujacq. 

Le sel est évidemment plus ancien que l'ophite, puisqu'il a été cassé et 
relevé par elle, au moment de son expansion. Il formait avant sa disloca- 
tion par les divers soulèvements ophitiques un grand banc horizontal 
occupant une grande partie de la région, et il a été fractionné, plus tard, 
en un grand nombre de gisements séparés, les uns des autres, par des 
barrières ophitiques qui font qu'ils ne communiquent plus entre eux. 
MM. Raulin et Jacquot les avaient primitivement classés dans les 
terrains tertiaires, M. de Freycinet en avait fait du crétacé ; mais 
aujourd'hui la question n'est plus discutable, et M. Seunes et M. Mettrier 
ont parfaitement raison de les mettre, ainsi que les argile? qui les accom- 
pagnent, dans le triasique. Les fossiles qu'on a trouvés dans la carrière 
du Hourn, à St-Pandelon, les débris de conifères découverts dans lamine 
de sel qui est à côté et qui ont été étudiés par M. de Saporta, tout 
confirme cette opinion qui fait rentrer nos dépôts salins dans la règle 
commune. 

La conséquence forcée de cette constatation est que, si on veut trouver 
de l'eau salée que cherche, dit-on, la Société des Salines de Dax, dans 
les sondages qu'elle fait exécuter actuellement à l'allée des Baignots, il 
faudra, ou bien descendre de beaucoup au-dessous de la dolomie qui, 
comme toutes les roches crétacées, doit avoir une épaisseur de plusieurs 
centaines de mètres, (et cette épaisseur est d'autant plus grande sur ce 
point, que la roche y est relevée presque perpendiculairement), ou bien 
sonder en dehors de l'affleurement dolomitique, entre la dolomie et 
l'ophite, où on risque de rencontrer le banc de sel qui, lui aussi, nous 
l'avons vu à St-Pierre, a été fortement relevé. 

J.-EUG. DUFOURCET. 
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On n'avait jamai» pensé à observer, d'une façon exacte, l'influence 
exercée par la sous-pression de TAdour sur nos sources thermales en 
temps d'inondation. II est vrai qu'avec le grand bassin de la Nèhe la 
chose n'était pas facile, et qu'on n'avait pas eu de crues importantes 
depuis le forage des deux puits des Baignots. Il s'en est produit une de 
5 m. 20 au-dessus de Tétiage, du i6 au 22 mars dernier, et j'ai pu, après 
avoir enfermé les deux jaillissements nouveaux dans des tubes d'un 
diamètre égal à celui de la colonne du puits, faire les intéressantes cons- 
tatations ci-après : 

I® L'eau s'est élevée dans ces tubes à 4 mètres au-dessus du sol, c'est- 
à-dire à 10 m, 60 au-dessus du niveau de la mer^ tandis que dans l'expé* 
rience faite par M. Mettrier, le 31 mai 1893, elle n'avait monté qu'à 
7 m. 61 ; 

2^ La progression était sensiblement proportionnelle dans les tubes et 
dans le lit du fleuve : l'eau montait de 0,02 c. à l'heure aux sources des 
Baignots, quand la crue horaire de l'Adour était de 0,04 c. ; 

3® La même corrélation a existé pendant la baisse, et à l'heure 
actuelle, (2 avril 1894) le niveau des deux sources et celui de l'Adour 
sont redevenus ce qu'ils étaient avant l'inondation ; 

4<* La Nèhe a atteint, elle aussi, un niveau tellement élevé qu'elle a 
failli déborder et que des malveillants attribuaient la chose à la surcharge 
occasionnée par les tubes des Baignots. 

Il résulte, évidemment, de ces dernières observations, que le débit et 
le niveau de nos eaux thermales sont excessivement variables, qu'ils 
éprouvent les mêmes fluctuations que ceux des cours d'eau et des autres 
sources de la région et que, par conséquent, j'ai eu raison de dire que la 
sécheresse a été la principale cause, je vais plus loin, la cause presque 
unique de la baisse éprouvée par la fontaine chaude de la ville, en 1892 
et 1893. Le forage du second puits des Baignots a exercé, il est vrai, une 
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certaine influence sur le régime de la Nèhe, mais cette influence est 
incontestablement bien moins grande qu'on n'avait lieu de le craindre. 

Ces constatations me confirment encore dans l'opinioa que j'ai émise 
sur Torigine de nos eaux chaudes i et c'est avec raison que je les fats 
venir, comme toutes les sources de la contrée, de la grande traînée 
glaciaire qui en est, en quelque sorte, le réservoir commun. 
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EXTRAIT DE DEUX LETTRES 

ÉCRITES 

Par M. le Comte A. de CHASTEIGNER à M. le PRÉSIDENT 
de la Société de Borda 

AU SUJET 

Des Découvertes faites a st-vincent^de^xaintes 



BordeauK, 30 Juillet 1893. 

Mon cher Ami, 

J'aborde tout de suite mon sujet. C'est toujours avec le plus affectueux 
intérêt que je suis la marche ascendante et les travaux de notre Société 
de Borda et, en particulier, votre Aquitaine Historique et Monumentale^ 
qui continue à être fort intéressante. 

Je viens, à propos du bulletin du premier trimestre 1893, vous soumet' 
tre quelques réflexions au sujet de votre étude sur St-Vincent-de- 
Xaintes. 

Vous figurez (p. 22) l'intéressant monogramme du Christ que nous 
avons bien des fois, examiné ensemble, au-dessus de la porte d'entrée de 
la façade, sous le clocher, le long de l'escalier montant à la tribune. 

Vous vous êtes peu occupé de numismatique ; vous savez que c'est un 
de mes faibles, je pourrais dire que c'est une de mes études principales^ 
et je viens vous apporter un élément que vous eussiez, certainement! 
trouvé sans moi, si vous vous étiez un peu occupé de notre numismatique 
seigneuriale du Sud-Ouest. 

Vous dites, toujours page 22, en parlant du monogramme du Christ ; 
< On remarque les deux C qui y figurent en sus de toutes les lettres du 
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€ mot Krystos et les entrelacs carlovingiens qu'on trouve exactement 
€ semblables sur les marques de fabrique des faïences de Bordeaux, et sur 
(c d'autres signes anciens spéciaux à cette ville dont le port a la forme 
« d'un croissant, (Portus Lunœ). Ces entrelacs sont formés par la combi- 
c naison de trois croissants réunis, b 

Ces 3 croissants entrelacés, qui rappellent, en effet, les 3 petits 
croissants entrelacés dont nos municipalités bordelaises modernes ont 
fait iine sorte de petites armoiries courantes, ne me semblaient pas 
inconnus dans cette forme spéciale. Je les avais vus — bien sûr — 
quelque part ; mais où ? L'attribution que vous faites de ce monogramme 
à la maison de Navarre fut comme l'allumette qui enflamme la bougie ; 
je me rappelai aussitôt, que c'était sur les monnaies .de Navarre que je 
les avais déjà rencontrés. 

Prendre un livre, ouvrir un tiroir, fut chose bientôt faite, et je retrou- 
vais nos prétendus croissants sur 2 monnaies de Charles-le-Mauvais, roi 
de Navarre : 1349-1387. 

Pour preuve à l'appui, je vous envoie un calque, que je vous garantis 
très exact, des 2, et un estampage de la plus grande. 

Avant d'aller plus loin, et de tirer des conclusions quelconques, il faut 

que vous me permettiez une petite promenade rétrospective dans une 

partie de la liste des anciens rois de Navarre, et dans la description de 

leurs monnaies, dans l'ouvrage de Poëy d 'A vent (Monnaies Féodales de 

France.) 

ROIS DE NAVARRE 

Garcie Ramirès IV 1134-1150 

Sanche VI, le Sage . . • 1150-1194 

Sanche VII, le Fort ou l'Enfermé 1 194-1234 

Thibault IV, de Champagne (i®** de Navarre) . . 1234-1253 

Thibault II (5® de Champagne) 1253-1270 

Henri 1, le Gros 1270-1274 

Jeanne I , . 1274-1305 

Louis X 1305-1316 

Philippe le Long 13 16-1322 

Charles le Bel 1322-1328 

Jeanne de France et Philippe d'Evreux .... 1328-1349 

Charles le Mauvais 1349-1387 

Charles le Noble , . . . • 1387-1425 

etc., etc. 
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Jeanne de France porta la Navarre, qui était réunie à la couronne de 
France, en dot à Philippe d'Evreux. 

Maintenant, reportons-nous à l'ouvrage de Poëy d'Avent, (Monnaies 
Féodales de France), tome II, page 170, 177 et suiv. (Voir les monnaies 
aux types de Charles le Mauvais, 1349-1387.) 

Page 177. — La monnaie n^ 3^338 : + KARIVS : D : PROPRIE- 
TARIVS : NAVR. 

Dans le champ, grand K gothique couronné entre 2 nœuds en forme 
de trèfles. R/ : + SIT : NOMEN : DOMINI : BENDICTVM : croix 
cantonnée des armes de Navarre au i«' et 4^ et d*un lis au 2* et 3*. 

AR. Gros. Coll. Al. Mathon à Béziers et de Espeleta à Pampelune (et 
aussi à Bordeaux Emile Lalanneet moi). PI. LXXI. N° 8. Numéro 3.339 
variété avec : NAR et BENEDICTVM. 

AR. Gros (Cabinet de France). 

Numéro 3,340 mêmes légendes et types. 

AR. Double Gros (Cabinet de France). 

Page 178. - Numéro 3,341 : + KAROLVS : PROPRIETARIVS NAR : 
même type R/ + SIT NOMEN etc.. Croix fourchée, cantonnée d'un 
écu aux armes de Navarre au i et d'un lis au 2®. 

Billon. — Planche LXXI N° 9 (d'après Dudjy, pi. 18 N<^ 3.) 

— Voir les calques des 2 monnaies pris sur l'ouvrage de Poëy d'Avent 
et le moulage fait sur un estampage de l'exemplaire de la collection 
Emile Lalanne. 

Voici, mon cher ami, un ^ait intéressant ; et je regrette que vous n'en 
ayez pas eu connaissance, lorsque vous donniez le dessin du Chrisme de 
Saint Vincent-de Xaintes; vous en eussiez, probablement, tiré parti. 

Mais que devons-nous conclure de ces monnaies et de ce monogfranime 
au point de vue de l'âge de celui-ci ? 

J'avoue que je suis fort embarrassé... Vous connaissez beaucoup 
mieux que moi, l'histoire de vos contrées et^ au moins, aussi bien son 
archéologie monumentale, c'est donc vous, qui devrez tirer les conclusions 
des faits, que nous avons sous les yeux. 

L'âge de nos monnaies est indiscutable. On avait d'abord pensé à les 
attribuer à Charles le Noble, ce qui eût pu les ramener au commencement 
du XV® siècle. 1387-1425. Mais l'opinion généralement admise, avec 
raison je le crois, tant d'après les textes que d'après les types des 
monnaies, est, qu'elles doivent appartenir à Charles le Mauvais, 1349-1387. 
Elles seraient donc du dernier quart du XIV® siècle. 
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Elles ne peuvent, en aucune façon être attribuées à Charles le Bel, 
qui serait toujours dans le XIV® siècle. Or, p. 18 de votre étude (bulletin 
I®' trimestre 1893), vous dites que la cathédrale de St Vincent-de- 
Xaintes, bâtie par Gratian, fut brûlée par les Normands, et que, en 960, 
l'évêque Gombaud commença à en reconstruire une 3' et dernière et qu'il , 
fit sculpter sur la porte principale de cette basilique, comme sur celle de 
St Caprais, de Pontonx, qu'il avait également restaurée, le monogramme 
du Christ, qui servait, à cette époque, de marque distinctive, comme 
d'armoirie, à la famille de Navarre à laquelle il appartient par sa mère 
Navarra. 

La conséquence serait que : ces monogrammes remonteraient à la 
deuxième moitié du X* siècle?? Mais qu'est-ce qui est bien Navarre^ 
dans le type de ce chrisme ; est-ce le monogramme ? Sous cette forme 
générale, au moins, sauf certains ornements, il y en a un peu partout 
dans le Midi. Mais dans celui qui nous occupe aujourd'hui, ce qui 
caractérise bien sûr, la maison de Navarre : ce sont les deux groupes de 
croissants enlacés, ou de nœuds, (à 3 pointes) comme les désigne Poëy 
d'Avent, que nous trouvons sur la monnaie de Charles-le-Mauvais. 

Si ce monogramme appartient bien à l'évêque Gombaud, 960, cet 
ornemement employé à la fin du XIV® l'aurait déjà été au milieu du X®. 
Est-ce bien sûr? Et il serait bon de vérifier les assertions de M. Bascle 
de Lagrèze, dont vous parlez dans la même page. 

Ces monuments sont-ils bien du X° siècle ? Ne se rapprocheraient-ils 
pas, plutôt, du faire du XI° et peut-être même, par son ornementation 
très recherchée, de celui du Xli' ? 

Quant à la détermination de son époque, je m'en remettrai, très 
volontiers, à l'opinion de notre collègue, M. Robert de Lasteyrie. Mais 
j'avoue que je serais un peu étonné de trouver cette forme dès 960. 

Cependant, si le fait devenait bien certain, il y aurait quelque chose 
d'intéressant pour les hommes qui étudient cette région, de retrouver, 
entre ces deux dates extrêmes, des figurations, des reproductions, soit 
sur des monuments, soit sur des objets divers, de cet entrelac à 3 pointes, 
qui paraît bien caractéristique de la Navarre ; puisque il a été repris ou, 
peut-être, continué par un prince n'appartenant pas aux anciennes mai- 
sons de Navarre, mais d'une origine étrangère à ce pays. 

En voilà pas mal long sur cette question. Mais, si nous étions ensem- 
ble, je crois que je vous en dirais encore davantage. 
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Voilà de ces questions intéressantes, amusantes à fouiller^ aux points 
de vue archéologique et historique... 

Vous êtes, mes chers collègues et amis, des hommes spéciaux et tout 
prêts pour cela. 

Je vous signale des faits, je vous soumets quelques réflexions^ j'attends 
de vous les conclusions motivées ? 

Comte Alexis de CHASTEIGNER. 



Mon cher Président, 

En vous envoyant, dimanche dernier, mon long bavardage^ je voua 
disais que je venais de lire, avec le même intérêt que le précédent, 
l'article, continué, sur Saint Vincent-de-Xaintes et que je voua enverrais^ 
prochainement^ quelques observations à son sujet. 

Vous m'excuserez, mon ami. de vous parier franchement et de faire un 
peu, comme dans les expositions de peintures, le rôle de critique du 
salon. 

Du reste vous savez mes sentiments ; et, si je vous signale des points, 
sur lesquels nous ne sommes pas tout à fait d'accord, ce n'est nullement 
par esprit de. dénigrement; mais pour le désir que j'ai de voir votre 
œuvre aussi complète et indiscutable que possible; en admettant que je 
ne me trompe pas moi-même, ce qui peut très bien m'arriver, comme à 
tout le monde. 

Aussi bien dans la circonstance, ce n'est pas vous qui serez en jeu, 
moins notre regretté confrère Taillebois. 

Il s'agit de monnaies... à la page 30 de votre Aquitaine, du deuxième 
semestre : cherchant un chronomètre pour déterminer Tâge des nombreux 
sarcophages en pierre que vous trouviez dans l'église Saint-Vincent, et 
autour, après avoir exposé que quelques-uns peuvent avoir été Gallo- 
Romains, le plus grand nombre de l'époque mérovingienne, vous ajoutez : 
« quelques-uns sont même, indiscutablement^ carlovingiens» La chose ne 
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« saurait être douteuse, car on a retiré de deux d'entre eux, deux pièces 
« dont M. Taillebois a donné la description suivante, i 

Suit la description. 

Je suis, pour ma part, persuadé que« dans ce cimetière, comme dans 
les cimetières anciens, qui ont eu, tôt ou tard, une église pour centre, on 
doit trouver des tombes de toutes les époques. Et qu'il y en a eu, là, de 
carlovingiennes, comme il y en avait eu de plus anciennes et qu41 y en a 
eu de plus récentes ! 

Mais ce n'est pas par le secours de ces deux monnaies, que Ton peut 
les dater ainsi. Trop affirmatif, M. Taillebois a fait fausse route. 

Dans Tétat actuel des études numismatiques, ces pièces ne sont pas, 
ne sont plus admises pour appartenir à Charles le Chauve Elles sont 
plus modernes, et, du moment où elles portent au revers le mot 

MPT 

METALO en deux lignes ^q elles peuvent avoir toutes 300 ans de 

moins que Charles le Chauve. 

Il est, en efEet, admis depuis longtemps que Charles le Chauve ne fit 
jamais forger de monnaies au type de METALO en deux lignes ; et qu'il 
(ce type), ne remonte pas au-delà des premières années du X^ siècle. 

Dans une Etude, publiée en 1893, ^^^^ ^^ Revue Numismatique, par 
M. Alfred de Richaud^ archiviste du département de la Vienne, (i) 11 
traite la question avec l'autorité qui lui appartient^ et la résume, ainsi, 
en ce qui concerne Charles le Chauve : € .... y Charles le Chauve a 
« commencé par suivre les errements de son Père en frappant des pièces 
« à la légende METALLVM, puis il a continué le type imaginé par son 
€ neveu Pépin II, avec la légende METVLLO. 

« 4<> L'émission des pièces au nom de Charles-Ie-Mauvais, à la légende 
€ METVLLO, a été continuée après sa mort par les comtes de Poitou, 
« qui caractérisèrent leur monnayage par l'addition d'une croisette au 
« milieu des légendes de la pièce. Ce type immobilisé se maintint jusque 
c dans les premières années du X^ siècle, époque où, par un retour vers 
a une des formes de la légende METALLVM, celle-ci devint METALO 
« en deux lignes. » 

Veuillez vous reporter à ma plaquette du 6 mai 1887 : « Une visite 
aux fouilles de l'ancien cloître de la cathédrale de Dax, » voir ce que je 



(1) Observations sur les Mines d'Argent et l'Atelier Monétaire de Melle, Paris, 
RoUin et Fouardent, 1893. 
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dis à propos d'une obole de Melle que j'y trouvai et que je donnai au 
musée de Dax... 

« Que, d'après les études de M. Lecointre Dupont, dans ses Essais 
« sur les Monnaies du Poitou^ il a démontré qu'en suivant certaines 
« transformations qu'il indique et explique, les comtes de Poitou 
« avaient continué le type carlovingien jusqu'à Riehard-Cœur-de-Lion 
€ (1169-1196). 

Puis je cite Poey-d-Avent (i) qui a, non seulement accepté^ mais 
développé cette théorie, car il dit : « Le nom de Charles-le-Chauve resta 
« immobilisé pendant plusieurs siècles, et ce n'est qu'à partir du règne 
« de Richard-Cœur-de-Lion, c'est-à-dire à la fin du XIl'' siècle, que la 
« monnaie a cessé d'être anonyme : encore est-il à peu près certain que 
« ce prince, au commencement de son règne, émit des espèces à lancien 
€ nom et à l'ancien type. » 

Et après avoir décrit l'obole en question qui porte aussi la légende 
CARLVS REXR et un revers META LO en deux lignes — comme vos 
deniers — j'en conclus pour les diverses raisons énoncées^ qu'elle peut 
être de la fin du Xl® siècle^ peut-être du XII® siècle ; mais dans aucun 
cas elle n'a pu appartenir au temps de Charles-le-Chauve. 

Or, d'après tout cela, vos deux deniers au nom de Charles ne sont pas 
de Charles-le-Chauve, mais du type immobilisé, décrit plus haut, et 
peuvent être les deniers de l'obole trouvée dans les fouilles de rancien 
cloître de la cathédrale de Dax. 

Et, encore, il faudrait voir les pièces; étudier leur poids, la forme et 
la dimension des lettres des légendes, pour juger, approximativement, à 
quelle période de cette longue immobilisation de type qui a duré plus de 
deux cents ans, elles peuvent appartenir, si c'est au commencement, à la 
fin ou au milieu? 

A part l'intérêt qu'a toujours la rectification d'une erreur dans la 
détermination chronolugique d'une monnaie ancienne, cette rectification 
sur l'âge de vos monnaies n'a pas grande importance si les sarcophages 
qui les contenaient étaient autour de l'église ou dans une partie vide de 
l'intérieur de l'édifice. Elles prouveraient, simplement» que ces deux 
tombes, au lieu d'avoir été occupées au milieu du IX* siècle, Tont été 
plus tard, dans le courant du X* ou du XI®, peut-être même au XII°, 

(i) Monnaies Féodales de France, t. II, p. 1 et suiv. 
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Mais l'importance serait bien difFérente si, comme d'autres^ elles 
s'étaient trouvées placées dessus ou dessous un corps de maçonnerie quel- 
conque et que, se fixant sur la présence de ces pièces, on les avait prises 
comme des témoins de l'âge de ces constructions ^ lesquelles, alors, se 
trouveraient plus vieillies qu'elles ne le seraient réellement par. suite 
d'une erreur dans la détermination de leur époque. 

Votre article laisse le lecteur dans le vague sur cet emplacement, c'est, 
donc, seulement ceux d'entre vous qui assistiez aux fouilles, qui pouvez 
savoir ce qui en est, et juger du plus ou moins d'intérêt de cette question. 

Une question î Vous me dites, dans votre lettre d'hier : « Les entre- 
« lacs de ce genre n'ont-ils pas quelque chose de carolingien dans leur 
forme ? « Je vous donnerais une réponse, mais je vous prie de me dire, 
avant, sur quel fait, sur quel modèle, par quel rapprochement vous êtes 
amené à penser cela, où à me faire cette question. Nous reprendrons 
aussi la question.du chrisme, j'attends votre texte de Compaigne. 
> 

Toujours bien à vous. 

Comte Alexis de Chasteigner. 
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DE 



CAZÈRES-SUR-L'ADOUR 

(Suite) 



CHAPITRE XXI 



LE PRÉSENT 



gi« 

Le mois de Mai 1860 vient à peine de fleurir. Un sifflet strident et 
sonore s'est fait entendre au nord de la ville ; c'est Tappel de la première 
locomotive que la Compagnie du Midi met au service des voyageurs 
allant de Bordeaux à Tarbes. Attirés, en grand nombre, aux abords de la 
ligne nouvellement créée, les habitants acclament le train avec un 
enthousiasme dont le souvenir ne s'est pas encore effacé de leur mémoire. 
Leur avait-on fait peur avec les jalons rouges plantés un peu partout, si 
ce n*est dans le voisinage de leur cité I 

La puissante intervention de leur bienfaiteur ordinaire^ M, le comte de 
Dampierre, apparaissait enfin au grand jour ! Ils avaient le chemin de 
fer! la gare était à quelques mètres de leur clocher, alors que les 
ingénieurs, peu soucieux de leurs intérêts, Tavaient reléguée, dans leurs 
plans purement économiques, sur un terrain éloigné de tout centre 
habité ! C^était le jour de la fête d'Aire ; jamais les Aturins n'ont vu tant 
de Cazériens affluer dans leurs murs ! 
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Hélas ! le sifflet de la civilisation, puisqu'il est convenu de rappeler 
ainsi, fut un sifflet véritablement moqueur pour Tantique bastide. La 
cloche qui sonna le passage du train si impatiemment attendu tinta en 
même temps le glas de sa mort au point de vue de toutes les transactions 
commerciales. 

Dès que les mille wagons aux marchandises de toutes sortes circulèrent, 
nombreux et sans arrêt, sur la voie ferrée de Cazères, la tranquillité 
bourgeoise, que nulle préoccupation aléatoire n'agite ou n'émeut, prit 
droit de cité dans la ville oubliée ; plus de postes aux trotteurs emportés, 
plus de messageries aux roulements de fer, plus de fouets, plus de 
grelots, le calme plat et le plat dans le calme ; les hôtels se ferment, les 
entrepôts se vident ; c'est entre deux trains que le commis-voyageur fait 
sa pratique, trimballant sur une brouette criarde, quand il ne la porte 
pas à sa main, sa marmotte pleine de btblots et de nouveautés plus ou 
moins utiles ! Chaque jour, la locomotive passe sifflant l'air du progrès, 
et chaque jour le bourgeois Cazérien reste chez lui, sifflant, tranquille 
comme Baptiste, son air d'insouciance et de repos. 

Sic transit gloria mundi. 

§11 

Il nous est difficile de poursuivre l'histoire de notre chère bastide ; le 
présent ne veut point que notre objectif à la lentille fidèle se braque 
impunément sur lui. Il n'est pas d'impartialité qui ne trébuche pluQ ou 
moins fort devant une antipathie ou une sympathie créée par les relations 
forcées de la vie. Ne voulant pas laisser notre travail incomplet, nous 
prenons simplement une plume de copiste. 

« Vous me demandez cher ami, ce qui se fait à Cazères en temps de 
République et de calamité honteuse ? (i) Pour répondre je n'ai qu'à vous 
dire : regardez autour de vous ; ce qui se passe auprès de votre clocher, 
se passe auprès du mien. Tous les jours nos jeunes hommes partent, sans 
doute pleins de courage, mais ils ne peuvent se défendre d'un sentiment 
de grande tristesse. Plusieurs sont mariés et pères de famille. L'officier 
qui a femmes et enfants a plus de cœur que le simple soldat, parce qu'il 
a plus de chance de laisser, s'il vient à tomber sur le champ de bataille, 
un avenir aux siens. Le pauvre soldat^ en quittant sa chaumière, y laisse 
la désolation, l'inquiétude. Jusqu'à ce jour le plus grand nombre se 

(i) Lettre de l'abbé J. M..., à M. X..., 1870. 
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confesse, communie et prend le scapulaire avant le départ; ce spectacle 
est consolant, et je vous l'avoue, mon cœur se sent plein de larmes 
lorsque ma main bénit ces jeunes braves agenouillés. Que Dieu les 
protège et leur conserve la Foi !... » 

Ils partirent le cœur peut-être un peu gros, mais vaillants et dévoués 
au salut de la France ! 

Massée aux abords de la gare, la population Cazérienne, vint les larmes 
aux yeux, saluer les aînés de ses enfants, les mobilisés de la commune, 
qui après avoir pivoté plus ou moins militairement, pendant quelques 
mois sur les places de Mont-de-Marsan et d'Aire, prenaient enfin le 
chemin de Bordeaux. 

Un vote émis par tous les appelés, au chef-lieu du canton, avait donné 
à cette troupe des chefs tout-à-fait à la hauteur de leur mandat. 

Le capitaine Claverie, dit Balier, le sergent-major L. Remazeilles, le 
caporal Langlade étaient les gradés de Cazères. 

Nous aimons à le constater, le vote n'avait pas été aveugle, et le 
proverbe si souvent invoqué : tous les paniers sont bons aux vendanges, 
ne fut point applicable en la circonstanc e. 

On rapporte néanmoins (i) qu'un vieux 5(?«âfz/^ de la localité dont le 
soleil A' Algérie, de Tatti, de Crimée et d'Italie avait pendant 25 ans, 
singulièrement jauni le caillou s'écria le sanglot aux lèvres, en voyant 
passer le train qui dépeuplait ainsi nos campagnes.. > Amis ! saluez 
l'armée du désespoir ! ! ! Hélas la prophétie ne fut que trop fatidique 1 

Arrivés à Bordeaux par un temps de Pilate^ nos mobilisés casernes un 

peu partout, même dans les églises, furent enfin armés. Versés dans le 

camp de Saint-Médard, ils attendirent pendant un mois que Tordre de 

marcher contre les Prussiens vint enfin donner raison à leur déplacement. 

Les voilà lancés sur Vierzon. 

Tandis que la vapeur les rapproche du centre des opérations, tout -à- 
coup le sifflet d'alarme se fait entendre ; le convoi s'arrête,,, le pont de 
Châteauroux est miné ! et le commandant Gustave Castéra, au marche- 
pied de la locomotive, de crier à ses hommes : A terre ! mes amis, 
l'ennemi n'est pas loin... La tabatière des fusils est ouverte, et la main 
fébrile du soldat ne trouve pas dans sa giberne une seule cartouche pour 
charger son arme. 

Faut-il pour retracer l'historique lugubre de cette campagne 1 recourir 
au stylet mordant du ridicule ou à la plume compatissante de la pitié ? 

(i) Nous tenons ce détail d'un témoin auriculaire. 
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Les faits sont encore trop près de nous et la question de l'honneur 
national trop en jeu pour que nous puissions nous prononcer librement 
sur ce point. L'avenir le verra plus clair que ne le voit le présent ; les 
témoins disparus, l'historien ne craindra plus de jouer le rôle de 
pamphlétier ! 

Le convoi arrive au chef-lieu du Cher au moment où la grande nouvelle 
de l'armistice se répand dans la France entière. Trois jours de repos 
dans cette ville, permettent à nos mobilisés de poursuivre leur campagne 
jusqu'à Saint-Amand. C'est là que la petite armée dépose ses fameux 
fusils devenus doublement inutiles. 

Des casques prussiens sillonnent bien encore l'horizon, mais tout est 
fini... Nous étions battus! Et entassée comme un vil bétail dont la 
boucherie n'a pas voulu, la compagnie que nous osons appeler Cazérienne 
à raison des vaillants qui la commandaient, rentre sans encombre, 
mais non sans murmure, dans la gare de Mont-de-Marsan. 

§ III. 

Tandis que ces tristes choses se passaient loin de nous et que notre 
population, comme celle de toute la France, était dans les transes de la 
plus légitime des douleurs, une voix aussi sympathique qu'amie venait 
de temps en temps relever le courage des familles désolées de Cazères. 
Le canon tonnait au Nord, à l'Est, à l'Ouest, au centre. Paris était 
bloqué et parlant des ressources, du courage et de la vitalité de la Patrie, 
M. le Comte de Dampierre soutenait l'espérance de tous ses enfants. 
Citons encore une lettre de notre prédécesseur bien aimé ; elle n'aura 
nulle part une meilleure place : 

f Je viens de chez M. le Comte de Dampierre. Vous ne sauriez croire 
« la tritesse de cœur de cet excellent français. Depuis bientôt huit jours, 
€ il est sans nouvelles de son fils Gérard, sous-lieutenant de cavalerie. 
« Jusquà ce moment, on n'était pas trop impatient de ne rien apprendre, 
€ puisque l'ordre était donné de ne permettre à aucune correspondance 
€ d'arriver à destination de famille. 

« L'argent et le secret sont les nerfs de la guerre ! 

« Mais le temps passe et rien n'arrive. Le Comte, que vous avez vu, est 
€ un type de vrai chevalier. II a tout pour lui, la grâce, le cœur, le 
« talent, le tact et la noblesse de Tâme. 

€ Au souvenir de Gérard, enfant de dix-huit ans, il sentait sa paupière 
« se mouiller... et pourtant il aime la France ! 
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t Sous les drapeaux de cette France se trouvent quatre de ses neveux, 
« les deux fils du Marquis de Dampierre, son frère aîné, et les deux fils 
« de M™« de Lastours, sa sœur. Il y avait M de Ravel, dont la veuve, une 
« de ses nièces, promène sa douleur sous les longs ombrages du château, 
« Le commandant de Ravel a été partagé en deux par un boulet ; le 
« domestique a rapporté à la veuve Tépée de l'officier, épée tordue, 
« dépouillée de sa gaine et de son ceinturon. 

« Ajoutez à cela le mariage de M^^® Marguerite de Dampierre, qui 
« devait se célébrer ces jours-ci, renvoyé à quand ?... Le jeune baron de 
« Rochetaillée est capitaine de la Mobile. 

(( Au milieu de sa douleur, le Comte est un vrai chevalier et un grand 
« chrétien !... » 

Ce chevalier, ce chrétien, Cazères allait bientôt le compter au nombre 
de ses concitoyens. 

Ce fut le sujet d'une bien grande joie et le prélude de bien beaux jours 
que l'arrivée dans la commune de cet homme digne de temps meilleurs! 

Le châtelet de Plaisance venait à peine de se terminer ; bâti par les 
ordres de M. d'Andrault, sur le terrain oii s'élevait depuis une date 
bien ancienne, la demeure quasi seigneuriale des anciens chevaliers de 
Prugues (i), il attendait dans ses tourelles Tudor un homme digne de sa 
gracieuse construction. 

Les de Prugues, les Sanceyt, les de Sarraute, les de Cours, les de 
Basquiat, s'étaient de temps immémorial disputé le bienveillant 
patrona .;e de ces lieux, il était naturel qu'un héritier de ces grands noms 
vint encore leur donner une vitalité digne des jours d'antan. 

Ce fut en 1893 qu'obéissant aux impulsions de son cœur, M* de 
Dampierre vint habiter Plaisance. Le séjour que le noble comte fit dans 
la commune fut de courte durée, surtout si on le compare au nombre 
incalculable de bienfaits que sa main généreuse y répandit. Pas une 
famille déshéritée ne fut privée de sa visite ; pas un pauvre, pas un 
malheureux ne méconnut sa main, à tel point, que lorsque des circons- 
tances longtemps aménagées par l'amour des siens le rappelèrent dans 



(i) Jean de Prugues, escuyer, seigneur de Plaisance, 1584. Arch. Com. 
Pierre de Sarraute, acheteur de la terre du Vigneau, possédait à Cazères 
185 journaux de terre U625). Cast. Turs. Tom. 1, p, 445. 

Clarmontine de Sarraute, épouse de Jean de Lucmau, était née au château de 
Plaisance. Cast. T. II, p. 289. 
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ses terres du Vigneau, le curé de Cazères, crut obéir à la reconnaissance 
de ses paroissiens en lui écrivant la lettre qui suit : 

Cazëres, le i6 Octobre 1877. 
Monsieur le Comte, 

t Nous n'avions pas besoin de la nouvelle preuve de votre généreuse 
affection envers nos pauvres pour rester assurés de vos sentiments si 
nobles et si charitables. 

Pourquoi les habitants de Cazères ne vous auraient-ils pas aimés, 
vous et les vôtres ? Pourquoi cesseraient-ils de vous aimer ? La tente qui 
vous abrite est seule reculée de quelques pas. 

Les pauvres n'ont que leurs cœurs pour payer leurs dettes de recon- 
naissance ; soyez certain que le cœur de mes amis vous sera toujours 
dévoué, comme le mien, puisque vous le voulez, puisque vous nous y 
autorisez. 

Merci de tous les biens que vous nbus avez fait et de la façon toujours 
si délicate dont vous l'avez fait ! 

Merci de celui que vous nous ferez encore. En lisant votre lettre toute 
parfumée de dévouement et d'affection, comme vos actes, il me semble 
vous entendre répéter la parole plaintive du poète : 

Je sens encore que je vous reste 
Par l'amour et le souvenir. 

Et nous vous redirons les vœux de ceux qui restent : 

Adieu, vivei heureux 

Sans trouble et sans alarmes ! 

Le Comte partit dans le mois d'octobre 1877. Les Cazériens ne se sont 
jamais aperçus que son éloignement ait refroidi son cœur à leur égard. 
Nous sommes heureux, avant de finir notre humble travail, de faire 
passer à nos neveux la mémoire d'un tel bienfaiteur ; l'histoire, quelque 
impartiale qu'elle soit, ne doit jamais atrophier la fibre du souvenir. C'est 
celle de la reconnaissance. 
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CH A PITRE XXII 



STATISTIQUE DE CAZÊRES EN 1887 



§1 

^ Cazères se trouve sur la rive droite de l'Adour, en aval d*Airc, à g 
kilomètres de cette ville et à 24 du chef-lieu du département, ^ 

Le pays est plat et fertile ; c'est la continuation de cette riche et belle 
plaine qui commence à Bagnères-de-Bigorre et va, suivant la pente de 
la rivière, se rétrécissant toujours, jusques au confluent du Gave, aux 
portes de Bayonne. 

Des landes incultes, mais dont les terres ne demandent que la main 
vaillante d'un ouvrier intelligent, occupent une grande partie, Nord- 
Est, de la commune. 

On trouve dans les autres quartiers toutes les cultures de la région, Le 
froment y vient très beau en paille et en même temps très riche en épis ; 
la qualité du maïs y est excellente, surtout dans la partie qui avoisine la 
rivière. La vigne y donne de bon vin ; l'abondance étant revenue sous le 
pressoir, on distille en assez grande quantité une eau -de-vie dont le goût 
peut le disputer avec celui des bonnes eaux-de-vie d'Armagnac. 

L'élève du bétail à cornes se fait sérieusement dans toutes les métairies 
de la commune ; il n'est pas rare de trouver dans ses terres, partagées 
presque partout, en trois et même quatre assolements, des troupeaux de 
jeunes bouvillons, dont la vente, à l'âge venu, porte une aisance relative 
dans les ménages. Le système du métayage est le seul pratiqué à Cazèrea, 
L^s grands dtens sont trsLVdLÛlés paiT plusieurs familles réunies sous la 
conduite d'un seul chef, père, grand-père ou oncle de toute la Ugnée^ 
appelé le maître, iou meste ; une seule femme, la daoune, domina doena^ 
s'occupe des soins intérieurs de la maisonnée. A la tin de Tannée, les 
comptes sont réglés, et le dividende des revenus communs est partagé 
entre tous les membres du tinel, âgés de plus de 14 ans, Jusqu'à cette 
majorité de convention, tous les enfants vivent, sont élevés, entretenus 
et habillés aux frais de la communauté, sans avoir d^autres parts aux 
bénéfices réalisés. 
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Hélas ! ce gouvernement essentiellement patriarchal tend à disparaître 
de jour en jour. 

Les petites ambitions excitées et entretenues par ce qu'on est convenu 
d'appeler le progrès dans l'instruction, dans les goûts, même dans certains 
nouveaux besoins que des habitudes étrangères à la vie rurale ne cessent 
de faire naître dans les campagnes, jettent la division dans les ménages. 
Le fils et le gendre se jalousent, l'autorité du père est méconnue ; la mère 
est trop simple dans ses habitudes, trop gênante, trop sévère dans sa 
conduite ; la terre est trop ingrate, pas assez rémunératrice ; l'air des 
villes trop pénétrant, le luxe trop à la mode ; de là des exigences, des 
murmures, des discussions, et lorsque la St-Martin arrive, les familles se 
divisent; les jeunes couples partent avec un mobilier plus que léger. Ils 
deviennent chambriers, journaliers, concasseurs de cailloux, A eux les 
biens délaissés, les terres épuisées, abandonnées... ils ont leur liberté 
d'action, c'est vrai, mais l'aisance les a fui, la misère est venue s'asseoir 
à leur foyer que les enfants hélas trop peu nombreux ! ne peuvent plus 
égayer. 

La population de Cazères, malgré le nom pompeux de Ville que 
l'agglomération principale a toujours porté est assez pauvre et assez 
gênée ; quelques bourgeois, peu fortunés d'ailleurs, aux goûts calmes 
et tranquilles, et aux mœurs douces et rangées tranchent par ci par là, 
sur la généralité des habitants; ces faniilles privilégiées possèdent 
toutes, extra-muros, leur petit lopin de terre, héritage qui se transmet, 
sans la moindre ambition, de père en fils. 

On vit, à Cazères, au jour le jour; le commerce n'y a pas de tenants, 
ni la grosse fortune de Crésus. Les métiers y sont élastiques, dans ce 
sens que le charpentier y fait facilement le menuisier ; et le peintre le 
tapissier ; il n'est pas jusques au forgeron qui ne soit le mécanicien 
du lieu. 

Les graviers de l'Adour donnent à la population peu aisée de Cazères 
le moyen de payer son pain de chaque jour. Une cité ouvrière existe, 
depuis quelques années, sur les bords de la rivière, formée d'un nombre 
considérable de cabanes de pailles sous lesquelles des familles entières, 
hommes, femmes et enfants, concassent, en sifflant l'air de l'insouciance 
et du travail, les nombreux galets de la rivière. 

L'unique revenu du pauvre est l'exploitation de ces carrières que les 
inondations rendent intarissables, dont la propriété est attribuée 
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légalement à certaines familles, mais qui, en réalité, sont un peu du 
domaine de tout le monde. 

De petits marchés emmènent par quinzaine les affaires des communes 
voisines à la ville ; la place de la halle et les arceaux couverts que iea 
démolisseurs intéressés ont respectés sont alors le rendez-vous de tous 
les petits commerçants des environs. Cazères est, ce jour-là, le débouché 
de la volaille du Vignau, de Duhort, de Renung, etc., etc. 

Une foire importante s'y tient le 28 octobre de chaque année. Commer- 
cialement parlant, c'est le plus grand et le plus beau jour de Cazères. La 
foire aoukiteyre (i) est connue du monde entier ! telle est du moins Tidée 
des habitants qui voient, à cette date, affluer daus leurs mura des 
étrangers sans nombre. 

Les cochons et surtout les oies de Cazères, au dire des amateurs 
remportent de beaucoup sur leurs congénères des autres lieux ; c'est la 
spécialité du commerce communal. 

§ n 



PHYSIONOMIE POLITIQUE 

Nous rédigeons ces notes au lendemain du jour (2) où le Congés, 
réuni à la suite de la démission forcée du Président Grévy, a élu son 
successeur, M. Sadi-Carnot, produit spontané des pouvoirs publics, 
Cazères n'a été ni saisie, ni le moins du monde étonnée de l'arrivée à la 
Présidence de cet honnête parvenu, tant il est vrai que l'esprit politique 
tient peu de place dans les préoccupations de la localité. 

Le club des bourgeois, marchands et ouvriers peu pressés, se réunit, 
chaque jour, sur le trottoir du chemin public, aux abords de la grande 
place. Là se discutent, sans la moindre passion, les affaires de l'Etat et 
de la commune. 

Pour les uns comme pour les autres, chacun s'arroge le droit de poser 
son opinion et de la faire valoir selon la force de ses poumons ou de son 
intelligence ; nul ne songe à l'imposer. Le soleil est-il trop chaud, le 
froid trop vif, la brume trop épaisse, l'atmosphère trop humide ? Tassem- 

(i) Du|vieux latin aoca^ ote, 
(2)^1887. 
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blée se dissout et les orateurs rentrent dans leur logis, convaincus d'avoir 
rendu un grand service à la cause publique ou particulière qui a fait le 
sujet de la paisible discussion. 

A part de rares exceptions, les divergences d'opinions politiques sont 
peu marquées à Cazères. On a vu, il est vrai, dans certaines circonstances, 
ces divergences s'afficher d'une façon aussi ridicule que prétentieuse, mais 
assez affirmatives cependant pour pouvoir répondre aux ordres émanés de 
haut lieu ; bien vite, l'habitude paisible de faire comme les autres a eu le 
dessus dans ces exceptions, et aujourd'hui que le ferment jeté dans la po- 
pulation a perdu de sa force, il serait très difficile à un étranger de dire 
si la généralité des habitants est pour la Ligue ou pour le Roi. 

S'il est dans la commune des compétitions pour briguer et exercer 
les divers emplois publics, ces compétitions sont plutôt le résultat de 
certaines jalousies de familles et de quartiers que l'expression des 
sentiments politiques de ceux qui les font valoir. 

Cazères a été élevée dans des idées de patronage et de fidélité 
auxquelles elle doit beaucoup de ses habitudes et de ses opinions. 

Autrefois c'était l'abbaye du St-Jean qui exerçait sur elle ses droits de 
protection, la défendait contre les régimes de l'Etat et les abus de ceux 
qui la gouvernaient. 

Aujourd'hui elle n'ignore pas qu'elle doit beaucoup à la générosité et au 
dévouement de la grande et noble famille de Dampierre. Ses routes, son 
église, son pont, ses écoles, son horloge, son télégraphe, lui parlent en 
faveur de cette grande lignée. Cela se sait, se juge et s'estime dans 
toutes les familles, même dans les plus réfractaires aux idées de la 
reconnaissance. 

A Cazères, on peut l'affirmer, les jaloux, sont les ambitieux, les 
ingrats, sont les tracassiers, et les hannetons impuissants, les dangereux. 

Ces trois sortes de troubles-repos, que, dans ces temps, on rencontre 
un peu partout, ont leurs démangeaisons pendant quelques heures. Mais 
la crise passée, le naturel apparaît de nouveau et Cazères a toujours 
hâte de rentrer dans son état normal. 

Le travail est, après la religion, l'élément moralisateur par excellence. 

Nul, à Cazères, ne sait vivre, sans travailler ; je n'excepte même pas 
ceux qu'une fortune relativement élevée semble mettre à l'abri du 
besoin. La pioche et la bêche sont connues de toutes les mains 
Cazériennes ; Cincinatus ferait une très bonne figure parmi les bourgeois 
agriculteurs de la cité. Cette façon de vivre adoptée par la majorité de 
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la classe aisée de la ville, m'autorise à affirmer que les bonnes mœurs 
sont en honneur dans la commune. 

Aussi la paroisse de Cazères est-elle essentiellement religieuse. Les 
habitudes de foi y sont profondément enracinées ; l'impie, l'homme sans 
Dieu s'y trouve à l'état d*exception. Les Cazériens aiment la pompe dans 
le lieu saint. Les solennités religieuses sont toujours célébrées flans leur 
église avec un goût et un entrain édifiants. La jeunesse se fait un 
honneur et un plaisir de rehausser par ses chants et sa bonne tenue 
toutes les cérémonies qui parlent à Tâme, et la rapprochent du Ciel, sur 
cette question l'appel est toujours compris et la bonne volonté n'est 
jamais en défaut. 

§111 



CROYANCES POPULAIRES, 
SUPERSTITIONS. 



Les croyances populaires sont, à Cazères, ce qu'elles' sont un peu 
partout. La superstition y trouve des dogmes contre lesquels il est bieti 
difficile de lutter. 

Le Loup-garou apparaît bien souvent dans ses carrefours éloignés qui 
n*ont pas de croix, à l'heure mystérieuse de minuit. 

Le Sabbat bat son plein, lorsque la grande lune se promène sur les 
landes arides de Moles et de Bruhet. 

La chouette sinistre, huant par intervalle dans le trou du vieux chcne^ 
prédit toujours un deuil prochain dans les maisons du voisinage. 

Le corbeau qui, dans son vol lourd et pesant, prend la gauche, attriste 
le paysan et lui annonce un malheur prochain. 

Nous plaignons le laboureur qui se hasarde à commencer ses semailles 
le mercredi ; le ver coupera la paille sur pied et le grain atrophié ne 
pourra point mûrir. 

Que la nourrice ou la jeune mère, veille afin que le cordon ombilical 
de Tenfant ne tombe point ni dans Teau, ni dans le feu, tel serait, plus 
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tard, le triste sort du nouveau-né. Pour éviter ce mauvais présage, on 
fait un trou dans une pièce de bois quelconque, et Ton y cache le susdit 
cordon. Quelques mères s'estiment heureuses quand elles peuvent le 
mettre dans un cercueil que Ton va porter en terre; dans ce cas, l'enfant 
mourra très certainement d'une mort naturelle. 

Si vous voulez que votre fils ne soit pas voleur, ne lui faites jamais 
les ongles avant qu'il n'ait un an et un jour. 

Dès qu'un petit est venu au monde, le père, pour le soustraire aux 
influences du Mauvais esprit, monte la garde, tout armé, dans un coin 
de la chambre, jusqu'à ce que l'eau du baptême ait régénéré l'âme du 
nouveau-né. Sur ce, le cierge béni brûle toujours près du berceau. 

La pomme offerte par la vieille femme édentée porte malheur et donne 
la tremblotte aux enfants qui l'acceptent. 

Faites une incision au petit doigt de l'épileptique à la première 
attaque, et la terrible maladie sera conjurée. 

Le Magicien (Lou Metge) est un personnage très important dans la 
campagne de Cazères et des lieux environnants. C'est lui qui délivre les 
poules de leur folle envie de couver, quand les œufs font défaut, comme 
il rend féconds ceux qui n'ont pas de germe. 

Les oies ont-elles le tournement de tête, crient-elles un peu trop fort, la 
nuit, comme le firent, jadis, leurs ancêtres du Capitole? Vite on appelle 
l'homme qui' préside aux destinées de la basse-cour, et d'un signe de 
troix majestueux, fatidiquement imprimé sur la porte de la loge, le 
troupeau est guéri sur l'heure. Dans le cas de résistance à l'exorcisme 
laïque, le metye prend, au hasard, une oie par la patte, jette en l'air 
l'oiseau ensorcelé, et puis l'emporte sous le bras. C'est la part faite au 
mauvais esprit ! 

Voici encore le rebouteur, mais d'un genre particulier. Sa façon 
d'opérer est tout à fait cabalistique. Il guérit les entorses et les foulures 
par un simple signe de croix fait avec le pouce sur la partie malade, 
avec une formule qui commence par ces mots : ante, ante te, super 
ante te.,. 

Les objets perdus pont spécialement soumis à la puissance d'un 
personnage particulier, ordinairement célibataire, et dont la demeure 
n'est ouverte qu'à quelques adeptes. Les sorts jetés, les maladies ^ 
causes ignorées, lui sont réservés ; bien entendu, les provisions 
d'argent doivent toujours précéder la consultation. 
Les ligatures ne sont pas inconnues à Cazères; il n'est pas rare de 
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trouver, à certaines saisons, our le croisement de quatre chemins, les 
cendres maudites de quelques plumes qu'on y aura fait brûler, à l'aube 
du jour, parce que, trouvées en faisceaux bizarres dans le matelas ou le 
traversin du lit d'un malade, elles tenaient dans la souffrance le malheu- 
reux ensorcelé ! 

Parmi toutes ces superstitions qui semblent avoir leur origine dans le 
paganisme, il en est une, dans le pays, qui nous a singulièrement frappés. 
C'est celle qui se rattache au bain dit : bain de la St-Jean. 

Il existe au fond de la forêt de L'Aveyron, sise sur lefi confins du 
quartier de Moles, en Cazères, et sur ceux de la commune de Lussaignet, 
une fontaine d'une forme toute primitive. C'est un trou creusé sur le bord 
d'un chemin profond; l'eau que ce réservoir argileux contient est sale et 
jaunâtre ; elle sert, pendant toute Tannée, à abreuver les bestiaux qui 
paccagent dans cette solitude. 

Mais la nuit de la St-Jean venue, la voilà douée d'une vertu curative 
toute particulière. 

Dès le 23 juin, au soir, un autel rustique est dressé aux abords de la 
fontaine par des mains laïques rt en dehors de toute autorité et de toute 
surveillance ecclésiastiques. Des baraquements à l'architecture primitive 
se construisent à côté, d^s baignoires en bois, des cuviers de lessive y 
sont installés, séparés par de simples draps de lit formant cloison. Sur le 
tertre voisin du trou miraculeux est bâti un fourneau en terre, et sur ce 
fourneau bouillent à grands renforts de bûches coupées dans la forêt, 
d'énormes chaudières emplies d'eau de la susdite fontaine. 

Minuit sonne ! heureux les baigneurs qui peuvent, à cette heure, se 
plonger, les premiers, dans les piscines improvisées, leur guérison est 
assurée. Les autres entrent dans les cabines avec une confiance moins 
affirmée ; cette confiance devient douteuse au lever du soleil. A ce 
moment, la source n'a plus la même vertu. Cette vertu diminue à mesure 
que l'astre du jour avance dans sa course. Cependant les bains ne 
discontinuent pas de toute la journée ; Teau s'épuise peu à peu... Vers le 
soir on se vautre dans la boue. 

Entre temps, les industriels du voisinage, aubergistes, cafetiers, 
violoneux, ont dressé leurs tentes et leurs tréteaux à quelque distance du 
cloaque hanté. Peu à peu la foule des dévots s'écoule, celle des infirmes 
disparaît, et celle des amateurs de la joie leur succède. Le Vignau, 
Hontangs, Cazères, Lussaignet, Aire, St-Aubin, Le Houga, toutes les 
communes limitrophes et environnantes envoient là leurs jouvenceaux et 
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leurs jouvencelles. L'esprit religieux est loin de présider à la réunion 
post-méridienne. Nous parlons de visu et nous avouons franchement que 
si Saint Jean fait valoir dans cette nuit mystérieuse sa pui&sante interces- 
sion près de Dieu en faveur de ses fidèles dévots, Hérodiade ne perd pas 
son temps près du diable, en lui confiant la présidence des amusements 
qui s'y donnent pendant toute la durée du jour. 

Les guérisons sont-elles nombreuses ? Nous Tignoroni. Mais voilà des 
siècles que le peuple obéit à la même impulsion, et la foule ne ralentit 
jamais. La nuit on se baigne et le jour on danse. Cependant un certain 
esprit religieux semble toujours dominer dans ces réunions ; les alentours 
de la fontaine sont respectés du grand nombre des dissipés, les amuse- 
ments profanes ont leur centre dans un lieu assez éloigné de la fontaine. 

Très certainement, Torigine de la dévotion à la source de L'Aveyron 
doit remonter aux sombres jours du paganisme. Ces lieux solitaires et 
profonds, dont les fourrés sont encore quasi inextricables et toujours 
vierges ont dû être, jadis, hantés par les druides du pays. Le gui devait 
pousser vigoureux sur ces vieux troncs qui gîsent çà et là, cadavres 
noircis de la forêt sacrée.^ 

Le diable possédait un autel dans ces retraites mystérieuses ; ne vou- 
lant point heurter inutilement le sentiment religieux de la contrée, en 
jetant l'interdit sur la fontaine consacrée à une puissance surnaturelle 
quelconque, les apôtres régionnaires, convertisseurs du pays, en banni- 
rent l'infernale idole et mirent à sa place l'intercespion de saint Jean, qui 
a rendu si célèbres les eaux du Jourdain en y plongeant, pour le baptiser, 
Celui qui devait régénérer le monde. 

FIN 



NOTES JUSTIFICATIVES 

Note A 

Acte de paréage, passé entre dame Marguerite, comtesse de Foix, 
vicomtesse de Béarn et de Marsan, et l'abbé Vital, le 13 février 13 14, 

Au nom du Seigneur... Ainsi soit-il. 
Sachent tous présents et avenir que noble Marguerite, par la grâce de 
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Dieu, comtesse de F^oix, vicomtesse de Béarn et de Marsan, pour elle- 
même et tous ses héritiers et successeurs d'une part. 

Et le vénérable frère, seigneur Vital, par la même grâce, abbé du 
monastère de Saint-Jean-de-Ia-Castelle, ordre des Frémontrés, du diocèse 
d'Aire, d'autre part;.... 

Et par délibération de son couvent, du même monastère, comme il a 
dit pour soi-même, ensemble pour ses successeurs, et au nom du même 
monastère, en préFence des hommes religieux ; frère Jean de Claverie, 
prieur, Barthélémy de Clia, Ramond de Feugaris, proviseur, et Arnauld 
de Lanéluc chanoine du même monastère, ont communément convenu de 
construire une Bastille ou peuplade dans le territoire de Cazères, et sur 
ce ils ont fait le paréage sous la forme et conditions sous écrites : 

A été aussi convenu entre parties que ledit sieur abbé assignerait, 
concéderait et mettrait dans ledit paréage toute la terre culte et herme 
que ledit monastère a ou doit avoir dans le Bailliage de Renung, delà, 
l'eau dite de TAdour,... vers le lieu du Vigneau excepté l'île appelée 
deu Castet, deus Monges, proche le monastère, et la métairie de Bordères, 
de la contenance de 20 journaux de terre et le Clos de Cazères, avec un 
verger tenant audit Clos, et ladite dame promit assigner et mettre dans 
ledit paréage tout*autant de terre à elle propre et la plus proche de ladite 
Bastille, et toutefois le bedat de leus excepté ; s'étant réservé pour elle 
et ses successeurs la moitié des fiefs et la moitié de tous autres droits et 
devoirs qu'elle avait dans les terres données et concédées par le. présent 
instrument public, et pour le canal de Larrat, mis par l'abbé susdit dans 
le paréage, qui payait annuellement de cens ou d'emphithéose vingt-cinq 
sols morlaas audit monastère^ ladite dame a promis assigner audit 
monastère douze sols, six deniers morlaas pour désintéressement et 
compensation de la moitié de la rente que fesait au monastère ledit 
canal, et ladite dame pour elle, ses héritiers et successeurs s'est réservée 
la haute et moyenne et basse justice dans ladite ville et ses apparte- 
nances ; toutefois elle a concédé au même sieur abbé et monastère susdit, 
la moitié de tout l'argent qui proviendrait de quelle cause que ce fut, 
aussi provenant des affaires criminelles à la réserve des habitants de 
ladite ville et dépendances, et si par le cours (des temps), les biens 
meubles et immeubles lui revenaient au-dessous et au-dehors des dex 
(limites), de la même Ville et Bastille, entend qu'ils soient partagés par 
moitié entre ladite dame et monastère ou ses successeurs, tous les 
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deniers de quelque manière qu'ils proviennent soit de la haute justice, 
ou du sang, ou autrement, seront par moitié comme dessus. 

Il a été convenu entre les parties que tous les fours et moulins seront 
en commun. 

De plus a été accordé entre parties que les dixmes ei les biens 
spirituels quelconques appartiendront au susdit monastère ; oufre ce qui 
a été dit, la dite dame a promis de bonne foi d'augmenter en faveur du 
monastère les droits spirituels selon qu'elle le pourra, et les dites parties 
ont encore promis de ne rien vendre ni aliéner quoique ce soit du paréage 
ni appeler un autre seigneur, ni lui transférer le droit qu'ils ont dans le 
dit paréage ; et la dite dame a excepté des droits de péage dans le 
péagin de Renung, les habitants de la ville de leurs propres denrées, 
de même ceux qui iront dans la dite ville seront exempts de leuds et de 
péage, pourvu qu'il apparaisse qu'ils y sont venus pour vendre, et que 
dans le même marché où ils sont allés, pour vendre leurs marchandises, 
ils y restent le temps dû et compétent. 

La dite dame a concédé la même immunité de péage à ceux qui iront 
aux foires de la dite Bastille '; de plus elle a promis qu'on ne recevrait 
jamais aucun religieux dans la dite Bastille, ni qu'on leur permettrait d'y 
avoir aucune maison ou chapelle sans le consentement de l'abbé et du 
monastère susdit. 

Les deux parties ont convenu que chacun d'eux pourra avoir, dans le 
dit lieu, une maison à soi, libre et exempte de payer aucun denier, avec 
cette condition qu'aucun des dits sieurs ne pourra transférer à un autre 
la dite maison, tant qu'elle sera exempte, ou la donner à quelqu'un ou la 
bailler pour la garder contre le consentement des intéressés ; et la dite 
dame a aussi réservé pour soi ses héritiers et ses successeurs, les sporles 
ou reconnaissances des terres que l'abbé dudit monastère a mis dans le 
paréage ; et le même abbé pour soi et ses successeurs a donné son 
consentement pour que les amphitéoses soient tenus de reconnaître et 
sporter tout de même et selon qu'ils y étaient tenus avant le dit paréage 
et toutes autres provisions qu'ils avaient auparavant et de la même 
manière qu'ils les avaient, et la dite dame a promis de faire ratifier par 
Gaston de Foix, son fils, le dit paréage et les dites conventions : 

Aussi a voulu la dite dame que si quelque voisin ou habitant de la 
dite Bastille ou appartenances mû de dévotion voulait léguer quelque 
immeuble au dit monastère, que le dit abbé et couvent pussent le 
recevoir ; toutefois le dit abbé et couvent seront tenus de s'en défaire 
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dans Tan et jour, et les remettre en main vive pour qu'elle fasse devoir et 
paye les deniers acccoutumés de ces mêmes choses. 

La dite dame s'est réservé pour elle et pour ses successeurs la création 
des noves (novales) dans la dite Bastille ; le dit sieur abbé a mis dans le 
dit paréage le moulin nouvellement construit par lui dans ripère proche 
le clos de Cazères comme suit : C'est que la dite dame jouira pendant 
trois ans de la moitié de tous les fruits provenant du dit moulin, ce temps 
passé, le sieur abbé et ses successeurs jouiront de tous les fruits du dit 
moulin jusqu'à ce q iM seia désintéressé de toutes dépenses qu'il a faites 
pour sa création. 

Après quoi le dit moulin étant commun, ses fruits seront partagés (i) 
également entre la dite dame et ses héritiers, et le sieur abbé et ses 
successeurs; 

Et le sieur abbé a prêté la maison du grangier de Cazères pendant dix 
ans de suite à la dite dame pour la demeure du Bayle de la dite Bastille 
ou tels autres qu'il lui plaira ; 

Et la dite dame pour soi et le dit abbé pour soi et au nom de son 
monastère : frère Jean de Claverie, prieur, frère Barthélémy de Clia, 
frère Ramond de Feugaris, proviseurs, frère Arnauld de Lanéluc, cha- 
noine susdit adjoint, ont juré sur les saints Evangiles de tenir accomplir 
et inviolablement observer le dit paréage, «pacte et conventions ici 
posés ; 

En outre, le dit sieur abbé et frères, sur la foi de leur serment que 
pendant un mois ils rapporteront le consentement du dit couvent, et dans 
six mois le consentement du sieur abbé de la Case-Dieu« leur supérieur ; 

Et les dites parties ont convenu qu'il serait fait deux instruments 
publics d'une môme teneur, dont la dite dame en retiendra l'un, et l'autre 
le sieur jàbbé, dans lesquels instruments la dite dame et le sieur abbé ont 
voulu et consenti que les sceaux de la dite dame, du sieur abbé et couvent 
fussent apposés pour une plus grande assurance, lesquels sceaux, posés 
ou non posés, pendants ou non pendants ou gâtés, les dits instruments 
auraient force et valeur à perpétuité, de même que si les sceaux y étaient 
apposés. 

Fait et passé à Orthès, le 3 février 13 14, régnant Edoard roy d'Angle- 



(l) Ce moulin était bâti sur un terrain qui se trouve aujourd'hui sur la rive 
droite, en face des Coustons. Nous en avons vu les ruines. 
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lerre, duc de Guienne, et dame dominante, Marguerite comtesse et 
vicomtesse susdite ; G. A. episcopo Aquensi. (i) 

Témoins présents, savoir : Bernard de Buros, capitaine, Bernard de 

Lados, Arnaud de Barbans, M**^ Menai de 
Castetin, p'", M" Bernard de Morl., cha- 
noine, Jean de Barreyre, clerc, Guilhem de 
Loat, bourgeois d*Aire et moi, Jean de 
Bernato, M*"" du Mont-de-Marsan et du duc 
de Guienne. 

Note B. 

Compositio inter Constanttam Bigorrœ Comissam et Sanchum Abbatem 
Sancti Johannis de Castella, Anno 1288. 

Antiqua patrum auctoritas decrevit ut quœ aguntur in tempore, ne 
labantur cum tempore, scripturœ tesLimonio commendentur. Ea propter, 
nos Constantia Dei gratia comitissa Bigorrœ, et Vicecomitissa Marciani 
et nos Sanchus miseratione divina Abbas rancti Johannis de la Castella, 
ordinis Prœmonstratensis, diœcesis Adurensis ordinationem infra scrip- 
tam, et compositionem inter nos concorditer hinc et inde factam et 
habitam dignum duximus poni et redigi. Sciant igitur prœsentes et 
posteri, quod monasterium Sti Johannis de la Castera olim fundatum 
existit et constructum per bonœ memoriœ Petrum Bigorritanum Comitem 
et Vicomitem Marciani, et dotatum ex propriis bonis suis. Et quia 
modernis temporibus super quibusdam terris et tenementis de feudis et 
retrofeudis inter nos orta est controversia, etc. 

Sic convenimus et statuimus... Et nos Margarita Fuxensis (de Foix) 
Comitissa et Vicecometissa Castri boni prœdicta omnia grata, firma, et 
accepta habentes, sigillum nostrum una cum sigillis prœdictis hinc 
ordinationi, etscripto duximus apponendum. 

Datum et actum apud Montem Marciani IV die Februarii an Domini 
MCCLXXXVIII. Régnante Philippo Rege Franciœ, Edwardo Rege 
Angliœ, ac duce Aquitaniœ. Armanero existente Archiepiscopo Auxi- 
tano, Petro episcopo Adurensi. — Gall. Chr. instrum. ad. Eccl. Adur. 
spectantia. Page 184. 

(l) C'était Garsias Arnaud de Caupenne, 
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Note C. 
Fors et coutumes de Cazères 

Les Fors de la Bastide de Cazères écrits en latin ou bien peut-être 
encore en langue Romane, furent traduits en français par Tabbé de 
Saint-Jean-de-la-Castelle, en 1774. 

L'original de cette pièce intéressante, conservée au château de Pau, 
est arrivée jusqu'à nous par les soins d*un conseiller du roi au Parlement 
de Navarre, garde du trésor^ nommé de Livron. 

In nomine Domini. Amen. 

QuUI soit connu de tous, présents et à venir, que la noble dame 
Marguerite, par la grâce de Dieu, comtesse de Foix, vicomtesse de Béarn 
et de Marsan, pour soi, et pour tous ses hoirs et successeurs, et Thonoré 
Religieux Vidau, par la grâce de Dieu, abbé du Monastère de 
Saint-Jean-de-la-Castell 3, de l'Ordre des Prémontrés, en TEvêchéd^Aire, 
pour soi et pour tout le couvent dudit monastère, et pour tous leurs 
successeurs, ont donné octroïé à tous les voisins et habitants qui sont, à 
cette heure, et seront d'ici en avant, de la nouvelle Bastide de Cazères, 
audit Evêché d'Aire, et de leurs appartenances de ladite bastide 
vicomte, les libertés ^t franchises ^ ici écrites. 

i*> Il faut savoir que par ladite dame comtesse et vicomtesse, et 
seigneur abbé, ni par leurs successeurs, il ne sera fait en ladite ville, 
taille ni auberjade, ni ne sera reçue là, à moins que les habitants de 
ladite Bastide, de leur bon gré, ne veuillent donner ce qu'on donne 
généralement dans les autres lieux de Marsan ; 

2^ Que tous les voisins et habitants de ladite Bastide de Cazères, 
vicomte, et de ses appartenances, et ceux qui sont aujourd'hui, et ceux 
qui seront dans la suite, puissent donner, vendre et aliéner tous leurs 
biens, choses, meubles et immeubles (mobles e no mobles), à qui leur 
plaira, excepté qu'ils ne pourront vendre ni aliéner, au profit de l'Eglise, 
leurs biens, meubles et immeubles, ni en la personne d'un religieux, ni à 
Seigneur, ni à Chevalier, ni à Sobiran, sans permission desdits seigneurs, 
desquels ils tiennent lesdits biens et choses en fief ; 

3" Que les habitants de ladite ville puissent librement marier leur 
fille à qui bon leur semblera, et promouvoir leur fils aux ordres de 
TEglise ; 

4° Lesdits dame et abbé n'opprimeront nul voisin, ni habitant de ladite 
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ville et de ses appartenances, ni useront de force sur eux, ni ne feront 
saisir ses biens et choses, s'il peut fournir d'ester à droit, à moins que 
par mort ou homicide, ou par plaie mortelle, ou pour autre crime, ou que, 
par cas, son corps et ses biens et choses l'eussent mérité à l'égard desdits 
seigneurs, ou par forfaiture commise contre lesdits seigneurs ou à 
leurs gens ; 

5® Nul habitant de la dite ville et de ses appartenances ne sera mandé 
ni cité par les gens desdits seigneurs à la clamor et à la question, pour 
ce qui concerne autrui^ mêmç en ce qui touche l'honneur, de ce qui serait 
fait dans la ville, ni au regard de l'honneur de la dite ville et de ses 
possessions, sinon pour le fait des dits seigneurs; 

6» Nul habitant de la dite ville ne paiera de clamor, ni de contumace, 
hors de la dite ville, sino à la part mas saber asso la clamor non pagui : 
en ce cas, que l'usage des autres lieux et bastides des voisins de Marsan 
soit observé ; 

7* Si homme et femme entrent dans le champ ou vigne, ou pré, de 
jour, sans permission de celui de qui il sera, depuis que celui-là sera 
défendu par les dits seigneurs, il paiera douze deniers morlaas auxdits 
conseilhers de la dite ville, s'il peut les paier ; et 'il n'a pas de quoi les 
païer, qu'il soit puni au jugement du Bayle, et des dits conseilhers. Si 
Ton y attrape quelque gros bétail, on paiera : un denier Morlan pour une 
truie, un denier pour une brebis, un carton pour chèvre ; 

8^ S'il y entrait des oies, ou quelque autre semblable oiseau, on paiera 
un carton pour chacun, et celui de qui sera l'animal aumônera le 
dommage à celui qui l'aura souffert ; et les deniers que les conseilhers 
auront pris pour raison de ces amendes seront emploies au proBt de 
ladite ville ; si la faute vient d'an passant qui ignorera cette ordonnance, 
il ne sera pas condamné à ces peines, mais qu'il soit puni par les Bayles 
et conseilhers. Quiconque de nuit, y entrera sans la volonté de qui il sera, 
avec panier, ou sac, ou cape et tirera du fruit, sera condamné en vingt 
sols morlans envers lesdits conseilhers (Cossos) et que cela soit défini 
par lesdits seigneurs ; et si seulement il ne sort que de ses mains, qu'il 
paie vingt sols morlans, et le dommage soit réparé au souffrant ; 

9° Qu'on établisse des conseilhers, hommes sages suffisants et de bonne 
réputation; qu'en présence du Bayle et des Jurats, ils jurent que bien et 
loïalement ils useront de leur office envers les seigneurs, les parties 
dont ils auront pris la taxe et le dommage, et qu'ils n'auront égard ni à 
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amis, ni ennemis, ni présents, ni colères, ni amour, ni crainte, ni toute 
autre chose ; 

io<^ Que les conseilhers de ladite Bastide avec les gens et compagnons 
des Seigneurs, puissent garder ladite ville avec les armes de jour et de 
nuit, et mettre les malfaiteurs en prison de ladite Bastide, pour punir 
leur excrs selon leurs mérites ; 

11° Quiconque, en ladite ville, tiendra faux poids, ni fausse mesure, 
fausse canne et fausse aulne, yçra condamné en soixante sols morlans 
envers les seigneurs de ladite ville ; 

12* Les bouchers et boulangers donneront et vendront le pain et la 
viande raisonnablement, et si par aventure ils vendent contre raison, que 
, les Bayles et Conseilhers puissent juger et punir selon leurs mérites; 

ly Nul habitant de la Bastide et de ses appartenances ne paiera péage 
de rien de ses propres effets qu'il vendra ou qu'il achètera dans tout le 
baillage de Renung ; .^ 

14° Qui apportera dans ladite ville des Choses à manger, comme 
oiseaux, animaux sauvages, pommes, poires et choses semblables, ne 
devra point de leude, ni ne paiera rien ; 

15° Toutes choses à manger, depuis qu'elles sont portées en ladite 
ville à vendre, ne seront vendues qu'elles ne soient portées au marché de 
ladite ville, après que premièrement, il sera défendu et recommandé, de 
la part des seigneurs de ladite ville, qu'on ne les revende à d'autres, on 
pourra vendre sans craindre aucune peine ; et qui agira contre ceci sera 
condamné en quatre deniers morlans à l'égard desdits seigneurs. Perdrix, 
lièvres, corneilles seront vendus à celui qui de par les seigneurs de la 
dite ville sera recommandé ; 

lô** Tout homme étranger, ou tout particulier qui viendra au marché 
et à la foire de ladite Bastide avec de la marchandise, sera quitta de 
péage dans tous les péages de Renung, en la déploïant et la vendant aux 
heures dut s ; 

17® Les conseilhers de ladite ville doivent jurer que, bien et loïallement, 
ils garderont les choses des seigneurs et que, tant qu'ils seront dans 
l'office de conseiller, ils en useront et rempliront bien et loïallement, et 
que, pour raison de leur office, ils ne prendront de nulle personne nul 
don, ni service, ni par eux-mêmes, ni par autrui, sinon ce que de droit 
on donne à chacun lorsqu'il est en fonction ; 

18^ La communitat de ladite ville jureront en présence des conseilhers 
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qu'ils donneront bons et loïaux «^onseils aux seigneurs, à l'heure qu*ils 
seront requis ; sauf le droit du vicomte de Marsan ; 

19^ Les actes passés par les notaires publics de ladite ville, créés par 
la comtesse et vicomtesse et ses ancêtres, et qui seront créés par ses 
successeurs et ses sénéchaux auront la même force que doivent avoir les 
actes publics ; 

2o* Tous les testaments faits par les habitants de la dite ville, en 
présence de témoins dignes de foi, auront la valeur, s'entend qu'ils soient 
faits selon la solennité des loix, et ainsi que les enfants desdits testateurs 
ne seront point déchus, ni défraudés de leur légitime ; 

21** Si aucun homme ou femme de la dite ville vient à mourir sans 
héritier du légitime mariage, et n'aura point fait testament, les effets du 
défunt seront pris en la main du seigneur, en présence des conseilhers, et 
seront dès lors gardés un an et un jour ; et si, dans Tan et jour, il venait 
des héritiers qui dussent hériter de ces effets, on les leur rendra pour en 
faire à leur volonté ; 

22® Toute dette connue, dès que clameur en sera faite, qui ne sera 
pas païée dans les quatorze jours, le débiteur paiera aux dits seigneurs 
douze deniers morlans, et paiera les dépens à la partie à Tarbitre desdita 
seigneurs et conseilhers de la dite ville ; 

23° Si quelqu'un dit à autrui des paroles malhonnêtes, qu'il en soit 
fait bruit (clamor). il paiera aux seigneurs douze deniers morlans, et pour 
l'injurie, neuf ; 

24" Si quelqu'un prend femme et qu'il reçoive mille sols de dot, lui- 
même donnera à sa femme, par donation, pour caîises de noces (propter 
nuptias) cinq sols ; et si le mari survit à la femme, et qu'il n'ait point 
d'enfants de la dite femme, le dit mari tiendra la dite dot, et après la fin 
du dit mari, les parents héritiers de la dite femme reprendront la dite 
dot ; sinon que la dite femme en eut fait donation à perpétuité au dit 
mari, ils reprendront le tout, et la dot et la donation à cause des noceil, 
et auront ce que le dit mari aura ordonné en son testament ; 

25** Quiconque tirera son couteau contre un autre, s'entend qu'il n'en 
use pas, sera condamné en vingt sols de morlans envers les seigneurs, et 
s'il en frappe jusqu'à tirer du sang, il sera condamné en trente sols de 
morlans envers les dits seigneurs ; il satisfera au dommage et dédom- 
magera le dit blessé. S'il y a contusion de membre, il sera condamné en 
cent sols de morlans envers les dits seigneurs, et de tout en tout It 
dommage à l'égard des dits seigneurs et desdits conseilhers ; si le blessé 
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m^MVi^ qui mort fera ^ mort prendra, et la moitié de tous ses biens et 
chose mobilière et immobilière, quelqu'un de la dite ville en prendra le 
gouvernement, ou qu'on le condamne à les faire gouverner à la main des 
dits seigneurs ; 

26° Si les biens et effets de quelque habitant de la ville que ce soit, 
étaient chargés de quelque dette, on satisfera aux créanciers selon que 
le droit le requiert, et qu'il soit réclamé aux seigneurs a qui ladite ville 
appartient ; 

270 Tous meurtriers et tous voleurs seront punis à la connaissance 
dudit Bayle et conseilhers ; 

28° Qui sera surpris en adultère, courra la ville ainsi qu'il est d'usage 
dans les autres villes de Marsan, ou paiera auxdits seigneurs cinquante 
sols morlans, à la condition qu'il y aura flagrant délit prouvé par deux 
hommes de bonne foi ; 

29** Si quelqu'un se rend caution d'autrui, que celui-ci ne puisse payer 
le principal, la caution, si elle a des biens, satisfera ; 

30® Quiconque voudra habiter en ladite ville sera aussi franc que les 
autres habitants, si cela se p^ut faire sans préjudicier auxdits seigneurs ; 

31° Chaque place de ladite ville aura soixante arrases de long et 
quatorze de large, et le seigneur doit y avoir de fiefs deux deniers 
morlans pour chaque place. Les deux denierjmorlans se paieront chaque 
année en la Fête de Toussaints ; 

22^ Tout voisin et habitant de ladite ville et appartenance pourra faire 
et tenir four à cuire le pain, sans aucune peine, là où il lui plaira, et 
chaque voisin dudit Balliage, paiera, chaque année, audit seigneur, trois 
deniers morlans, en la Fête de Toussaints, pour raison de fournage; 

33® 11 y aura une foire chaque an en ladite ville, à la fête de St Simon 
et de St Jude et la foire durera huit jours devant et huit jours après ; 

Item si quelqu'un frappait un autre du pié, ou du poing, ou de bâton, 
ou de pierre, sans plaie, ni contusion, paiera pour chaque coup six sols 
morlans aux seigneurs, et amendra l'injure au frappé à Tégard des 
seigneurs et conseilhers de la ville ; 

34° Qui trahison fera sera condamné à mort et tous ses biens et choses 
seront confisquées auxdits seigneurs ; 

35^ Qui mettra le feu aux maisons ni aux bleds, de jour ou de nuit, 
malicieusement de plein gré, sera condamné à mort, et la moitié de tous 
ses biens et choses sera confisquée aux seigneurs, et de l'autre moitié, 
on réparera le dommage à celui qui l'aura souffert, à Tégard du vicomte 
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de Marsan et de conseilhers de ladite ville. Et s'il ne l'a pas fait de gré, 
qu'il soit puni à Tégard du vicomte et des cossos susdits ; 

36*=* Qui tuera ni cochon ni truie, ni autre petite bête, paiera 22 sols 
morlans aux seigneurs, et dédommagera le patient, et s'il ne pouvait 
païer, qu'il soit forbandit comme dessus ; 

37° Qui volera sur les chemins de l'argent ou autre chose dans le 
Bailliage de la dite ville, recevra la peine de mort ; 

38*^ Qui volera de nuit sera pendu, et s'il volait de jour depuis cinq 
sols de morlans en sus, s'il n*est point signalé, aura les oreilles coupées, 
et s'il est signalé, sera pendu ; 

39° Quiconque, au marché, en frappera un autre, sera condamné et 
puni à l'arbitre des seigneurs et des conseilhers ; 

40^ Si le Bayle des dits seigneurs peignère quelqu'un (i), après quinze 
jours, débiteur assigné de païer à celui de qui sera la dette, il gardera 
pendant autre quinze jours lespeinhs. (2) Lesquels quinze jours passés qu'il 
vende les dits peinhs s'il veut, et si le prix de la dite vente surpasse sa 
dette, il rendra le surplus au débiteur, et si le prix n'abonde, soit sauf 
son droit, que les peinhs soient mis à l'encan ; 

41*^ Les Bayles des dits seigneurs jureront en présence des conseilhers 
(Cossos) que bien et fidèlement ils feront et useront de leur office, et 
pendant le service de leur emploi ne prendront de présents et feront 
raison, et rendront droit à un chacun, et qu'ils garderont, observeront 
les usages et coutumes de la dite ville et statuts approuvés, sauf le droit 
du dit seigneur ; 

(^2'' et 43° n'existent pas dans l'acte). 

44° En la ville susdite les conseilhers doivent être créés chacun an, lo 
lendemain de la fête de Noël, et s'ils n'étaient pas créés ce jour-là, lesdits 
conseilhers auront pouvoir avec les seigneurs de créer, et pour cela 
nommer deux conseilhers qui commenceront; qu'un double soit fait par 
écrit du Bayle par lesdits seigneurs et conseilhers, de manière que les 
dits seigneurs ne puissent en choisir deux meilleurs pour entrer en l'oidre 
du conseillé accoutumé ; 

45" Les conseilhers d'aprésent et qui seront à l'avenir auront pouvoir 
de réparer les chemins, les villes et les mauvais pas ; 



(i) Peignera de pignorare^ S^S^- 
(2) Pignora, les gages. 
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46<> Si on jette dans la ville et sur les chemins des ordures, celui qui 
les jettera sera puni à l'égard des voisins et des Cossos ; 

47** Tous les voisins et habitants en la dite ville paieront chacun an, en 
la fête de Saint André, apôtre, ou dans huit jonrs après, les fiefs des 
terres qu'ils tiennent des dits seigneurs, ou à leurs mains; 

48*^ La dite comtesse et vicomtesse, et tous ses successeurs en ladite 
ville, auront (?5/ et cabalgade, de même que dans les autres villes de 
Marsan ; 

49° Nul homme, qui aïant été pris et arrêté dans les prisons des 
seigneurs de ladite ville, sera pourtant absous par sentence, ne sera tenu 
de païer le personnat ; et s'il venait à être, avant le temps de ladite 
sentence^ délivré par main levée, il donnera promesse juratoire de païer 
le personnat ; et s'il est condamné par sentence, il sera tenu en ce cas, 
de païer le personnat. S'il était noble, il paiera douze deniers morlans de 
personnat ; et d'il était homme d'une autre condition, il paiera six deniers 
morlans de personnat ; 

50** Tous les voisins et habitants de ladite ville auront les padouans et 
vacans, francs-lieux et quiites, pour eux-mêmes et pour leur bétail, en 
tout temps, dans tout le Bailliage de Renung, et par tous les lieux où ils 
peuvent en avoir, ils seront quittes selon qu'il est accoutumé dans le 
Marsan ; 

51° Tous les voisins et habitants de ladite ville pourront vendre et 
acheter du sel, de même qu'il se pratique dans les autres lieux du vicomte 
de Marsan ; 

Item, les voisins et habitants de ladite ville pourront chasser et pêcher 
bêtes sauvages et poissons, et faire pêcher avec franchise dans tontes les 
terres desdits seigneurs, et par tout le Bailliage et péage sus-dit, païant 
pour cela somme de porc ; 

52® Toutes et chacune des choses susdites qui demeureraient à 
déclarer et sont obscures, il convient qu'elle soient expliquées et inter- 
prétées parles seigneurs sus-dits, ou s'il survient quelque doute, qu'elles 
soient prouvées et claires à l'égard des seigneurs sus-dits et des Cossos ; 

Et pour plus grande assurance de toutes et chacune des choses 
sus-dites, ladite dame comtesse et vicomtesse et M. labbé du Saint-Jean- 
de-la-Castelle susdit, tiendront et observeront à perpétuité, et n'y 
changeront rien, par serments aux Saints Evangiles de Dieu Notr^ 
Seigneur, qu'ils toucheront corporellement de leurs mains droites nues, 
lesquelles choses toutes et une en chacun sus^dites, frère Barthélémy 
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Douât, frère Raymond Feugas, chanoines et sindîcs, selon que là est dit 
du monastère et couvent susdit, au nom et au lieu du même couvent, 
louent, ratifient, et expressément octroyent et promettent maintenir et 
tenir et garder par tout temps, voulant que de ceci soient fait trois actes 
publics, d'une même teneur, lesquelles ils promettent de sceller de 
leurs sceaux. 

Collationné à l'Original qui est au Trésor du Roi, par nous à ces fins 
commis par arrêt du Conseil, Nous, Conseiller du Roi au Parlement de 
Navarre, garde dudit Trésor. 

Signé : LiVRON. 

Note D. 

En Tan meteys (1376) et lo mes d'Aost, lo senescale de Gasconha am 
los Bearneses metet lo seti a Barsalona d'Armanhac. Et estet aqui entro 
al dissapte d'avant Sent-Miguel de Setembre. Et après Sent-Miguel de 
Setembre los Armanhaques prenguen Caseras de Marsà à mieya neyt ; 
en loqual loc eran totas las cavalgaduras et les joyeus del senescale de 
Guyane et de tota sa companhia dels Ingleys, et tenian lo seti al dit loc 
de Barsalona d'Armanhac. Loqual senescale de Guiane se levet del seti 
et se mettet d'avant Caseras de Marsa am tota sa gent ; et los Armenha- 
gues se renderen al dit comte Phebus qui éra vengut al dit seti... 

Tiré de la chronique dels comtes de Foix et senhors de Bèarn, par 
Miguel del Verms. (Pap. 587). 

Note E 
Serment de fidélité. iJJ^. 

Le susdit jour vingt et sieis de feurer mil cinq cens trente sept en la 
ville du Mont par devant révérend pay en Dieu, Jacques de Foix, évêque 
de Lescar, abbat de Foix et de Larreule, premier et grand aumoynier et 
loctenent général en toutes les terres et seignories deud. Seignor, rey de 
Navarre et vicomte deud. Marsan, Commissary per sa Magestat a 
receber les hommatges et jurements de fidélitat deus gentilshommes et 
autres tenens biens nobles aud. Viscomtat de Marsan, comparin et se 
presentan Johan Chantale et Johan Deucos consers de la Ville de 
Cazères, et bailhan le dénombrement deus appartenents à lad. Ville et 
Communautat de Cazères noblement deud. seignor viscomte et non de 
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augun autre seignor, prometan et juran tant en los propre nom que au 
nom deus dits habitants de Cazères sous lo libre missau, teigitur et 
sancte crautz dessus pausan, que seran aud. Seignor visconite bons, 
vrays ficelles et loyaux vassals et subiectz, garderan et deffenderam sa 
persoune, honors, terres et dominations envers touts et contre touts sauf 
lo rey seinhor soviran, et no se trouveran en locq ni en place en augune 
assemblade, ou s'y tracte augune couspiration contre Jod. seigneur^ 
maysoun et famille, abans s'y augune en benebe à lor notice lo en 
avertiran per lor medix ou per messadger exprès lo plus promptemens 
qui lor sera possible, son bien et profit procureran et tout mal eviteran a 
tôt lor poder et saber ; los segrets qui lor seran dits et communicats 
garderan, et degun non lebelleran, boun conseilh à lor poder bailheran 
et degun non rebelleran, toutes et quantes begades que requets et 
demandais lor seran et tant autrement feran ainsin que bons et fidelles 
bassaux. 

Et lod. seignor en enseguen et jurus le jurement fait en gênerai a tots 
los gentilshommes et autres tenens biens nobles audit viscomtat suus 
1 anime de lors constituens et cometens que a prometent ausd. de Cazères 
lo sera bon et vray senhor, et los gardera de toute oppression, force et 
vioUances tant de sy medix que dautruy et généralement ainsin que ung 
bon senhor es tengut far a sous vassals ; et tais foi et homatge fo recebut 
per las pesses que possederen et berifficaran esses nobles par davant los 
commissares qui sur ce son deputats jus lo termi de quarante jours sauf 
en tous los drets deud. senhor o daultry autrement lo présent acte sera 
labets comme deu a présent déclarât nulle et per no advengut. 

Témoins présents et testimonies : Guilhem de Los de Gabarret, noble 
Jehan de Bessabat senhor de Chanens, Anthoine senhor de Buros, Jehan 
de Castets, senhor de Larden (Bordens) Guirons de Mora de Roquefort 
et plusieurs aultres, et jo Menaut de Maucor seignet et no y seignat... 

Collationne a esté cet extraif par moi soubsigné, conseiller du Roi, à 
Pau le quatrième janvier 1604. — Cachalon. 

Ce serment fut collationne de nouveau par le notaire royal de l'église 
de Cazères. 

A Cazères, le 6 janvier 1604. 

Signé : DUPEYRON, notaire. 

Extrait de pièces recueillies par M. Tabbé Légé. 
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NOTE F 

Noble Jean de Corneillan, seigneur du dit, vendit sous forme de 
rachat à honorable Jehan de Labarchède, dit de Maniiiban, seigneur de 
Luzan, habitant de Mauléon, au diocèse d^Aire, la seigneurie de Luzan, 
avec la maison de Bachen et celle du Bruillet sise en Cazères, du Levant 
à place de TEglise et au Cimetière, du Midi et du Nord à chemin public 
pour le prix de 3,700 livres tournoises. Jean de Corneillan la racheta et 
puis la revendit à Gabasbieille. « Pour ce, est-il dit, que ce jour 27 
mai 1546, à Barcelonne, noble Jehan de Corneillan vend à sieur Jehan de 
Gabasbieille dit Bérot, marchand de Cazères, la maison noble et pièces 
ci-dessus, limitées, etc. 

Pièces recueillies par M. l'abbé Légé. — Arch. locales. 

Note G 

Le 3 janvier 1560, en la ville de Cazères de Marsan, et dans le cloître 
d'icelle, par devant Bertrand Dupeyron, notaire royal, a été constitué 
Bernard de Lasserre, notaire royal à Grenade qui pour lui et ses succes- 
seurs vend au recteur et aux prébendiers de la dite église présents et à 
venir, acceptant frère Hélias d*Aulbin, religieux du Saint-Jean de la 
Castelle, recteur, Maistre Jean Gordon, Pierre Saubatge et G. A. de 
Gausun, prébendiers et prêtres de la dite église cinq francs Bourdalès et 
3 sols tournois, pour le prix de 46 écus petits et 6 sols bons. — Archives 
locales. (Légé). 

Note H 

Le 12 juin, dans un acte passé entre la famille de Luzan et les de 
Gabasbieille, il est réservé que la chapelle appelée de Saint Jean- 
Baptiste (1) fondée dans Téglise de Cazères, appartenant aux héritiers de 
Luzan tant pour l'usage d'icelle que droit de sépulture demeurera a 
perpétuité par commun indivise entre les parties, à la charge de 
l'entretenir en bon état. Comme aussi que la chapelle dite de 
Sainte-Luce, (2), en ladite même église, demeurera indivise entre les 
parties. Arch. loc. (Légé). 



(i) Aujourd'hui chapelle de Saint-Marceilin. 
(2) Aujonrd'hui chapelle de la T. S. Vierge. 
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Note I 

Acte de cession des landes dites de Vallier (1604) 

.... A ces causes a requis affin que lesd. landes et vaccans ne soient 
inutiles au roi. Sieur Viscomte, qu'il soiet par nous procédé à la vente 
d'icelle en faveur de qui se présentera. 

Dont advertis. Messire Isbaham de Vallier, chevalier, capitaine de 
50 hommes d'armes, seigneur de Pujo, Montagut et autres places et 
noble Armand de Sarraute. capitaine, lesquels suivant lesd. proclama- 
tions faites par led. procureur du roi se sont transportés pas devers nous 
auxfins qu^l fëust receu à prendre à nouveau fief et debvoirs d'entrée tel 
que de raison : une pièée de la lande vacante appelée la lande d'Aurandet 
et autre pièce appelée au Breton, le tout situé en la paroisse de Cazères, 
lesquelles pièces il a fait arpenter de notre mandement et en notre 
présence par Jehan Biarnès, maître arpenteur, offrant de bailler et payer 
pour chacun journal 15 sols d'entrée et en oultre de payer aussi au roi 
sieur Vicomte, annuellement au jour de la feste de Saint Martin et faire 
à l'advenir par ses hoirs et successeurs ou aultres ayant droicts d*iceluy 
trois liards chascun journal de fiefs vifs, cens rente foncière et directe, 
et estre au roi sieur Viscomte bon et fidelle tenancier, et araphiteose, 
avec promesse qu'ils ont faict de n'altérer dissiper ou détériorer les 
landes ni icelles accaser ni s. .. accaser, asserver ou se décharger 
d'aucun aultre debvoir, rente, prestation ou servitude, au moyen de 
laquelle les droits du sieur vicomte fussent diminués ains quand besaing 
sera icelle lande exporter et recognaistre et généralement faire ce q l'un 
bon et loyal tenancier est teneu faire par droict et par ainsin soubs 
obligations et hypothèques des biens soubs la charge aussi que ledit sieur 
viscomte sera teneu icelle lande lui garantir envers tous et contre tous 
dedans et dehors.... Arch. loc. Légé. 

D'après la pièceia pièce que nous avons sous les yeux, la lande 
d'Aurandet vendue contenait 99 journaux et demi et 18 lattes et celle 
appelée au Breton 9 journaux et demi. 

Fait et passé à Villeneuve-de-Marsan, ce dit jour 15 juillet 1604. — 
Mois et an ci-dessus. -— Arch. loc 

Note J 
Compromis entre noble Pierre de Gabasbieille, sieur de Luzan et noble 
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Pierre de Sarraute. seigneur de Bachen et Pierre Sauvage, prêtre, 
prébendier à Cazères, 1624. En cette mên^e année, Pierre Sarraute 
possédait en Gazères 185 journaux de terre. 

Procès entre Jehan de Prugue, seigneur de Plaisance à Cazères, et 
Anne de Monlezun, dame de Flamarenx et du Vignau. (Cette dame vend 
la seigneurie du Vignau à Pierre Sarraute, écuyer, seigneur de St-Julien, 
avec la dépendance de la Maison noble de Moles, 1624). 

Les de Sarraute, seigneurs du Vignau, s'allièrent vers 1641 à la noble 
Maison de Cours, par le mariage de Isabeau de Sarraute avec Marc- 
Antoine de Cours, 

De Caucabanes devient seigneur du Vignau, 1643. Vend une partie 
de cette seigneurie à Monsieur de Lassalle. Cazères et le Vignaux sont 
exceptés de cette vente. — Arch. loc 

En 1660, Jean Sanceyt était un des nobles jurats de la ville de Cazères. 
— Arch. de M. Langlade, N'' royal, Aire. 

Note K 

Sentence obtenue de l'official d'Ayre en faveur de noble Pierre de 
Gabasbicille, accusé d'avoir paillarde avec sa domestique. 14 juillet 1618. 
L'official déclare que toute personne qui saura, aura ouï dire, etc. etc., 
est tenu de dire la vérité sous peine d'excommunication. 

Le coupable n'est pas découvert ; mais l'affairç est portée au Parlement 
de Bordeaux, devant lequel il est démontré que le coupable est simple- 
ment un serviteur du dit Gabasbieille. — Arch. loc. 

Note L 

11 fut déclaré par le commissaire royal Dufort que le journal de la 
vicomte de Marsan était de 25 lattes au carré, la latte de 14 pans et 4 
travers de doigts. 1603. L'étalon de ces mesures fut cloué sur un des 
piliers de la halle. Nous avons sauvé cet étalon du milieu des débris de 
la halle démolie et nous le conservons ad. P. R. M. 

Note M 

S. Barthelemi de Cazàres, paroisse d'environ 330 communions. L'abbé 
de St Jean de la Castelle, ordre de Prémontré, y nomme un chanoine 
régulier de cet ordre. Le revenu de la cure consiste en une pension que 
Tabbaïe de St Jean fait au curé. En 1752, cette pension était de deux 
kas de tout grain et de cinq barriques de vin. Le curé jouit encore d'un 
enclos noble appelé la Grange, de la contenance d'environ cinq journaux. 
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L*abbé du St-Jean prend seul toute la dîme. L'Eglise jouit de trois ou 
quatre journaux de terre au quartier d'Aurandet, et d'un petit jardin. 

La Prébende de Ste Catherine et de St Nicolas sous un même titre et 
la Prébende de la Romanisque sont fondées dans cette Eglise. 
Mgr l'Evêque nomme à la première, dont les fonds consistent en cinq ou 
six journaux de terres labourables, et qui peut donner environ 36 1. 
de rente 

Les jurats de Cazères nomment à la seconde, dont les fonds consistent 
en trois journaux de terres labourables bien cultivées et qui peuvent 
donner 70 1. de rente. 

11 y a encore un Obit chargé de trois messes par semaine, pour le 
service duquel il y a un titulaire nommé par le S. de Caucabancs. Ce 
titulaire jouit d'une petite maison pour son logement, d'un jardin, d'un 
petit lopin de vigne et d'une métairie appelée au Grand-Balen. 

Extrait du dernier Pouillé du diocèse. Arch. de la paroisse. 

Note N 

Liste des curés de Cazères 

La paroisse de Cazères fut desservie par l'abbaye de la Castelle 
jusques en 1791. Voici les noms des prêtres qui y remplirent les fonctions 
de curé : 

1. Helias d'Aubbin relig 

2. Jean Dubois, 

3. Menaud de Lamarque, 

4. — Farbos, 

5. Salomon de Brethous, 

6. Daniel de Baylion, 

7. — Baylion, 

8. — Bétis, 

9. — Lassale, 

10. Michel Pabie, 

11. Jean-Pierre de Lassale, 

12. Armand Forgues, 

13. François de la Velle, 

14. Jean Salet, 

15 De Paul 

16 Daban 

17 Fourrés 



L PrémonI 


tré 1560 


id. 


1564 


id. 


'569 


id. 


1607 


id. 


1665 


id. 


1667 


id. 


1678 


id. 


1683 


id. 


1691 


id. 


1701 


id. 


1708 


id. 


1723 


id. 


1531 


id. 


1742 


id. 


1757 


id. 


1763 


id. 


1766 
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iS Daniel religieux Prémontré 1770 

19 Lagarde id. 1787 

20 De Paul id. i79oiléUildePoBy 

21 Laurencet, religieux défroqué 1792 îiffjJL Jj 

22 Lagarde, prêtre séculier 1795 Pul 

33 Duboscq, id. 1804 

34 Ferragut id. 181 1 

25 Durasse id. 1836 

26 Meyranx, Joannès, prêtre séculier 1869 

27 Meyranx. Louis, id. 18S3 

L'Abbé MEYRANX, 
Curé de Cazères-sur-V Adour , 
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Clément V^ ci-devant appelé Emilio Alfieri^ évêque de Camerlno. 
(Arch. de Bayonne, BB. 28). 
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M. d'Aguesseau 

(1676) 

DU CEREMONIAL observe à Varrivée à Bayonne de M. Daguesseau, 
intendant de la province, et à son départ. 
Arch. de Bayonne, BB. 28). 

La Princesse de Monaco 

(1672) 

WSlTEJaite au nom du Corps de Ville à la princesse de Monaco , fille 
du Maréchal de Gramont. 
(Arch. de Bayonne, BB. 28). 

M. de Sève 

(1672) 

ARRIVÉE à Bayonne de M. de Sève, conseiller du Roi, maître des 
Requêtes y chargé de rétablir l'ordre dans les affaires de la Ville. 
(Arch. de Bayonne, BB. 28). 

Le Maréchal dAlbret 

(1673) 

SUR L'ORDRE DE L'ENTRÉE du Maréchal d'Albret, gouverneur 
de la provivce, et procès-verbal de sa réception. 
(Arch, de Bayonne, BB. 28). 

Le Maréchal de Gramont 

(1678) 

MENTION de la mort, d Bayonne, du Maréchal de Gramont, et ordre 
suivi pour la cérémonie funèbre. 
(Arch. de Bayonne, BB. 30). 
Relation inérlite des obsèques du Maréchal qui voulut venir mourir au 
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siège de son gouvernement et dont le corps fut transporté par eau au 
château de Bidache. 

Marie d'Orléans 

(1679) 

DE L^ENTREE à Bayonne de Marie d'Orléans, Reine d'Espagne, 
préparatifs, réception, présents. 

(Arch. de Bayonne, BB. 30). 

Longue relation inédite de l'Entrée et du séjour de Marie-Louise de 
Bourbon, file du duc d'Orléans, mariée au roi d^Espagne Charles IL Elle 
ne vécut comme reine que dix années, on on prétend qu*elle fut empoi. 
sonnée en 1668. Elle fut logée au Château- Vieux, et le Corps de Ville 
lui fit de beaux présents. 

Jeand'OIce 

(1680) 

PROCES VERBAL du décès de M. Jean Dolce, évêque de Bayonne, 
dans sa maison noble d'Olce, située dans la paroisse d'Ossau, et de son 
enterrement. 

(Arch. de Bayonne, BB. 30). 

Il fut enterré, dit cette relation inédite, « dans les balustres du maître- 
autel de l'église cathédrale, ^ 8 février. 

M. de La Roque Priellé 

• (1682) 

DE L'ARRIVEE de M. Gaspard de La Roque Priellé, nouvellement 
nommé à l'évêché de Bayonne. 
(Arch. de Bayonne, BB. 30). 

Le duc de Bourgogne 

(1682) 

K^]Q\^\?&P^C^S publiques pour la naissance du duc de Bourgogne, 
fils du Dauphin. 

(Arch. de Bayonne, BB. 30). 
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Marie-Thérèse d'Autriche 

(•683) 

MORT de Marie-Thérèse d^ Autriche, reine de France, cérémonie fu- 
nèbre qui eut lieu à cette occasion dans la cathédrale de Bayonne, 

(Arc]K de Bayonne, BB. 30) 

Le marquis de Fuentes 

(1684) 

ARRIVEE A BAYONNE du marçuis de Fuentes, ambassadeur 
d'Espagne en France, et de M, de la Vauguyon, ambassadeur de France 
en Espagne. 

(Arch. de Bayonne, BB. 31) 

M. de Boufhers 

11685) 

MENTION DU SEJOUR à Bayonne du marquis de Boufflers. 
Arch, de Bayonne, BB. 31). 

M. de Bezons 

(1686) 

ARRIVEE 4 Bayonne de M, de Bezons, intendant de la province, 
(Arch. de Bayonne, BB. 31). 

M. Gaspard de Priellè 

(1688) 

RELATION des honneurs funèbres rendus à Messire Gaspard de 
Pr telle f évêque de Bayonne, mort à Peyrehorade^ enterré dans l'église 
cathédrale de Bayonne, 

(Arch* de Bayonne, BB. 32), 
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M. de Lalanne 

(1694) 

ENTREE de Mgr de Lalanne, èvèque de Bayonne, 
(Arch. de Bayonne. BB. 32J. 

Pfî/7/ppe M 

(1701) 

SUR L'ARRIVÉE à Bayonne de Philippe V, roi d'Espagne, relation 
de son entrée, fêtes, présents qui lui furent offerts pendant son séjour, 
(Arch. de Bayonne, BB. 32). 
Cette relation a été publiée dans le travail suivant. 

ENTREE SOLENNELLE de Philippe V, roi d'Espagne, dans la ville 
de Bayonne (1701). — Pau, impr. Véronese, 1884 I" ^^ de 32 p. 

Extrait de la t Revue des Basses- Pyrénées et des Landes. — Tir. à 
50 exempl. 

LETTRES INÉDITES rf(?Z?«cA^rf^ Vanci, contenant la relation du 
voyage de Philippe d'Anjou^ appelé au trône d'Espagne, ainsi que des ducs 
de Bourgogne et de Berry, ses frères, en lyoo, précédé de ce qui s'est 
passé à la Cour de Versailles^ par Colin et Reynaud. — 1830, in-8^. 

Duché de Vanci, qui paraît être l'Abel Jouan de Philippe V, donne 
des détails très intéressants sur tout ce qui se passa pendant le voyage 
des Princes, ainsi que pur Bayonne et sur tout le pays. Ce volume, 
imprimé en 1830, est le texte explicatif des planches dessinées par le roi 
Philippe V et le duc de Berri et qui atteignirent à la vente Ruggieri, en 
1873, la somme de 500 fr. 

II était composé de G3 dessins à la plume, et chaque dessin accompagné 
de sa description écrite de la main du duc, avec la date. II faut encore 
ajouter à ce recueil la relation suivante : 

DISCOURS sur les arcs triomphaux dressés en la ville d'Aix, à Vheu- 
reuse arrivée de Mgr le duc de Bourgogne et de Mgr le duc de Berry, — 
A Aix, chez Jean Adibert. — 1701, in-f^ et 4 gr. pi. gr. par CI. Candier. 

Cet ouvrage contient de curieuses recherches sur les troubadours et 
les cours d'amour provençales. 
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M. François de Beauveau 

(1701) 

ENTREE de Mgr René François de Beauveau, évêque de Bayonne, 
(Arch. de Bayonne, BB. 32). 

Anne de Neubourg 

(1706) 

ENTREE de la Reine Douairière d'Espagne, Marie-Anne de Neu- 
bourg, 
(Arch. de Bayonne, BB. 34). 

Le Duc d'Orléans 

(1707) 

ARRIVEE à Bayonne du duc d'Orléans. 
(Arch. de Bayonne, BB, 34.) 

Duo de Berwick 

(1707) 

FEU DE ]01E pour la èalaille gagnée â Aimanta par les troupes des 
deux couronnes de France et d'Espagne, commandées par M, le Maréchal 
duc de Berwick. 

(Arch. de Bayonne, BB. 34). 

M. Druillet 

(1708) 

ARRIVEE à Bayonne de V Evêque Druillet. 
(Arch. de Bayonne, BB. 36). 

Les ducs de Noailles et de Vendôme 

(1710) 

ARRIVEE à Bayonne du duc de Noailles et du duc de Vendôme allant 
en Espagne. 

(Arch. de Bayonne, BB. 36). 
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Gabrielle de Savoie 

(1710) 

ARRIVEE ^^/^ Reine d'Espagne Marie-Loutse-Gahrielle de Savoie, 
passant à Bayonne pour aller aux eaux de Bagnéres. 
(Arch. de Bayonne, BB. 36). (i) 

Le due d'Ossuna 

(1712) 

RECEPTION /aile au duc d'Ossuna ci aux plénipotentiaires d'Espagne 
à leur arrivée à Bayonne, 
(Arch. de Bayonne, BB. 38). 

Fôte Publique 

(1712) 

PUBLICATION solennelle de la Trêve conclue entre le Roi de France 
et la Reine d'Angleterre. 
(Arch. de Bayonne, BB. 38). 

La Princesse des Ursins 

(1712) 

RECEPTIOU faite pa»' le Corps de Ville en robes rouges à Madame la 
Princesse des Ursins^ venant d'Espagne, pour aller aux eaux de Bagnéres, 
(Arch. de Bayonne, BB, 38). 

Fête Publique 

(1713) 

PROCÈS- VERBAL des réjouissances publiques qui eurent lieu à 
Bayonne pour la publication de la paix d'Utrecht, 
(Arch. de Bayonne, BB. 38). 



(ij Fille de Victor- Amédée II, duc de Savoie et d'Anne-Marie d'Orléans, petite- 
fille du duc d'Orléans et d'Henriette d'Angleterre. Elle avait épousé Philippe V, 
roi d'Espagne, le 3 Novembre 1707. Elle mourut le 14 février 1714, à peine âgée 
de 26 ans. 
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le Cardinal del Giudice 

(I7M) 
VISITE du Corps de Ville au Cardinal del Giudice^ grand Inquisiteur 
et Président du Conseil de Castille, 
(Arch. de Bayonne, BB. 38). 

Fôte Publique 

(1714) 

PROCES-VERBAL de la pudlication/aite à Bayonne de la paix de 
Rastadt entre le Roi de France et V Empereur d'Allemagne, 
(Arch. de Bayonne, BB. 34). 

Louis XIV 

(1715) 

MORT DE LOUIS XIV et mention d'une oraison funèbre dans l'église 
cathédrale de Bayonne ^ par le chanoine théologal de Gilly, 
(Arch. de Bayonne, BB, 40). 

Le prinoe de Pectorano 

(1717) 

VISITE du Corps de Ville au Prince de Pectorano, fils du duc de 
Popoly, gouverneur des Asturies, et époux de JkT^^ de Boufflers, petite-fille 
du duc de Gramont. 

(Arch. de Bayonne, BB. 40. 

Anne de Neubourg 

(1718; 

RECEPTION SOLENNELLE>//^i la reine douairière Marie-Anne 
de Neubourg f à son retour de l'abbaye de St-Bernard. 
Arch. de Bayonne, BB. 42). 

Le Vrince de Cellamarre 

(1719) 

MENTION du passage à Bayonne du prince de Cellamarre, ambassadeur 
d'Espagne en Erance^ et de M. de Liroy^ gentilhomme de la Chambre du 
Roy, 

(Arch. de Bayonne, BB. 42). 
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L' Infante d'Espagne et la princesse de France 

(1722) 

RECEPTION de V Infante d'Espagne, Marie- Anne-Victoire, et de 
Mademoiselle de Montpensier, fille du duc d* Orléans. 
(Arch. de Bayonne, BB. 42). 

Madame de Bruix 

(1722) 

ORDRE OBSERVÉ à l'enterrement de Madame de Bruix, femme du 
premier Echevin. 

Arch. de Bayonne, BB. 43). 

La Princesse Sobieski 

(1722) 

SER\'ICE célèbre dans V église cathédrale de Bayonne^ en l'honneur de 
la princesse Sobieski^ sœur de la Reine douairière d* Espagne, Marie* 
Anne de Neubourg, 

(Arch. de Bayonne, BB. 43). 

Louis XV 

(1722) 

RELATION des cérémonies et réjouissances qui ont eu lieu à Bayonne 
pour le sacre du roi Louis XV. 
Arch. de Bayonne. BB. 43. 

La princesse de Beaujolais 

(1723) 

RELATION de ce qui s'est passé à Bayonne pendant le séjour qu^y fit 
la princesse de Beaujolais lorsqu'elle se rendait en Espagne auprès de sa 
sœur la princesse des Asturies- Louise-Elisabeth d'Orléans. 

Arch. de Bayonne, BB. 43). 
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Fête Publique 

(1723) 

PROCES Y ERBAl. dé^azVé des Cérémonies des C te -£res de la Pente- 
çôie, allumés par les députés du Corps de Ville à la porte Si-Léon, et 
portés par eux au sanctuaire de l'église cathédrale de Bayonne, 

(Archives de Bayonne, BB. 43). 

Le Roi Louis /•' 

(1724) 

LE CORPS DE VILLE assiste au service funèbre que la Reine douai- 
rière d' Espagne. Marie- Anne de Neubourg, fait célébrer dans V Eglise 
cathédrale de Bayonne, en l'honneur du Roi d'Espagne^ Louis /«^, fils de 
Philippe V. 

Arch. de Bayonne, BB. 45). 

- î PassB^e de Princesses 

(1725) 

SUR LA RECEPTION de Madame In/ante Marie- Anne- Victoire, de 
S. M. la Reine, seconde douairière d'Espagne, Louise-Elisabeth d'Or- 
léans, et de Âf^^ de Beaujolais. 

Arch. de Bayonne, BB. 45). 

Fête Publique 

(1728) 

FROCES VERBAL de la bénédiction de la Grand Cloche de l'église 
catiïêdrale de Rayonne, dont S. M. la Reine douairière d'Espagne fut 
marraine. 

(Arch, de Bayonne, BB. 47). 

Fête Publique 

(1729) 

RELATION des réjouissances publiques qui ont eu lieu à Bayonne 
depuis le 7 septembre jusqu'au 14 octobre iJ2p, pour la naissance du 
Dauphin, 

(Arch. de Bayonne, BB, 48). 
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Pompe Funèbre 

(1736) 

DU CEREMONIAL odservé à Venterrement de M, Mathieu Dubrocq. 
échevtn, 
(Arch. de Bayonne, BB. 51). 

Fête Publique 

(1737) 

PESTE donnée à Bayonne en l'honneur de la nomination du duc de 
Chartres, comme colonel du régiment de ce nom alors en garnison à 
Bayonne, 

(Mercure de France, Juin 1737, p. 1444.) 

M'"^ de Saint'Contest 

(1737) 

RELATION de ce qui s'est passé d l'arrivée et séjour de Mgr de Saint- 
C ont est, intendant, et de Madame son épouse. 
(Arch. de Bayonne, BB. 51.) 

Le Prince Emmanuel de Portugal 

(1738) 

^ AL donné par le Prince Emmanuel f infant de Portugal ^ à la Reine 
douairière d' Espagne ^ Marie-Anne de Neubourg, a ans le palais de Saint- 
Michel^ et auquel assista le Corps de Ville de Bayonne, 

(Arch. de Bayonne, BB. 52). 

knne de Neubourg 

(1738) 

RELATION du cérémonial observé au départ de la reine douairière 
d'Espagne y Marie-Anne de Neubourg, 
(Arch. de Bayonne, BB. 52). 

Louise Elisabeth 

(1739) 

PASSAGE à Bayonne de Madame Louise Elisabeth^ femme de l'Infant 
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don Philippe d^ Espagne ^ son entrée et son séjour^ et les présents qui lui 
furentfaits. 

(Arch. de Bayonne, BB. 52, 53). 

M. de Beaumont 

(1743) 

ARRIVEE de M. de Beaumont, èvêque de Bayonne, 
(Arch. de Bayonne, BB. 55), 

Fête Publique 

(1744) 

RELATION d'une pte champêtre, donnée par M. de Roi Montpellier, 
le 20 septembre ^744» dans son château de Montpellier sur VAdour^ à 
deux lieues de Bayonne, à V occasion de la convalescence du Roi, 

(Mercure de France. — Novembre 1744, p. 31. 

M. de Beaumont 

(1744) 

ARRIVEE de M. de Beaumont, évêque de Bayonne. 
(Arch. de Bayonne, BB* 55.) 

Mar/e-7fîérôse 

(«745^ 

ENTREE à Bayonne de la Dauphine, Marie-Thérèse, Infante d'Espa- 
gne, réception, fêtes et présents, 

(Arch. de Bayonne, BB. 55). 

Le duc de Gramont 

^1745) 

LISTE des personnes invitées par le Corps de Ville de Bayonne à la 
cérémonie des funérailles du duc de Gramont. 

(Arch. de Bayonne, BB. 55). 
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M. d'Arche 

(1745) 

ARRIVEE de M. d'Arche, évêque de Bayonne. 
(Arch. de Bayonne, BR. 56). 

Fête Publique 

(1749) 

DESCRIPTION des réjouissances faites à Bayonne pour la publication 
de la paix d'Aix-la-Chapelle, 
(Arch. de Bayonne, BB. 56). 

M. c/'4//gre 

(1749) 

ARRIVEE à Bayonne de Mgr d'Aligre, intendant de ia Généralité 
d'Auch. 
(Arch. de Bayonne, BB. 56). 

Le duo de Bourgogne 

('750 

RELATION des réjouissances qui eurent lieu à Bayonne et à St-Esprit 
pour la naissance du duc de Bourgogne. 
(Arch. de Bayonne, BB, 57). 

W' d'Amou 

(1752) 

BAPTÊME de la fille du marquis d'Amou, lieutenant de Roi, tenu sur 
les fonts par iî/"« d'Amou sa sœur^ représentant la duchesse de Grumont^ 
et par le Corps de Ville de Bayonne, 

(Arch. de Bayonne, BB. 57.) 

M. de Paulmy 

(<753) 

ARRIVEE de M. de Paulmy y ministre de la guerre. 
(Arch. de Bayonne, BB. 58). 
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Le duc de Berry 

(1754) 

FÊTES fiûur la naissance du duc de Berry ^ fiis du Dauphin. 
(Arclï. de Bayonne, BB. 5^. 

Le Comte de Provence 

('755) 

FETE célébrée à Bayonne à r occasion de la naissance du comte de 
Provence. 

(Arch de Bayonne, BB. 58). 

Le Maréchal de Richelieu 
(1759) 

ARRIVEE à Bayonne du Maréchal duc de Richelieu, gouverneur 
générai de la province. 

(Arch* de Bayonne, BB. 59.) 

II faut ajouter à cette relation le Voyage du duc de Richelieu, de Bor- 
deaux à Bayonne, en /^jp, par do Rullnev, et publiée par R Céleste. 
Bordeaux, Goutiouilhou, 1882, in-8" 

Le Comte de Gramont 

(1762) 

CEREMONIAL observé aux funérailles du comle de Gramont^ Maré- 
chal de Camp eu gouverneur pour le roi à Bayonne. 

(Arch. de Bayonne, BB, Co. 

Le Prince de Beauvau 

(1765) 

ARRIVEE à Bayonne du Prince de Beauvau^ commandant en chef de 
la province de Guyenne. 

{Ai:ch* de Bayonne, BB. 60.) 
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Marie Leczinska 

(1768) 

RELATION des cérémonies et du deuil observé pour la mort de la reine 
Marie Leczinska, 
(Arch. de Bayonne, BB. 61). 

W' d'Amou 

(1775) 

KELk'WO^ du Mariage de Marie-Louise- Victoire Bayonne de Cau- 
penne d'Amou, filleule de la ville, avtc M. Char les- Antoine de Piis, 
ancien conseiller au Parlement de Bordeaux, 

(Arch. de Bayonne, BB. 62). 

M. de /a Ferronays 

(1776) 

ARRIVEE de M. de la Ferronays, évêque de Bayonne. 
(Arch. de Bayonne, BB. 62). 

L'Empereur Joseph II d'Autriche 

ARRIVEE à Bayonne de l'Empereur Joseph II d'Autriche^ sous le 
nom de comte de Falkenstein. 
(Arch. de Bayonne, BB. 63). 

Le Comte d'Artois et le duc de Bourbon 

(1782) 

RELATION de t arrivée à Bayonne et du séjour quy firent le Comte 
d'Artois et le duc de Bourbon, allant en Espagne^ et de leur retour, 
(Arch. de Bayonne, BB. 63). 

M. de Néville 

(1784) 

ARRIVEE à Bayonne de M. de Néville, intendant. 

f Arrh. de Bayonne, BB. 63. ^ 
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Le Marquis d'Amou 

(1788) 

CEREMONIAL ohêrvé à V enterrement du marquis (fAmou, lieutenant 
de roi à Bayonne. 

fArch. de î^ayonne, BB. 64. 

La Fédération ^ 
(1790) 

CEREMONIE de la Fédération entre la Garde Nationale de Bayonne 
et les trouves de ligne en garnison dans cette ville. 

(Arch. de Bayonne, BB. 64). 

Mar/e-i4nfo/neffe 

(1793) 

IMPROMPTU de Damestoy fils, au sujet delà mort de Marie Antoi- 
nette. 

(Arch de Bayonne, D). 

Ce titre et les suivants sont extraits d'un précieux registre apparte- 
nant aux Archives de Bayonne et intitulé : « Registre des pièces dépo- 
sées aux Archives de la Société des Républicains de Bayonne, commencé le 
24 Vendémiaire^ 2"" année Républicaine, » Les documents qui y sont 
Inventoriés sont au nombre de 1341, tant imprimés que manuscrits. 

Maraf 

(1793) 

DISCOURS prononcé le ^p" four du premier mois de Van 2 de la 
Republique, à t occasion d'une pompe fenebre (sic), en r honneur de Marat 
et Pelletier, par Pinet aîné, représentant du Peuple^ près V armée des 
Pyrénées Occidentales et les Départements environnants. — A Bayonne, 
de rimprirnerie de L^uhart-Fauret, Tan 2° de la République. In-S** de. 
15 pages. 
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Fête Publique 

(1793) 

DETAILS de la fête qui a eu lieu à Chauvin-Dragon (i), au sujet de 
la plantation de V arbre de la Liberté, 
(Arch. de Bayonne, D. n® 414). 

(1793) 

LETTRE de la Société Jean-Jacques Rousseau, (2) inclus le procès 
verbal de la fête qui a eu lieu en la ditte cité. 
(Arch. de Bayonne, D, n* 558. 

(1793) 

DISCOURS prononcé par Pinet aîné^ représentant du peuple, dans la 
ci-devant église cathédrale de Bayonne y jour de la fête de la raison de 
cette ville. (S. V.) in.8^ de 8 p. (3) 

(1796) 

ï)\SCO\]KS prononcé le 10 Prairial, an 4^ (2g Mai lyçôj, jour de la 
fête de la victoire^ en présence des citoyens du canton de S, Jean-Pié-de- 
Port, et des troupes en garnison dans cette place, par le citoyen Darcet, 
commissaire des guerres et imprimé diaprés le vœu général des assistants, - 
— Fauret jeune (s. d.) pet. in-12, 8 p. (4) 

Fêtes Publiques 

(1804) 

FÊTE DES PRÉLIMINAIRES de la Paix avec V Angleterre, 
(Registre des Délibérations. (5) 

(1808) 

ENTREE de V empereur Napoléon /•'' dans la ville de Bayonne, 
(Registre des Délibérations). 

(1) St-Jean-de-Luz. 

(2) Saint-Esprit. 

(3) Soulice. Bibliogr. Révolutionnaire. 

(4) Soulice, Catal. 

(5) Ce registre et les suivants ont été brûlés dans Tincendie de l'Hôtel-de- Ville 
de Bayonne en 1889, mais la relation a été publiée dans V Histoire des rues de 
Bayonne, t. III, p. 85. 
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fiSio) 

REÎ,ATION de ta fête donnée à Bayonne en Vhonneur de la célébration 
du Ma nage de Napoïéott /** avec Marie-Louise, archiduchesse d'Autriche, 
i Registre des Délibérations.) { r i 

ie duc d'Angouléme 

(1823) 

REL-ATION DE L'ENTREE du duc d'Angouléme et de l'armée fran^ 
çaisë à feur retour d'Espagne. 
Registre des Délibérations.) (2) 

EnfiOf nous terminerons par quelques notes sur des relations plus 
modernes ; 

Entrée et séjour de la Duchesse de Berry. — Hist. des Rues de 
Bayonne. t. VIII, p, 52. 

La duchesse d'Angouléme. 1823. — T. 111, p. 5-?. 

Le Duc et ta Duchesse de Montpensier. — Ed t. I, p. 209, et Phare des 
Pyrénées, 1846, 29 oct, 



FIN 



(i) Ht$t, des Rues de BayaHHé, t, III, p. y5. 
il) Hist. des Ruts de BayùHm, t. III, p. 195. 
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GRAMMAIRE 

IDIOMES LANDAIS 

ou DU GASCON 

(Suite et Fin) 



CHAPITRE V 



DU VERBE 



1. — Comme en français, le verbe gascon s'accorde en nombre avec 
son sujet. Il se met au pluriel quand il a deux ou plusieurs sujets au 
singulier, à moins qu'ils ne forment une énumération, résumée ensuite 
par les mots tout, voilà ^ c'est là, ou autres expressions analogues. 

2. — Comme nous Pavons fait observer ailleurs, le préfixe que est 
presque inséparable du verbe, dont il est, pour ainsi dire, le précurseur, 
excepté néanmoins : 1° quand^le verbe est accompagné d'une négation, 
2^ quand il est interrogatif, 3** aux temps du subjonctif; car le que que 
Ton trouve toujours à ce mode, quoique identique pour le son avec le 
préverbal, en diffère absolument au point de vue de son origine et de son 
rôle grammatical. 

3. — Ne^QS avons vu aussi que certains dialectes chabssaia ont un 
deuxième préverbal ^qu'ils emploient facultativement, concurremment 
avec le premier, et qui, à l'inverse de celui-ci, peut figurer dans les 
phrases négatives et surtout dans celles qui sont interrogatives» Son rôle 
semble être purement euphonique quand il se trouve après les pronoms- 
suffixes composés de deux consonnes^ ^5, ns^ non suivis d'une voyelle \ 
car, si le mot suivant commence pat une voyelle, e ne s'emploie pas. 
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Ex. : Il vous faut du repoF. Qué-bs é càou repàous. 
II vous a fallu du temps. Qué-bs a calut téms. 
Vous nous cherchez querelle. Qué-ns / cerkats dispute. 
Vous nous avez cherché querelle. Qué-ns at cerkat dispute. 

Quant à l'emploi de ê interrogatif, on pourrait peut-être en trouver 
Torigine dans le latin an qui servait au même usage. 

An venis? E biens? 
An pluit ? E plaou? 

4. — Lorsqu'un verbe à Tinfinitif est précédé d*un autre verbe et qu'il 
a un prénom pour complément, celui-ci ne se place jamais avant l'infini- 
tif, mais il se sonde comme suffixe au préverbal, ou à la conjonction, ou 
au qui relatif «jui commence la proposition, ou à l'infinitif lui-même. 

Ex. : Je veux le saluer ; qui veut le saluer ; pour le saluer ; 
Qué-ou bouy saluda, ou que bouy saludà-ou. 
Qui-ou bo saluda, ou qui bo saludà-ou. 
Enta-ou saluda, ou enta saludà-ou. 

Le Mimizanais seul conserve au pronom sa place habituelle en 
français : que buy lou saluda, enta lou saluda. 

5. — Participe passé. — A. Conjugué avec le verbe être, il est toujours 
variable, à la façon des adjectifs. 

Ex. : Nous sommes pris, vous êtes prises. 
Qu'ém gahats, qu'éts gahades. 
J'ai été malade, elle a été malade. 
Que souy estât malàou, qu'es estade malaoude. 

Le français a une règle analogue, mais avec des exceptions, que le 
gascon ne connaît pas. 

Ex. : Ils se sont plu ; elles se sont plu (invariable). 
Qué-s soun plaz»/^ ; qué-s soun plsnudes. 
Ils s'étaient succédé ; elles s'étaient succédé (invariable). 
Que s'éren succé^^^ ; que s*éren snccédades. 

B. Conjugué avec le verbe avoir, le participe passé est invariable s'il 
est suivi de son complément direct ou si celui-ci, placé avant, est le 
pronom çui ou en^ ou une des expressions : combien de, autant de, plus 
de, moins de, etc. 
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Ex. : J'ai porté ces pommes ; qu*éy pourtat aqueres poumei:. 

Nous avons porté ces pommes ; qu'am pourtat aquéres 

pou mes. 
Les pommes que nous avons portées ; las pou mes qui a m 

pourtâf/ (invariable). 
Elles ont bâti leur maison ; qu'an bastit la sou méyzûun. 
La maison y«*el!es ont bâtie ; la méyzoun qui an bastit \ 
Les marins ont couru des dangers ; lous marine qu an courrut 

dangers. 
Le marin rassasié des dangers qu'il a courus ; lou marin hart 

dous dangers qu'a courrut (i) (invariable!. 
Combien on en a entendus ! Couan fi^n entenut (invariable). 
Créatures malheureuses qu'un Dieu Juste a condamnées ; 

créatures malurouses ^i^'un Diou juste a coun- 
damnat. (2) 

C. Conjugué avec le verbe avoir ^ et précédé de son complément direct 1 
le participe passé est toujours variable, à moins que ce complément ne 
soit quï^ en^ ou Tune des expressions marquées en B, 

Cette règle existe aussi en Béarnais. 

Ex. : Anacréon »i'a envoyée ; Anacréoun que m'a-mbi^^f. (3) 

Autrefois, je tai aimée ; daoua cops que f ei abudc aimade (4 1 

Remarquez, dans cet exemple, Taccord non seulement du participe 
principal, mais encore du participe auxiliaire, en un mot du temps corn- 
posé tout entier. 

Les rois, tu les a jetés par terre ; lous réis, qu Wj as ]^\.ais a 

terre. (5) 
Les rebuts que j'ai mérités ; loua rebuts qu'éi méritât. (Des- 

pourrens). 

Les règles B et C s'appliquent à tous les cas, même à celui où le verbe 
est suivi d'un autre verbe à l'infinitif. Le participe fait (heyL, héyte) y 
est soumis comme les autres. 



(1) Pédegert. 

(2) Cantiques Gascons. 
13) Pédegert. 

(4) d*> 

IS) do 
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Ëx. : Cette maison, je /*ai fait bâtir; aquère meyzoun que /'ei 

hei/^ ba»ti. Accord. Règle C. 
Cette maison que j'ai fait bâtir ; aquère méyzo\in qui ey 

hei/ basti. Point d'accord. Règle B. 
J'ai entendu chanter cette chanson ; la chanson que j'ai 

entendu chanter. 
Qu'éy entent// canta aquère cante ; la cante qui éy enténw/ 

canta. (Invariable. Règle B). 
J'ai entendu chanter cette femme ; la femme que j'ai enten- 

due chanter. 
Qu'éy enténw/ canta aquère hémne ; la hémne qu'éy enténw/ 

canta. (Invariable). Règle B. 
Cette chanson, je /'ai entendu chanter ; aquère cante, que 

Téy entenurf^ canta. (Variable. Règle C.) 
Je vous ai entendues chanter ; qué-bs éi enténudes canta. 
Je les ai vues sortir ; que las éi bistes sourti. (Variable 

Règle C. 

6. — Pour la concordance des temps, les règles gasc onnes sont identi- 
ques aux règles françaises ; il n'y a donc pas lieu de les énumérer. 

Remarquons, néanmoins, que le gascon est plus large que le français, 
dans l'emploi du conditionnel. 

Ainsi, il dit indifféremment : que credébi que biéneréts ou que crédébi 
que serets binut, tandis que le français n'admet que la première manière : 
je croyais que vous viendriez. 

7. — Tous les verbes actifs veulent après eux leurs compléments 
directs sans préposition, comme en français, à moins que ce complément 
ne soit un pronom personnel ; celui-ci en effet doit être précédé de la 
préposition à {ad devant une voyelle). 

Ex. : Paul, je t'appelle. — Moi ? — Oui, toi. 

Paul, que t'apéri. — A jou ? — Oui, d tu. 

Aimez-moi comme je vous aime ; aimat-mé coum jou-bs aimi 

à bous. 

C*est la tournure espagnole, mais avec cette différence que l'espagnol 
exige a devant tous les mots régimes-directs, tandis que le gascon le 
met exclusivement devant le pronom. 



Digitized by 



Google 



— 107 

Ex. : On appelle les enfants, les femmes, et eux scu's. 

Qu'apèren lous meinatjes, las hemnes e ad éts soulemen. 

L'espagnoJ aurait dit : Daman à los ninos, a las mujeres, y ad ellos 
solos. 

8. — Perdouna, pardonner. - Ce verbe gouverne l'accusatif. Je 
pardonne à Paul, je lui pardonne ; que perdouni Paul, que loii perdouoi. 

8 bis. — Oubri, — En gascon on dit ouvrir quelqu'un, et non à quel 
qu'un. 

Ex. : Oubrits-lou ; ouvrez-lui. 

Oubrits lou béou, ouvrez au bœuf. 

9. — Tourna. — Ce verbe placé devant un autre verbe à l'infinitif a le 
sens du français de nouveau ; il marque la réitération, ce qui est d'ailleurs 
conforme à sa signification primitive qu'on retrouve dans l'expression 
s'i tourna, y revenir, recommencer. 

Ex. : Ne tournis pa troumpa-m ; garde-toi de me tromper encore. 
Si-t tourni gaha ! si je te reprends ; 
Qu'aimi bédé la ma, qui s'abanse, recule, e tourne 

s'abansa. (i) 
J*aime voir la mer qui s'avance, recule, et de nouveau 
s'avance. 
Dans ces phrases, il y a ellipse de la préposition enta. Que tourne 
enta s'abansa, elle revient ^(?«r s'avancer. 

10. — Bade, — Ce verbe qui, ailleurs, signifie naître, prend le sens de 
devenir y quand il est placé devant un adjectif, exactement comme le 
verbe grec correspondant YtyvcoTa^. 

Ex. : Coum et badut groussié ! Comme vous êtes devenu gros ! 

Touts estoun léou enlunétats, la mode ké-n ôadou comunt. 
Tous bientôt prirent lunettes, la mode en devint commun?. 

11. ~ //a. — Ha suivi d'un nom de jeu signifie jouer, et veut alors un 
complément avec à, 

Ex. : Hém à le baie, à les cartes ; jouons à la paume, jouons aux 
cartes. 
Qui bô ha à le pelote ? qui veut jouer à la pelote ? 

(1^ Pédegert. Bers Gascouns, 
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Cette manière de parler esr rellement ancrée dans nos habitudes, qu'il 
n'est pas rare d'entendre parmi nous même des gens instruits employer 
le verbe faire pour le verbe jouer. A quoi faisons-nous ? Faisons au 
piquet. Faisons à l'écarté — phrases qui ne sont pas françaises. 

Suivi de la préposition de^ le verbe ha signifie prendre les airs de^ 
jouer le rôle de ; il correspond à la locution française faire le .. suivi d'un 
adjectif. 

Ex. : Ne fais pas le sot ; ne hessis pa doupec. 

Ils vont au Champ-de-Mars faire leurs têtes folles ; que ban 
aou Cam-de-Mars Yi^dous cap-biroulics. 

I. — Ha suivi du pronom personnel et de enta prend le sens de aller, 
venir. 

Ex. : Héi-t'enta jou ; viens vers moi, approche-toi de moi : mot à 
mot, fais-toi vers moi. 
Hei-t'enta là ; recule ; mot à mot, fais-toi vers là. 
Hét-bé entad ère ; reculez ou avancez vers elle. 

Ha, suivi de dap^ faire avec, signifie en gascon lutter contre. 
Ex. : Ne pos pa i ha dap et ; tu ne peux pas lutter avec lui. 



CH A PITRE VI 



ADVERBE 

I. — Tdn^ aoutdn. - Celui-ci s'emploie uniquement dans les compa- 
raisons d'égalité. Celui-là, en outre, marque la grandeur dans un sens 
absolu. 

Ex. : Il est si grand ! Qu'es ta gran ! Aouta gran voudrait dire 

aussi grand. 
Il est si fatigué ! qu'es tdn estadit ! 
Il n'est pas si beau que toi ; n'es pa ta bét coum tu. 
II est aussi habile que fainéant ; qu'es 2jQMtan abinle coum 

fenian. 

Tan et aoutan perdent leur n final devant une consonne : ta broy, 
auta léoujé. 
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2. — Puy point. — La négation pa est de rigueur, même dans les phra- 
ses où figurent d'autres termes négatifs, tels que : nat, aucun ; digun^ 
personne \jamêi^ jamais. 

Ex. : N\ di pa nât qui ne sabi. Mot à mot : il n'y a pas personne 

qui ne sache. 
Ne béi pa digun ; je ne vois (pas) personne. 
N'ei pa jamé bis ; je n'ai pas jamais vu. 
Ne héi pa sounque //(7«ra; ii ne fait que pleurer. Mot à 

mot, il ne fait pas que pleurer ; ce qui, en français, a 

un sens bien différent. 

3. — O, Non ; Oui^ Nani. — Oui et Nani sont plus respectueux ; et 
nou sentent la camaraderie .. ou pis encore. On gronde les enfants quand 
ils disent 0, nou, à leurs parents, à leurs supérieurs. Et lorsque Tun 
d'entre eux, dans le pays de Born au moins, s'oublie à dire (?, pour le 
corriger on lui réplique aussitôt : « ô^ ô, lous porcs que disen ô. 

4. — - Si, dans le sens de oui. — Avec cette signification, si vient du 
latin sic, par la chute du c terminal, chute que nous venons de constater 
dans son synonyme o, oui, venant de oc (hoc). 

Si s'emploie dans les mêmes circonstances que notre si français. — Il 
n'est pas venu ? Si. — N'es pa bienut ? Si ; c'est-à-dire, c'est ainsi (sic) ; 
il est venu. 

Faut-il voir si, modifié en se, dans les locutions parenthétiques se dits, 
Saoudits, dit-il, lui dit-il, en sorte que le sens soit : ainsi il dit^ ainsi il lui 
dit? 

Nous avons mentionné ailleurs, comme origine possible de ce monosyl- 
labe, le pronom ço adouci en ce. 

Il est vrai que tous les auteurs s'accordent à écrire, dans ces sortes de 
phrases, se, s*ou (par un s) ; mais l'orthographe gasconne n'étant pas 
fixée, cette preuve n'est pas convaincante. Je reconnais aussi que tous 
les cas où se est employé peuvent s'expliquer aussi bien, ou à peu près, 
par la racine sic que par la racine ço. 

Les arguments semblent donc égaux de part et d'autre, mais ce qui 
semble devoir faire pencher la balance en faveur de ço, c'est V analogie. 

Car, remarquons-le d'abord, 0, le synonyme de si, a été tiré d'un 
pronom démonstratif ; ce qui porte déjà à croire que si lui-même est 
venu d'un pronom démonstratif. Remarquons en second lieu que le 
français, pour rendre nos parenthèses gasconnes, se dichouy, s'ôu 



Digitized by 



Google 



— iio — 

dichouy, emploie ce^ c'est-à-dire notre pronom ço : ce dit-on, ce dit le 
frère. 

Remarquons enfin que certains dialectes, très voisins du nôtre, 
en* ploient aussi le pronom. Ainsi, dans le gascon du Gers, on dit ça = 
cela. € Doun bous bén aquéro holio, ça lous dichouc. « D'où vuus vient 
cette folie, ce leur dit-elle. » (i) 

L'analogie incline donc à croire que l'étymologie ço est la meilleure et 
que, par conséquent, si notre système orthographique gascon admet la 
cédille, il faut écrire les phrases s*ou respounou^ s'ou dichou^ etc., par ç et 
non par s. 

5. — Ne. — Cette négation en gascon est toujours suivie ûe pa. On ne 
l'emploie donc jamais, comme on le fait en français, après certains verbes, 
tels que craindre, redouter, empêcher, etc., s'ils ne sont pas suivis de la 
conj onction /J5. 

Ex. : Je crains qu'il ne s'égare. 

Que crégni, qu'éi pou que s'esbarrîssi, 
et non : Que «^ s'esbarrîssi. 

J'ai peur qu'elle ne couve pas ; qu'ey pou que ne cotchi pa. 

6. — Beaucoup d'adverbes gascons sont susceptibles d'être employés 
comme prépositions. 

Ex. : Daban ; daban et (préposition) arriba daban (adverbe). 

Débat ; débat la taoule (préposition) met-la débat (adverbe^ 
Dessus ; dessus lou plat id. crache dessus. 

Dehens ; dehén la crampe id. rentre déhen. 

A l'entour ; a l'entour dou casaou (préposition) galope a 
l'entour (adverbe). Etc., etc. 

7. _« Plus, plus répété, se rend en gascon par mé, mé (méy, mey) et 
mieux par tan mé, tan mé, 

Ex. : Tan mé lous trectats en amies, 

Tan mé soun lous bos énemics ! (2) 
Plus vous les traitez en amis. 
Plus ils sont vos ennemis. 



(1) Cénac-Moncaut. 

(2) Vieux Cantiques. 
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CHAPITRE VII 



CONJONCTION 

1. — Coum, couan (con, kén). — Après les conjonctions coum^ couan, 
le verbe se met habituellement au présent du subjonctif, au lieu du futur 
que nous employons en français. 

Ex. : Comme vous voudrez, coum boulhits. 

Quand vous sortirez, quand vous irez à la chasse ; . 
Couau sortits, kén anits à la casse. 

Il en est de même après la conjonction que placée entre deux verbes. 

Ex. : Prenez ce que vous voudrez ; prenét ço que boulhits. 
Les latins eussent dit semblablement : ut velitis, quod velitis. 

2. — Après les comparatifs d*égalité, le que français se rend par : 
coum et non par que ; c'est au contraire que que l'on emploie dans les 
deux antres sortes de comparatifs. 

Ex : Je fais aussi bien que toi ; que héssi aouta bien coum tu. 
Je suis aussi jolie qu'elle ; que souy aouta broyé coum ère. 
Tu chantes plus fort, moins fort que moi ; que cantes mé 
hort, mench hort que jou. 

3 — Percé que, (Parce que). — Il ne faut pas confondre la locution 
conjonctive percé que^ employée en mimizanais et qui est synonyme de 
pramoun que, avec l'expression /^r ço que ; celle-ci s'écrit en trois mots 
et signifie par la chose que ; c'est la traduction littérale du français par 
ce que. 

Ex. : Pourquoi as-tu fait cela ? Parce que je l'ai voulu. 

Perque as heit aco ? Percé qu'ic éi boulut. (Mimizanais) 
Je te juge par ce que je vois ; qué-t jugi per ço qui béï. 

4. — Si^ Se, — De ces deux conjonctions, le dialecte du Born n'emploie 
que la première ; la seconde est d'un usage courant, sinon exclusif, dans 
les autres dialectes. 

Les formes s^em prens, s'en bos, si tu me prends, si tu en veux, sont 
donc pour se em bos, se en bos. 
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L'i de SI n^ s'élide jamais, c'est au contraire la voyelle initiale du mot 
suivant qui disparaît. Au lieu d'élision, il y a aphérèse. 
Ex. i Si j'en cherche j'en trouve. 

Sf-n cerki qu'en trobi, pour sien cerki. 

Si j'étends le bras ; si-sténi lou bras, pour si ^^éni. 

D'une manière générale, l'aphérèse de l'e muet se produit chaque fois 
qu*il est précédé d'une voyelle acceniuée^ (finissant ou constituant à elle 
seule le mot précédent). 

Ex. : Qu'as rezoun, ne caou i^k-sta fière (i) (Sia pour esta). 

Ac6-8 boun per la moussuralhe. (2) Aco-s pour aco es, 
Anacréoun que m'a m-biade (3) (m-biade pour embiade). 
Que bâ-stà-stadit, pour que bâ esik ^^tadit. 
On trouve auBsi Taphérèse de Va et de Vu, 

D'ana bède aco-çui jou ne souy pa ta besti. (4) Aco-qui pour 

aco â:qui. 
Que bà-rriba, pour çue bd arnhsi. Etc. 
Entà-naout an, pour enta un août an. 
Enid un est devenu d'abord entd-n ; puis le n est devenu n à cause de 
la voyelle suivante a de aout^ comme Qué-n-ia a fait Qué-«-ia. N isolé 
gnire deux imyeltes se change en n. 



CHAPITRE VIII 



PRÉPOSITION & INTERJECTION 

i . — Les prépositions per^ sus^ enta^ se modifient de la manière sui- 
vante : 

fgr devient pr, et même p, devant un mot commençant par une 
voyelle. 



(1) Pédegert, Bers Gascouns. 

(2) D^ 

(4> Do 

(5 0* 
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Sus s'abrège en s devant les pronoms ou articles ou, ous. 
Enta perd son a devant une voyelle. 

Ex. : Adiou, afrous Paris, adiou/'ou darrécop ! (i) P-ou = perou. 

Ver, — Pr'aqués cop n'éi prou. 

Qu'am passât ^'un camin, pr'xivï camin afrous. 

Sus» — Anem, nobis, met le man s*ou cap ! (2) S-ou = sus ou. 
Touts, dap matchs é plagues s'ou cos (3). 
Mett-un mouchoir s*x>us ouélhs. 

Enta, — Rembiam aco ent-nfi août an. Ent-un = enta un. 

Agoutilhe, agoutalhe, Cagotille, cagotaille, 

Un limac sus le taoualhe, Une limace sur la nappe, 

Un crapaout entre les déns, Un crapaud entre les dents, 
Hale^ haie, ent-ou coumbén. (4) Va-t-en, va-t-en à tes couvents. 

2.-/4 prend un d euphonique devant une voyelle, ainsi que enta, 
dinka. 

Ex. : Vénus arf et que m'a bendude (5). 

lou sus la mie aie, dinka^ Aire te pourterei. (6) 

Que baou enta^f aquét indrét. 

Touts lous cspectadous qué-s bouten did arride. (7) 

De là, praâfét, pradères, pour lui, pour elles. Mais ces locutions ne 
s'expliquent pleinement que par une autre particularité que voici : 

3. — Per devant un pronom personnel prend la forme /ra, laquelle se 
décompose probablement en pr^à (per à, en latin per ad). 

Ex. : Qu'at hessi pra-d-et ; pra-rf-ère ; pra you ; pra tu ; pra bous ; 
mot à mot : pour à lui pour à elle, pour à toi. 



(l) Pédegert, Bers Gascouns ; 
(2) La chanson de la Nobis. 

(3) Pédegert. 

(4) Premier couplet d'une chanson ancienne contre les Agots (Cagots). Lou 
coumbén c'était leur maladrerie, ou simplement leur ghetto. La rime exigerait 
coumbens : peut-être faut- il lire en tous coumbens, in tuos conventus. 

(5) Pédegert. 

(6) Do 

(7) Do 
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Cet a adventice rappelle celui que Ton ajoute devant les mêmes pro- 
noms quand ils sont compléments directs d'un verbe actif. 

4. Avani (préposition) se rend en gaccon par daban, et mieux 
encore par fiermé, suivi de çué. Ex. : Il est arrivé^ elle est arrivée avant 
toi ; qu'es arrribat, qu'es arribade permé que tu. Mot à mot : premier, 
première que toi. 

4. — Malaïe \ — Cette interjection sigrtifie, dans son sens général et 
primitif : Plaise au Ciel ! Plût au Ciel ! Elle s'emploie pour toute sorte 
de souhaits, soit de bonheur, soit de malheur. 

On dit par exemple : Malaïe que guarissi ! Plaise à Dieu qu'il guérisse ! 
Malaïe qué-stoussi bray ! Plût à Dieu que ce fût 
vrai i 
Et au contraire : Malaïe que crébi ! Puisse-t-il crever ! 

Malaïe que s estupi ! Plaise à Dieu qu'il s'étouffe ! 
C'est dans ce sens imprécatif qu'on dit : ha malaïes contre quelqu'un ; 
ce qui signifie, littéralement, faire des malaies, des « plût au Ciel » 
contre lui. 

Dans cette expression, malaïer n'est autre chose que le pluriel de 
«malaïe», comme ave.y, pater^, gloriaj, sont les pluriels des mots, 
invariables en français, ave. pater, gloria. 

5 — i%(?«.' //k^/! — i%(?« s'emploie quand on s'adresse à une seule 

f>ersonne en l'appelant ; hei, quand on s'adresse à plusieurs. Ce dernier 

s'emploie aussi, par respect, — c'est le pluriel honorifique, — quand 

on parle à une seule personne, vénérable par son âge ou parsa candition. 

Ex. ■ Passeur ! je veux passer l'onde. 

Passeur î hola ! hola ! passeur ! 

Galupé ! que boui passa l'ounde ; 

Galupé, hôou ! hôou, galupé. 

Hé ! vous autres, sortez tous. 

Pour voir passer de beaux époux. 

Héi, bousatis, sourtits touts, 

Per béd' passa d'béts espous. (2) 

Hé ! Madame, garez-vous ! 

Héi ! Madame, garats-bé. 

6. — Çabi ! Çabiets! — Même remarque que pour hôou et hey. Çabi 

(i) Pédegert, Bers Gascouns 
{2) Chanson de |a Nobis. 
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est pour une personne ; Çabiets pour plusieurs, comme d'ailleurs l'éty- 
mologie l'indique : ça-bi, viensça ; ça-biéts, venez-ça. Bî, biets, sont l'im- 
pératif régulier du verbe contracte Bî, venir. 



CHAPITRE IX 



CARACTÈRES SPÉCIFIQUES 
DES PRINCIPAUX DIALECTES LANDAIS 

Du point où nous sommes parvenus, nous pouvons utilement jeter un 
regard rétrospectif sur l'ensemble des dialectes en usage dans les 
Landes et en marquer les différences, au point de vue grammatical 
surtout 

Comme c*est le Chalossais qui est le dialecte dominant, celui qui est 
parlé par la majorité de la population, c'est à lui que nous rapporterons 
les autres pour en voir les points de contact et les dissemblances. 

Dialecte du Born, — C'est le plus répandu après le Chalossais, puisque, 
sauf quelques petites variantes que nous omettons, il s'étend non seule- 
ment sur le Born et la Grande-Lande, mais encore sur le Marensin. 

Sa physionomie générale est constituée par sa prédilection pour le son 
eu (dont la graphie choisie par nous est ë) ec pour les sons u et ou, 

10 -. Fréquent emploi du son ou au lieu de u. Ou y remplace en géî érai 
«, V, ou b latins, placés entre deux voyelles. 

11 remplace «, par exemple, dans : uoue, u«e : caduc?«e, cadu( ;/)e ; 
luoue, lune ; pruoue, prune, etc. 

Il remplace v ou i, par exemple, dans : Bioue, bibe ; deouan, daban ; 
aouan, aban ; aoue, abé, aiméoui, aimébi ; crouchioui, crouchibi, etc. 

2^ Fréquent emploi du son u au lieu de é. 

Ex. : Sùou pour séou ; bùou pour béou ; ouùou au lieu de éou, 
pùou au lieu de péou. 

30 Usage presque constant de ë Au commencement, au milieu, à la fin 
des mots, cet ë se retrouve presque partout, à la place de é, employé 
par le Chalossais. Pour le prouver, il n'y aurait qu'à ouvrir au hasard un 
lexique, s'il en existait. Nous nous bornerons à quelques exemples : 
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lo E au commencement des mots : ëscapa ; ëstregne, ëstranje, ëstrene ; 
entra, entre, ënsoucién, ëmbeyous. . 2<* Au milieu des mots : persëgui, 
recëbe, pèlerin, genëral, enterra.. 3* à la fin des mots : aouë, diouë, 
estrët, rëd, etc. 

Outre ces caractères généraux qui n'affectent la grammaire qu'indi- 
rectement, le dialecte de Born diffère grammaticalement du Cbalossais 
par les traits suivants : 

i^ Article, Dissemblances principales : i<^ Le téminin est U et les. 
2° Lou et lous ne changent pas après la préposition fier, Per lou camin. 

2° Pronom. — i^ le au lieu de ac ou de at, (le, cela) : qu'ic héssi ; 2° 
Lî mis pour le-i au lieu de lou, (à lui) et de là ,à elle ; les suivi aussi de i, 
(les-i), au lieu de lous. ous, pour traduire à eux, et de las, à elles. Les-i 
est le pluriel de le-i ; i disparaît devant un autre i. Je lui donne à lui. à 
elle, que l-i bailli ; je leur donne, à eux, à elles, que les-i bailli. Dans li, 
lesi, i est parasite ; mais d'autres fois il est pronom, traduisant illi, .illis ; 
c'est quand il est associé aux pronoms ^/f/'»ï^.î-rf/V^f/j le mis pour lou, 
les mis pour lous : Ce marteau, je le lui donne : Aquet martet, que l'i 
bailli. Ces marteaux, je les lui donne, je les leur donne ; que les i bailli. 
3^ Le Mimizanais aime beaucoup moins que le cbalossais, comme régi- 
mes directs, les pronoms abrégés m. t, ns, bs ; il ne les place jamais 
après l'infinitif comme suffixes ; de plus, il dit ôou au lieu de ou ; ôous 
au lieu de ous : qu'ôous gahi et non qu'ous gahi ; enfin les formes s. pour 
ns, p ou b pour bs lui sont inconnues. 

3° Adjectifs. — i^ II a peu de diminutifs et il les emploie peu ; ce qui 
lui enlève un des éléments les plus gracieux de l'idiome cbalossais. 2^ 11 
dit, nous l'avons vu plus haut, uoue, chacuoue, etc., au lieu de ù, chacû. 

40 Verbes. -■ A la première conjugaison, la caractéristique des deux 
imparfaits est é au lieu de a ; que aim^ui, que aimessi ; l'imparfait du 
subjonctif est fréquemment en oussiy que cantoussi. 

A la deuxième conjugaison, l'imparfait de l'indicatif n'a point de 
caractéristique propre ; les suffixes personnels y sont joints sans inter- 
médiaire au radical, et ils portent l'accent tonique, en quoi ils se distin- 
guent de ceux du présent : que prenî, que preném, que prenét; je 
prenais, nous prenions, vous preniez; que prëni, que prënem, que 
prënem ; je prends, nous prenons, vous prenez ; que prenén, ils pre- 
naient; que prënen, ils prennent. 
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A la 3® conjugaison, les verbes de la r* forme, c'est-à-dire conjugués 
sans l'appendice m ajouté au radical, sont beaucoup plus nombreux 
qu'en Chalossais. 

Enfin, à toutes les conjugaisons : ou remplace 3, qu'aimé^?^/, que sen- 

Woui, etc , et le passé défini est en ri) éri, pour la i*"®, que cantéri ; oûri 

pour la seconde, que premoûri ; îri, pour la troisième, que sentîri. De 

plus, dans ce même temps, la 3® personne du singulier est en t : que 

• cantét, que prenoût, que sentît. 

Dialecte de Gosse. — Ce dialecte n'a qu'un rayon restreint ; il ne 
s'étend guère que sur les cantons de St-Martin-de-Seignanx et de Saint- 
Vincent-de-Tyrosse ; encore ne les comprend-ils pas tout entiers. II. a 
été rendu célèbre par les poésies exquises de M. Isidote Salles. 

Sa physionomie générale est celle du Mimizanais. Comme lui^ il a une 
prédilection pour le son ou par lequel il remplace 3, et pour le son ë ; 
comme lui aussi, il emploie le, les, comme article féminin. Mais il diffère 
du Mimizanais en quelques points : 

i^ A l'article, — Il fait plus souvent usage des formes oUy ous^ et des 
abréviations p, pr, à la place de per : pr'ou camin, p'ous camins. 

2^ Au pronom. — Comme le Mimizanais, il évite de placer les pronoms 
comme suffixes après l'infinitif ; mais il les emploie plus souvent après 
que, sij enta, etc ; que-m bo, quet bo ; il dit ou^ ous, comme le Chalossais, 
mais il se sert moins fréquemment que lui de p, au lieu de ps, et presque 
jamais de s pour ns, 

y Pour les verbes, — Son auxiliaire esta fait au présent que soum 
ou que soung, (i) je suis ; que soun, (2) ils sont. 

Son auxiliaire ^z/(7i> fait à Tinfinitif présent-: aouëche, au lieu du 
Mimizanais aouë, et au participe passé aouchut, aouchude. Aaouëche 
correspond au latin habescere, forme fréquentative ou inchoative de 
habere. 

Dans les conjugaisons régulières, il emploie, comme le Mimizanais, 
dans ses imparfaits, ou au lieu de 3, mais il leur donne pour caractéris- 
tique, a au lieu de è : qu'aimaoui et non qu'aiméoui. Ses passés définis 
sont les mêmes qu'en Chalossais, mais ils diffèrent du Chalossais et du 
Mimizanais au présent de l'indicatif et au conditionnel : les deux 
premières personnes plurielles du présent sont accentuées sur le suffixe 

(i) N nasal, à peu près comme dans un soun, un son. 
(2) N dento-palatal, comme dans bén, vent. 
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et sont en a à la I'* conjugaison. Ex. : que cantàm, que cantàts, que 
cànten ; que premëm, que premêts, que prèmem ; que mourîm, que mou- 
rits, que môrem. Pour la 2* forme de la 3® conjugaison, cette particularité 
n'a pas lieu. 

Au conditionnel, le dialecte de Gosse commence tous ses suffixes per- 
sonnels par i au Heu de e^ en sorte que les désinences de ce temps sont 
celles-ci : î, îs, î. tm, îts, în, pour toutes les conjugaisons et pour tous 
les verbes sans exception. 

Ex. : Conj. rég. : Que canterî, que canterîs; que prémerî, que 
prémerîs ; que sentirî, que sentirîs ; que 
mourirîy que mourirîs. 

Conj. des auxiliaires : Que sert, que serîs ; qu'aourt qu'aourîs. 

Conj. des verbes irréguliers ; qu'anerî, qu'aneris ; que carrî, que 
carrîs ; que bourrî, que bourrîs^ etc. 

Il y aurait encore quelques autres dissemblances à signaler, mais elles 
sont de peu d'importance ; nous les omettons. 

Quant aux différences qui existent entre les mais propres à chacun des 
idiomes landais, quoiqu'elles soient très grandes, nous négligeons à 
dessein de les mentionner, parce que, se rapportant, plutôt au lexique 
qu'à la grammaire, nous avons le devoir de n'en point parler ici. 



CHAPITRE X 



CONCLUSION 



Qualités Grammaticales de la Langue Gasconne & Utilité 
DE CETTE Langue. 

Il ressort de ce travail que nos idiomes landais, si différents qu'ils 
puissent paraître, sont en réalité, au point de vue de la grammaire, trè 
semblables entre eux. 

Noms, adjectifs, pronoms, conjugaisons des verbes, tout présente chez 
eux une même physionomie de famille facilement reconnaissable. Beaucoup 
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de leurs traits sont tout à fait identiques. Comme, d^ailleurs, les nuances 
elles-mêmes sont parfaitement concordantes entre elles et d*une régula- 
rité irréprochable, il n'a pas été difficile de tracer pour eux tous une 
grammaire qui leur fut commune. 

De cette grammaire, nos idiomes peuvent être fiers ; ils peuvent la 
rapprocher sans crainte de celle des autres langues les plus vantées. 

Elle leur est au moins égale par Tunité, parla suite qui y règne et 
par la simplicité. 

Le verbe gascon est particulièrement admirable. On le dirait éclos tout 
d'unepiècedu cerveau d'un savant, ennemi de toutes complications inutileSi 
d'exceptions encombrantes, et qui aurait eu assez d'ascendant ou de 
force pour Timposer ensuite à nos pères, comme élément principal de 
leur langue. 

Si de la grammaire nous passions au dictionnaire, nous trouverions 
dans celui-ci la même perfection. Par la force, par la grâcei par la 
sonorité, par la puissance et l'harmonie variée de l'accent, qui reproduit 
presque partout l'accent latin, nos mots gascons constituent un ensemble 
qui se prête merveilleusement à toutes les nuances, même les plus délica- 
tes, du sentiment et de la pensée. 

Au reste, l'expérience en est faite. Lous Dits Gascouns et la Gascou/te, 
de M. Sales, les Fables caousideSy de Batbedat, les élégies suaves du 
docte chanoine Pèdegert^ les poésies délicieuses et humouristiques 
de Monseigneur Gassiat, — pour ne citer que des chefs-d'œuvre — 
peuvent figurer avec honneur à côté des productions analogues des 
littératures française ou étrangères. 






D'où vient donc, parmi nous, le délaissement du gascon ? Pourquoi, 
depuis quelque temps, dans le peuple surtout, cette sorte de honte qu'il 
éprouve à parler Tidiome'de ses pères ? C'est là, d'après nous, non seu- 
lement une injustice et une ingratitude, mais encore un malheur: 

On objecte le patriotisme ! 

Les Provençaux^ les Languedociens, les Béarnais, les Bretons, sont-ils 
donc moins patriotes que nous, parce que, mieux que nous, ils ont 
gardé le culte de leur langue? Non, le patriotisme n'a rien à voir ici. 

De plus, nous sommes convaincu que, tout en étudiant le français 
avec ardeur sur les bancs de l'école, on ferait bien de laisser au gascon, 
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ail sein de la famille et dans les relations sociales, la place dont il est 
digne. 

L'uniformité absolue c'est la banalité. 

Toute langue bien faite est une force de plus au service de Tesprit. 

Le gascon est un produit de notre sol, la formule adé(^uate de notre 
intelligence et de nos mœurs. 

A ces divers points de vue, il est éminemment bienfaisant et il mérite 
nos sympathies. 

On ne saurait, en effet, sans méconnaître à la fois notre nature psychologi- 
que et les données de Texpérience, révoquer en doute Faction excitatrice, 
créatrice peut-être, quelesmotsd'unelangueexercentsur notreâme.IIssont 
comme autant de rayons lumineux Q(à\ photographient en elle la connais- 
sance des objets extérieurs et cette multitude infinie de sentiments et de 
pensées que les générations successives ont accumulés dans la société où 
nous vivons et condensés dans le langage qui y est en vigueur. 

Plus ces rayons sont nombreux, mieux ils sont adaptés aux esprits 
qu'ils sont appelés à actionner et plus, en ceux-ci, Téveil des facultés et 
le jeu de leurs opérations sont faciles et complets. 

Or, comme toutes les langues vraiment dignes de ce nom, le gascon 
landais renferme en lui tout ce qui est nécessaire pour produire cet 
admirable résultat. Ce n'est pas en un jour qu'il s'est formé ; plusieurs 
siècles ont concouru à son développement. Et aujourd'hui qu'il est là, 
devant nous, offrant à îios compatriotes le secours inappréciable de son 
outillage intellectuel^ on songerait à le leur ravir ! Ce serait, pour nos 
populations rurales surtout, une perte irréparable au point de vue intel- 
lectuel et social ; ce serait pour leur âme une sorte de mutilation. 

Mais, dira-t-on, le français, cette langue reine, qui a servi de véhicule 
aux sublimes pensées des Bossuet, dès Pascal, des Descartes, est-elle 
donc insuffisante à remplacer pour le peuple notre modeste patois ? — En 
lui-même et s'il était bien connu, incontestablenient non. Mais voudra-t- 
on prétendre que des laboureurs, des artisans, arriveront jamais, dans 
leurs relations de chaque jour, ou par la fréquentation pendant quelques 
années d'une école primaire, à s'approprier autant de mots, appartenant 
à la langue française, qu'ils en trouvent aujourd'hui sans efforts ni études, 
dans le vaste vocabulaire de leur patois ? Ne Toublions point, l'appau- 
vrissement d'une langue c'est, par une conséquence nécessaire, l'appau- 
vrissement même de l'esprit qui l'emploie. 
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A quoi sert pour un homme d'avoir à sa portée un magpiifique instru- 
ment de musique, s'il n'a point le temps ou 'la force d'en étudier le 
clavier ? 

Or, par la fatalité même des choses, le français est, pour la plupart de 
nos paysans, cet instrument dont je parle. Ils apprendront, je le veux 
bien, à en tirer quelques sons ; jamais ils ne pourront en posséder les 
secrets. 

Et alors, qu'arrivera-t-il ? Ce que nous constatons chaque jour parmi 
les ouvriers de nos grandes villes : de cette magnifique langue française, 
qu'ils n'auront pu approfondir, ils feront un vulgaire et ignoble jargon, 
qui n'aura du français que l'apparence et qui, comme expression et 
harmonie, sera infiniment au-dessous de nos vulgaires idiomes. 

L'histoire ancienne, d'ailleurs, nous offre un exemple analogue. Le 
latin classique, malgré sa beauté, ou mieux à cause de son extraordinaire 
beauté, ne fut dans aucun temps, parmi le monde romain, la langue 
populaire ; partout, à Rome même et plus encore dans les provinces, 
l'impossibilité pour le peuple de s'assimiler un parler si délicat et si 
savant, le porta d Instinct à lui substituer un idiome rustique; et ce fut la 
première origine de ce qu'on nomma le bas-latin, berceau de nos langues 
romanes. 

Amenés par je ne sais quelle vanité à déserter leur vieille langue 
gasconne et à n'étudier que le français, nos paysans en viendraient eux 
aussi fatalement à le changer en un banal patois ; or, patois pour patois, 
nous préférons pour eux celui qu'ils ont ; d'autant plus qu'à vrai dire, ce 
patois est plutôt une vraie et belle langue qui mérite ce nom d'honneur 
au même titre que le français, la conquête seule ayant relégué le gascon 
au second plan. 

Utile, nécessaire aux classes inférieures, en plus parfaite harmonie 
avec elles par son allure générale, par le pittoresque de l'expression et de 
l'image, par la facilité des inversions, par la simplicité de la syntaxe et par 
la puissance de la prononciation et de l'accent, le gascon n'est pas sans 
avantages pour les classes riches et plus instruites. Celles-ci en effet 
sont appelées à parcourir le luxueux domaine des littératures étrangères, 
anciennes ou modernes. C'est là qu'elles auront à moissonner la plus 
grande partie des trésors d'instruction qui devront enrichir leur esprit et 
orner leur mémoire. Or, qui ne sait que nos idiomes, par leurs nombreu- 
ses ressemblances avec l'italien, avec l'espagnol et avec le latin, sont 
très propres à leur faciliter l'étude de ces langues et à leur fournir 
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pour cette fin, un concours précieux dont le français de nos jours n'est 
plus capable, parce que les formes primitives en sont trop altérées ? Donc, 
pour tous ces motifs, le gascon est utile. Ayons la sagesse et le noble 
amour-propre de ne le point laisser périr. 

La seule lacune qu'il présente^ c'est sa notation graphique, son 
alphabet. 

On n'est point encore assez d'accord sur la manière de l'écrire. 

Mais, patience ! Le temps n'est pas loin, je l'espère, où nos meilleurs 
gasconistes auront la bonne idée de s'entendre pour arrêter enfin des 
règles précises à ce sujet. 

Nous avons terminé l'étude grammaticale que nous avions entreprise. 
Nous ne voulons pas déposer la plume sans demander au lecteur 
toute son indulgence pour les erreurs que nous avons pu commettre dans 
une matière jusqu'à présent inexplorée. 

L'Abbé J. BEAURREDON- 



FIN 
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LE RHIZOCTONE 



DES 



LÉGUMINEUSES 



En certains endroits^ les légumineuses fourragères, semées dans un 
terrain qui semble favorable, malgré les soins, malgré lef engrais, ne 
donnent pas le rendement attendu. 

Quelques jardins refusent de produire diverses plantes de cette même 
famille. 

Un peu partout, le trèfle violet qui, dit-on, autrefois vivait plusieurs 
années, est aujourd'hui considéré, dans la culture, comme fourrage 
bisannuel. 

On a essayé de donner la raison de ces faits : la qualité des fumiers, 
les courants atmosphériques, la pluie, la sécheresse du printemps ont été 
tour à tour incriminés. 

Le mal est tout autre à notre avis : nous allons en essayer la recherche. 

I 

Vers la fin de Thiver, alors que tout semble se réveiller, le petit pois, 
après avoir bien résisté au froid, commence à pousser quelques tiges 
vertes, qui font présager cette rapide végétation que nous sommes 
accoutumés à voir dans cette plante. Tout à coup, comme frappé de 
chlorose, il pâlit et s'étiole ; il pousse quelques maigres rameaux, donne 
quelques lares fleurs et de plus rares gousses encore. 

Si on Texamine, on ne trouve sur sa tige aucun parasite qui puisse être 
mis en cause. Si on donne du fer à sa racine, la chlorose persiste et 
semble indiquer que ce n'est pas dans la nature du sol et dans ses sucs 
que réside le mal. L'examen de ses racines montre qu'elles sont envahies 
par de petits tubercules qui s'échelonnent en grappes plus ou moins 
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pressées, de la grosseur de grains de millet ou plus petits, tantôt arron- 
dis, tantôt ovoïdes, et d'une couleur blanchâtre ou violacée. 

On désigne en botanique ce3 tubercuhs sous le nom de rhizoctonia 
ou vulgairement rhizoctones, champignons de la famille des pyrénomy- 
cétes. 

Sous le champ du microscope, ces tubercules paraissent composés d'un 
stromas cellulaire sur lequel viennent converger et se ramifier des 
filaments très déliés, qui courent le long des racines de la plante infectée 
et qui peuvent même gagner la tige et les feuilles. 

Ces filaments forment* la partie essentielle du rhizoctone. A l'extrémité 
de ces filaments se trouvent les organes de la reproduction : petites 
utricules, quelquefois stériles, le plus souvent fertiles, d'où sortent des 
spores, graines qui donneront naissance à une plante nouvelle. 

Mais outre ces utricules sporigènes, le rhizoctone possède des utricules 
qui ont la faculté de produire un mycélium, qui amène immédiatement 
le développement d'une plante mère. Une seule spore, se trouvant dans 
le sol au moment des semailles, suffira pour infecter en quelques jours un 
grand rayon de racines. 

On le voit, le rhizoctone jouit donc des propriétés des végétaux 
cellulaires supérieurs : spores susceptibles de se conserver et d'attendre 
le moment et le milieu favorable au développement du champignon. Il 
jouit aussi des propriétés des végétaux cellulaires inférieurs, derniers 
vestiges de la vie : faculté de propagation excessivement rapide par 
division ou segmentation. 

On sait que ces deux modes de reproduction appartiennent à un grand 
nombre de bactéries, qui, lorsqu'elles sont dans un milieu où elles 
peuvent trouver une nourriture abondante, se reproduisent par division; 
mais si les éléments nutritifs s'appauvrissent, on assiste, chez elles, à la 
reproduction par spores. 

Ces propriétés, de développemnnt facile, qui rendent le rhizoctone 
éminemment dangereux pour la plante infectée, va nous permettre, peut- 
être, d'établir de nouvelles analogies entre lui et certaines bactéries, 
aujourd'hui bien étudiées, et de ces analogies nous tirerons quelques 
déductions. 

II 

Le rhizoctone n'atteint pas seulement le pois et la fève de marais de 
nos jardins, nous l'avons dit, il peut aussi envahir nos champs, et 
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devenir un fléau redoutable dont la terre a longtemps gardé le secret. 
Nous avons observé des champs entiers contaminés par ce champignon. 

L'agriculteur a fait analyser sa terre ; il connaît les principes que doit 
posséder le sol, pour produire des plantes à sidération ; il a bien surveillé 
ses labours, il n'a rien négligé dans le choix de sa graine. Dés la pre- 
mière année, il aperçoit des taches dans ses semis de trèfle et de luzerne. 
Les feuilles sont ratatinées, les pieds sont rabougris, et la faux passe 
sans rien couper dans ces zones infectées. 

On lui a dit : faites des légumineuses, donnez-leur de la potasse et des 
phosphates, n'ayez pas de cuscute, et Tavenir agricole vous est ouvert. 
On lui montre, aujourd'hui, dans la racine de ses plantes, un fléau 
nouveau contre lequel il faut lutter. Que devra-t-il faire ? 

Désinfecter le sol ? L'hypothèse nous en paraît bien hasardeuse. Les 
désinfectants ne nuiront-ils pas à la plante elle-même ? Et puis, quel 
puissant antiseptique ne faudra-t-il pas, pour aller désinfecter un sol qui 
permet à la luzerne de pénétrer à plusieurs mètres de profondeur ? 

La science a déjà résolu des problèmes qui paraissaient insolubles ; 
nous nous garderons donc de juger la chose impossible. 

Si, comme on l'a vu, le rhizoctone possède les mœurs des bactéries, 
s'il agit sur la plante de la même manière que celles-ci sur les animaux, 
pourquoi ne point essayer contre lui la méthode de traitement, qui 
réussit chaque jour, dans les laboratoires contre les bactéries ? 

On sait que la plupart des microbes ne tuent pas l'être vivant quiils 
ont infecté, en suçant en quelque sorte sa vie. Pour prendre un exemple, 
ainsi que Ta dit Loffler, ce n'est pas par sa présence dans les fausses 
membranes diphtéritiques, qu'agit surtout le bacille spécial à cette 
maladie. Il débilite profondément et tue, parce qu'il sécrète une toxine, 
aujourd'hui étudiée. Si cette toxine peut être immédiatement éliminée, 
ou bien si l'on a donné l'immunité aux sujets au moyen d'une inoculation 
préalable, le mal diphtéritique est enrayé. 

Les racines des légumineuses infectées par le rhizoctone végètent 
encore ; les radicelles paraissent conserver leurs fonctions, et cependant 
la plante meurt. La force de végétation, que nous reconnaissons à ces 
plantes, nous indique bien qu'elles ne meurent pas parce qu'elles sont 
obligées de nourrir un infiniment petit. Suivant les idées admises 
aujourd'hui, elles dépérissent et disparaissent, parce que le rhizoctone 
•écréte une toxine qui produit tous les phénomènes d'un empoisonnement- 
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L'expérience justifie ootre hypothèse : 

Prenons un rameau de la plante étiolée, blanchie; plongeons-le dans 
un verre d'eau, et dans quelques jours comparons-le avec la plante mère 
toujours chlorosée, soumise à l'influence de la toxine. Il aura pris une belle 
couleur verte, qui indiquera bien qu'il aura éliminé tout principe nocif , et 
qu'il aura absorbé des sucs non virulents 

Après cette expérience très simple et éminemment concluante, allons 
à la recherche d'un traitement. 

m 

Dans une même terre et le même jour, nous avons semé, au mois de 
novembre 1893 : 1° Des graines de pois récoltées sur ce même terrain 
infecté, et dont les pieds producteurs avaient largement souffert» 
donnant une récolte excessivement piètre ; 2^ Des graines sélectionnées 
avec soin et venues d'une grande maison de gréneterie. 

Dès le mois de février, ces derniers étaient chlororés, presque morts, 
tandis que les premiers promettaient un avenir meilleur. Les deux 
témoins étaient également envahis par le rhizoctone, mais les premiers 
paraissaient jouir d'un certain degré d'immunité, conféré aux pieds qui 
les avaient produits. 

Parmi les légumineuses fourragères qui paraissent atteintes par le 
rhizoctone, le trèfle incarnat, seul, paraît bien résister. La luzerne, au 
contraire, s'étiole et meurt par plaques ; le trèfle violet est plus rapide- 
ment atteint encore. 

Nous avons vu des trèfles incarnats d'une belle venue portant un 
abondant chapelet de tubercules. D'où pourrait leur venir cette immunité ? 
On ne récolte pas la graine de luzerne daus nos contrées : on sème 
donc des graines neuves pour le rhizoctone. 
On récolte aussi très peu de graines de trèfle violet. 
Par contre, on sème ordinairement la graine de trèfle incarnat récoltée 
sur les lieux. On se trouve donc encore dans les conditions d'immunité 
acquise par vaccination, s'il est permis de s'exprimer ainsi. 

Nous avons vu une très bonne ménagère faire des essais aussi variés 
que coûteux, pour obtenir des pois et des fèves dans son jardin. Plus 
elle changeait ses variétés, plus le mal empirait. 

Certains paysans disent, avec beaucoup de vérité, mais sans en donner 
la raison, que les graines des légumineuses qu'ils récoltent chez eux 
réussissent mieux et donnent des plantes plus résistantes. Les terres de 
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ces agriculteuri, nous avons vérifié le fait, sont contaminées par le 
rhizoctone. 

A la même place où vient de mourir un pied de trèfle violet, pousse 
souvent, avec vigueur^ un beau pied de trèfle blanc ou jaune du pays. On 
le comprend, ce dernier aussi se trouve dans des conditions parfaites 
d'immunité. 

IV 

L'expérience paraît donc confirmer, pour le cryptogame parasite des 
légumineuses, les analogies qu'on serait tenté d'établir entre lui et les 
bactéries connues. 

A l'heure présente, nous n'avons pas de moyen direct pour enrayer la 
maladie. 

Le plus sûr paraît de conférer l'immunité aux plantes, en ne semant, 
dans les terrains infectés, que des graines qui compteront plusieurs 
générations de vie en contact avec ce champignon. 

A cette théorie de l'immunité acquise vient se rattacher naturellement 
la théorie de Vadaptatianau milieu^ dont Darwin a été le grand vulgari- 
sateur. 

Parmi les graines que le laboureur répandra dans un sol contaminé, il 
s'en trouvera quelques-unes qui seront organisées spécialement ou qui 
s'organiseront pour résister au parasite. Ces dernières, c'est dans la loi 
de la nature, donneront naissance à des plantes qui hériteront de leurs 
caractères. 

Et l'homme viendra, qui saura profiter de cette sélection naturelle et 
qui au besoin lui portera aide. 

Le rhizoctone sera vaincu. 

D' A. DICHAS. 
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LES COMMANDERIES 



DANS LE 



DÉPARTEMENT DES LANDES 



En 1877, M. Bladé, dans un travail sur les Ordres religieux et militai- 
res en Gascogne paru dans le tome XVlii® de la Revue de Gascogne et 
M. le Baron de Cauna dans quelques notes complémentaires, nous 
faisaient connaître un certain nombre de commanderies ayant appartenu 
dans les siècles passés aux chevaliers du Temple, de St-Jean de Jérusalem 
et de quelques autres Ordres religieux hospitaliers ou militaires, situées 
dans le département des Landes. 

Depuis cette époque, M. Antoine Du Bourg a publié son beau livre 
sur le Grand Prieuré de Toulouse, et il nous y a révélé beaucoup de 
documents qui apportent aux futurs historiens de notre contrée des 
matériaux précieux pour Tœuvre de reconstruction de nos annales. 

Par la publication du Fouillé de 1749 et de quelques autres pièces 
tirées du Livre Rouge d'Aire, M. l'abbé Cazauran nous a fourni le 
moyen d'ajouter quelques noms à ceux que nous avaient déjà fait 
connaître ces savants. 

A notre tour nous venons, non pas refaire leur œuvre, mais lui appor. 
ter quelques détails nouveaux et présenter la liste, incomplète sans 
doute, mais tant soit peu enrichie, des commanderies répandues autre- 
fois sur la surface de notre double diocèse d'Aire et de Dax. Quant aux 
lacunes que renfermera nécessairement notre travail, soit par rapport au 
nombre de ces établissements que nous ne connaissons pas tous, soit 
surtout par rapport aux documents ou renseignements qui les concernent, 
d'autres peut-être, avec les indications qu'ils trouveront ici, pourront les 
combler. Plus heureux que nous et plus près des bibliothèques, des 
archives et des lieux, ils feront de nouvelles découvertes et augmenteront 
de la sorte la petite gloire passée de notre chère contrée des Landes. — 
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Nous pourrons remarquer que bon nombre de ces commanderies avaient 
eu, dans le moyen-âge, des hôpitaux et se trouvaient placées sur les 
alignements des grands chemins. 

« Les commandeurs, dit M. Bladé, dans le travail cité plus haut, 
étaient les titulaires des simples commanderies, dont chacune, était 
d'abord un couvent, renfermant un hôpital pour les pèlerins et les pau- 
vres, et un nombre suffisant de frères religieux et servants dont le chef 
avait le titre de prœceptor. 

L'ancien état de choses se modifia entièrement par longueur de temps, 
si bien que les Commanderies n'étaient plus à la fin que des aggrégations 
de biens dont les Commandeurs avaient la jouissance, déduction faite 
des charges, des taxes, contributions et autres redevances qui leur 
étaient imposées par les donateurs, soit par la Langue, soit par 
l'Ordre. » (i) 

Les Commanderies du pays de Born, par lesquelles nous commençons, 
dépendaient, comme toutes celles de la Gascogne, du Grand Prieuré de 
Toulouse. Elles étaient membres de la Commanderie du Temple de 
Bordeaux, au moins dans les derniers temps, ainsi que nous le verrons. 

L — Commanderie de Poms, a Parentis-en-Born. — Elle était 
située au quartier de Poms, sur la route de Parentis-en-Born à Ychoux. 
On voyait, il y a quelque trente-cinq ans, des ruines et les fondations de sa 
chapelle, que cependant les vieillards n'ont jamais vue debout et dont ils 
ne connaissaient l'existence que par la tradition. Elle devait être dédiée 
à St Barthélémy, l'un des patrons secondaires de Parentis où se tient 
tous les ans, le 24 août, une foire importante dite de St-Barthélemy. 

Tous les chefs de famille du quartier de Poms étaient tenanciers du 
Commandeur. Ils étaient généralement « tenus à six deniers d'exporle à 
nuance et changement de seigneur ou tenancier, à sept sols trois deniers 
de cens, rente foncière et directe, annuelle et perpétuelle, payables à la 
fête de St-Martin ou de Noël, à la recette de la dite commanderie, ou au 
bourg de Parentis, ensemble la dîme de tous les fruits qui naîtront ou 
croîtront chacun an aux dits lieux, de onze un, à la réserve du millet qui 
se paiera de quinze un, » (2) 

» En 1733 et le 8 novembre était commandeur de Poms, ainsi que des 
autres Commanderies de la contrée, Messire Joseph François de Piolenc, 

(i) Code de TOrdrc de S. Jean. Tit. X. 
(2) Archives notariales de Mimizan. 
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chevalier de TOrdre de Saint Jean de Jérusalem, Commandeur du Temple 
de Bordeaux, Arveyres, Cadarsacq, Pomeirol, Lalande, Poms» le 
Bourgau, Leis, Jessis, Contis et autres lieux et mamhres depandan» de 
la dite Commanderie... Son prédécesseur était feu Messire Alexandre de 
Villeneuve, seigneur Commandeur. » (ry. 

Le 28 mars 1777. messire François Pelusset, directeur des biens des 
Religionaires fugitifs, habitant de la ville de Bordeaux, rue St-Jamesi 
paroisse Saint-Eloy, au nom et comme procureur substitué du sieur 
Ozeaux, celui-ci étant lui-même procureur fondé de pouvoir de frère 
Charles François Antoine Guislain (Suislain) de Saint Quentin, chevalier 
grand croix de l'ordre Saint Jean de Jérusalem, dit de Malthe, Comman- 
deur du Temple de Bordeaux, fait baillette à nouveau fief d'un journal de 
Lande commune dépendante de la Commanderie de Poms, en faveur de 
Dominique Laluque, habitant de Parentis, quartier de Poms, au devoir 
de 2 deniers d'exporle et 5 sols de rente foncière, annuelle et perpétuelle, 
etc. (2) 

Dans son Histoire de l'Abbaye de la Sauve, M. l'abbé Cirot de Laville, 
citant les Variétés Bordelaises de Beaurain, fait mention de l'hôpital de 
Pomps, qui se trouvait sur le chemin de Soulac à Bayonne. (3) 

Par testament du 16 octobre 1263, en effet, Amanieu d'Albret, fils d'au- 
tre Amanieu et d*Assalhide de Tartas et époux de Mathe, fille de Pierre 
de Bordeaux, Jaisse des legs pies à plusieurs hôpitaux placés sur la route 
de Saint Jacques. Il laisse entre autres cent sols à l'hôpital de Pomps qui 
était placé dans la paroisse de Parentis-en-Bôrn. » (4) Le souvenir de 
cet hôpital se perpétue encore aujourd'hui par le nom de l'Espitau que 
porte une maison du quartier de Poms. 

IL — Commanderie de Jessis, a Ste-Eulalik-en-Born. — Comme 
celle de Parentis, elle dépendait de la Commanderie de Bordeaux. 
Monsieur Antoine Du Bourg, dans l'Histoire du Grand Prieuré de 
Toulouse (5) la mentionne, mais sans aucun détail. Bien que située dans 
la paroisse de Sainte-Eulalie, elle s'étendait jusque sur le territoire de 



(1) Ibid. 

(2) Archives notariales de M. Oeville, à Mimizan. 

(3) Hist. 'de la Sauve, I, 510. 

(4) Variétés Bordelaises, édit. de 1876, II, p. 283, III, p. 199. 

(5) Page 460. 
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Gastes, où elle possédait plusieurs tenanciers. Ceui-ci étaient tous 
obligés d'aller payer leurs cens, rentes annuelles et tous les autres droits 
et devoirs seigneuriaux dans la maison de Jessis, siège de la Commande- 
rie ou au bourg de Sainte-Eulalie. En 1733, François de Piolenc fit faire 
les reconnaissances féodales à Jessis comme dans toutes ses autres 
commanderies. (i) 

Monseigneur Honoré de Maniban, archevêque de Bordeaux, faisant sa 
visite pastorale à Sainte-Eulaliei mentionne cette Comroanderie de la 
manière suivante dans son procès-verbal du 27 avril 1731 : « Il y a une 
Commanderie de Malte dans le quartier de Gessis. » (2) 

Un mémoire adressé en 1731 par Jean Dupuy, curé de Ste-Eulalie i 
Tarchevêque de Bordeaux et au bureau diocésain dit que le prieur de 
Mimizan est gros décimateur de sa paroisse avec M. le Commandeur du 
Temple... et que la chapelle de Malte a été ensevelie sous les sables. :^(3) 
Nous avons lu quelque part qu'elle avait Sainte Madeleine pour patronne 
et Ton sait que cette sainte est patronne secondaire de la paroisse de 
Gastes sur le territoire de laquelle s'étendait la Commanderie de Jessis. 

III. — Commanderie du Bourgau, à Pontenx-les-Forges. — 
Dans les reconnaissances faites en 1733 en faveur de Joseph François de 
Piolenc par ses tenanciers du Bourgau ou quartier du Temple, ceux-ci, 
outre la dîme, reconnaissent devoir 6 deniers d'exporle à nuance de 
seigneur ou de tenancier et 7 sols 3 deniers de cens et rente foncière, 
directe, annuelle et perpétuelle. De nos jours, une métairie de ce quartier, 
appelé de la Chapelle, porte encore le nom du Temple. La Commanderie 
est signalée en ces termes par le procèo-verbal de la visite pastorale de 
la paroisse de Pontenx, dressé le 21 "avril 1731, par Monseigneur de 
Maniban : n^ 64. Il y a une Commanderie de Malthe au quartier appelé 
le Bourgaud. » (4) La chapelle qui se trouvait sur le bord de la route 
actuelle à moitié chemin de Pontenx à Saint-Paul, en face de la maison 
Colas, était déjà presque en ruines en 1731, car Tarchevêque en parle 
ainsi dans le même procès-verbal : Il n'y a point de chapelles succursales 
ou rurales qu'une vieille chapelle appartenant à MM. de Malthe qui 



(1) Arch. notariales. 

(2) Archiv. de rArchevèché de Bordeaux. 
(3)Ibid. 

(4llbid. 
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tombe en ruines, non lambrissée, sans aucun ornement^ scittuée dans un 
quartier dont ils tirent la dîme ; on y va dire la messe le jour de Sainte 
Magdelaine en y apportant les ornements de Téglise ; le curé nous a 
.représenté n'y vouloir plus aller, les murailles et le toit tombant en 
ruine, Tautel même n^étant pas dans la décence convenable. » Néanmoins 
on continua à y dire la messe parfois. Elle dut être Tobjet de quelques 
réparations» car nous voyons qu'elle subsistait encore en mai 1787. 
L'archiprêtre de Buch et Born la visite en cette même année et dit, en 
son procès-verbal, qu'on y chante la Sainte Messe le jour de la Made- 
leine, (i) Elle reçoit parfois des legs pies, comme par exemple celui de 
Françoise Dartiguelongue, femme de Pierre Galan, de Pontenx, laquelle, 
par testament du 10 Juillet 1776, lègue à la chapelle Ste-Magdeleine du 
quartier de Bourgau la somme de b livres. » (2) Cette chapelle a subsisté 
jusque dans la première partie de ce siècle. 

En 1779, le Commandeur du Bourgau et des autres Commanderies de 
la contrée était Messire le Bailly Charles François Antoine Suislain de 
LaTour Saint Quentin, comte du Saint-Empire, un des seigneurs de la 
Grand'Croix de l'Ordre Saint-Jean de Jérusalem, Capitaine général des 
' Escadres du dit Ordre et.Commandeur du Temple de Bordeaux. Il fit 
cette année, en sa faveur, aux tenanciers de la Commanderie du Temple 
au Bourgau de Pontenx, la reconnaissance des fiefs qu'ils tenaient de lui. 
Ces tenanciers, chefs de famille, étaient au nombre de 15, et plusieurs 
de leurs descendants occupent encore de nos jours les mêmes lieux à 
titre de propriétaires. On ne sait si Bourgau avait un hôpital. 

IV. — Commanderie de Leix ou Leich, en St-Paul-en-Born. — 
En 1733 François de Piolenc, et au mois d'août 1779 Antoine Suislain de 
La Tour font renouveler à leurs tenanciers les reconnaissances féodales. 
Ils sont au nombre de sept dans le quartier de Leich. Lî ïo Janvier 1771, 
Tabbé Beaurein, qui devint plus tard l'auteur des Variétés Bordelaises, 
en sa qualité d'administrateur de la Commanderie de Leich baille à fief 
nouveau, à Pierre Menaut, de la maison de Mathieu, six journaux de 
lande, sise à Malrngart. (3) C'est probablement sous son administration 



(i) Arch. de l'Archevêché de Bordeaux. 

(2) Arch. notariales. 

(3) Ibi4. 
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que Tabbé Beaurein fit don d'un missel romain à la chapelle de Sainte 
Madeleine de Leix ; car cette chapelle avait pareillement cette sainte 
pour patronne. Ce lieu de prière n'a été détruit qu'en ce siècle par la 
famille Menaut de Leich qui l'avait acquis des Administrateurs de la 
Compagnie des Landes et des forges de Pontenx. Il y avait un chemin 
fréquenté de la chapelle de Leich à Bias, le même probablement qui 
allait de cette chapelle à St-]ulien. 11 est mentionné dans plusieurs 
documents. 

11 n'est pas question d'hôpital pour cette commanderie, du moins dans 
les pièces qui sont passées sous nos yeux. Cependan t 

HOPITAL DE St-Paul-EN-Born. — Au chevet de l'église de Saint- 
Paul, sur le bord d'un ancien chemin arriau ou royal qui passait dans la 
cour de la maison curiale de cette commune, se trouve une maison 
donnée à la fabrique au commencement de ce siècle par une dame 
Bestaven. Cette maison, qui appartient encore à l'église, était, dans les 
siècles passés, un lieu ecclésiastique. La famille Bestaven avait dû en 
faire l'acquisition à l'époque de la RévoluMon, pour la rendre plus tard à 
sa destination première. « Le 19 novembre 1769, JDominique Souleyrau, 
fabriqueur et régisseur de la Fabrique de l'église paroissiale de St-Paul- 
en-Born et sieur Jean Bestaven, négociant et sindicq de lad. fabrique, 
mettent en ferme pour trois années à partir de la Toussaint dernier une 
maison appelée à l'Hôpital, eyrial et boscage qui en dépendent, le tout 
scitué au bourg de St-Paul et appartenant à lad. fabrique. Le bailliste 
sera tenu de loger dans la maison le sacristain du d. lieu en lui laissant 
seulement le logement ordinaire, et de laisser une chambre libre pour 
loger les malades qui viennent se vouer à St-Clair, ainsi qu'il est d'usage » 
etc. (i) Si l'hôpital ne se trouve pas à la Commanderie, du moins est-il au 
bourg de la paroisse. 

M. Ant. Du Bourg mentionne dans la paroisse de St-Paul le domaine 
de Leys appartenant aux chevaliers de Malte. 

L'église du bourg de Saint-Paul n'était autrefois qu'une simple chapelle 
dédiée à St Michel. Ce lieu s'appelait Païnsas. La fontaine de St-Clair, 
où bon nombre de personnes de la contrée vont encore en dévotion, 
surtout le i**" Juin, se trouve dans un champ à droite du chemin qui, du 



(i) Archives notariales. 
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bourg, mène à Loubeyres, lieu de l'ancienne église paroissiale dont on 
voit quelques rares vestiges. 

Hôpital de Saint Jean de Bouricos. — Avant d'aller plus loin et 
puisqu'un hôpital s'est rencontré sur notre passage, qu'on nous permette 
d'en signaler un autre dans le voisinage, bien qu'il ne fît point partie du 
Born. C'est celui de Saint Jean de Bouricos. 

Antérieurement à la formation du département des Landes et au 
remaniement des communes, la paroisse de Bouricos faisait partie de la 
baronie de Labouheyre, sénéchaussée de Tartas, et était rattachée au 
diocèse de Dax, tandis que Pontenx, auquel elle fut annexée, appartenait 
à celui de Bordeaux. 

Chaque année, le jour de St Jean-Baptiste, il se tient en ce lieu une 
réunion très considérable qui est comme une sorte de foire. Cette foire 
ou assemblée est fort ancienne, et date sans doute du moyen-âge. A 
cette époque, en effet, plusieurs localités des Landes, parmi lesquelles 
Labouheyre ou Herbefaverie et Saint Jean de Sonencs, aliàs Boricos, 
furent érigées en Bastides. Celle-ci ne prit pas de développement, mais 
elle conserva sa foire. 

A côté de l'église de Saint-Jean, on voit une maison qui sert d'auberge 
le jour de la fête. Elle s'appelle encore aujourd'hui l'Espitau. Suivant un 
acte d'affermé du 13 Décembre 1771, où elle est appelée THospital, elle 
est adjugée en faveur d'Etienne Pomade, de Parentis, avec la réserve et 
la faculté accordée à Monsieur le Curé de Bouricos de faire cuire son 
pain au four de la dite maison, sans que le dit Pomade puisse l'en 
empêcher sous quelque prétexte que ce soit. Cet acte est passé au nom 
de Messire Jean Joseph de Forest, seul propriétaire et fonctier de la 
paroisse de Bouricos, y demeurant, et par conséquent marguiller-né de 
la fabrique paroissiale du dit lieu à laquelle cette maison de l'Espitau 
appartenait, (i) 

Etait-ce là primitivement le siège de quelque Commanderie de 
chevaliers du St-Jean, avec hôpital et chapelle pour les pèlerins? Peut- 
être bien. Remarquons que cet hôpital était, comme celui de St-Paul, sur 
le bord de l'ancien chemin royal de Labouheyre à Mimizan^ et que cette 



(i) Archives notariales. 
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dernière localité avait aussi le sien détruit par les bandes huguenotes de 
Montgoméry. 

V. — CoMMANDERiE d'Orvignac, A St-Julien-en-Born. — Dans 
les minutes de Tétude notariale de M. Ueville, à Mimizan, on ne trouve 
aucune reconnaissance féodale de tenanciers relative à des fiefs de la 
Commanderie d'Orvignac ; celle-ci n'est pas davantage mentionnée dans 
rénumération des Commanderies dont François de Piolenc, en 1733, et 
Antoine Suislain de La Tour, en 1779, étaient Commandeurs. 

Mais la carte de Cassini (n® 138, f. 162, Vieux-Boucau) marque la 
chapelle St- Barthélémy^ d'Orvignac, comme « chapelle de Malte. » Des 
actes de 17 12 pt 17 19 mentionnent le quartier d'Orvignac comme 
Commanderie dépendante du prieuré simple d'Orvignac et chapelle de 
St-Barthélemy. Enfin d'autres actes notariés, de 1765 et 1774, nous 
parlent de terres vendues, sises dans le quartier d'Orvignac^ directité de 
Messieurs les chevaliers de Malthe, seigneurs de fief auxquels il faut 
payer les lods et ventes. 

VI. — Commanderie de Contis, en St-Julien-en-Born. — 
M. Antoine Du Bourg la mentionne dans son ouvrage, Histoire du grand 
Prieuré de Toulouse. « Une discussion, dit-il, se produisit dans le XV* 
siècle. Le Grand Prieur de Toulouse, P. de Raffin, ayant prononcé la 
réunion à la Commanderie de Cazalis des membres de Cunctis et de 
Parentis, Saint Gêniez et Billos, qui dépendaient jusqu'alors de celle de 
Bordeaux, le Commandeur de cette dernière, Guyot de Montarnal, 
réclama énergiquement la restitution de cette partie de ses domaines. Le 
Grand Prieur Pons de Malleville transigea avec lui et, pour calmer son 
mécontentement, consentit à lui rendre les membres enlevés à sa Com- 
manderie, etc. (4 Juin 1485). Archives de Cazalis, L. I, (i). 

Le même auteur dit encore : t Ce membre de la Commanderie de 
Bordeaux (Cunctis et Parentis) était situé dans le pays de Born, la plus 
misérable partie des Landes, tout à fait sur la côle de l'Océan. Il se 
composait de fiefs et des dîmes de quelques pauvres paroisses. Ainsi les 
Hospitaliers possédaient dans la paroisse de Lit la seigneurie de Cunctis* 
etc. Puis il nous présente Guillaume Ferrand comme commandeur de 
Cunctis et Parentis en 1328. (2) 

(I Page 438. 

(2) Archives de Cazalis, L. I, p. 462. 
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La Seigneurie de Contis avait dû être anciennement une paroisse 
comprenant deux chapelles et aussi deux commanderies, celle de Sainte 
Madeleine et celle de Saint Jean, avec un hôpital dont nous parlerons 
plus bas. Les terres et les habitants de cette paroisse furent, dans la 
suite, partagés entre Saint-Julien et Lit. 

« Le commandeur prétendait, nous dit M. Du Bourg, que sur ce 
territoire (de Litj, Thôpital possédait la chapelle de Chiquemine et que le 
curé devait venir y dire tous les ans la messe le jour de Sainte Madeleine. 
L'enquête prouve que la chapelle dont parlait le commandeur n'était plus 
qu'une ruine où il était impossible de célébrer les offices ; les vassaux 
consentirent à ne pas obliger le Commandeur à la reconstruction de cette 
chapelle et à se rendre pour le service divin à Téglise paroissiale de Lit 
devant l'autel où est l'image de Sainte Madeleine (1589). (i) 

Nous oserions croire que cette chapelle de Chiquemine dédiée à Sainte 
Madeleine qui se trouvait dans Contis, mais sur le territoire de Lit, fut 
reconstruite plus tard sur le territoire actuel de Saint-Julien, à l'endroit 
qu'elle occupait en dernier lieu jusqu'à la première moitié de ce siècle. 
Une estimation faite en 1677 par deux experts de Bordeaux pour le 
comte d'Uza l'indique suffisamment : « Il y a aussi, dit cet acte, une 
chapelle appelée de Sainte Magdeleine qui représence dans ce lieu 
(de Contis, paroisse de St-Julien) une autre chapelle qui était ailleurs et 
qui a été détruite. » (2) 

A propos de cette chapelle, on raconte une légende. Autrefois les 
habitants de Lit, désireux de posséder dans leur église la statue de sainte 
Madeleine, patronne de la chapelle, se rendirent furtivement à Contis, 
enlevèrent l'image de la Sainte et l'emportèrent dans leur église. Mais la 
Sainte, voulant rester dans la chapelle où elle était vénérée de toute 
antiquité par les habitants de la contrée, abandonna sa nouvelle 
demeure. Se dirigeant en ligne droite vers sa chapelle, elle traversa le 
vaste étang de Lit et S t-Julien, et alla reprendre sa place après avoir 
laissé sur les eaux un long sillage parfaitement uni et sans rides qui ne 
disparut jamais jusqu'en ces derniers temps, à l'époque du dessèchement 
de l'étang. Sur remplacement, ou à peu près, de la dernière chapelle 



(i) Archives de Lit, L. 1, p. 435. 

(2) Petite Revue Catholique d'Aire, 187^, 9* livraison, p. 244. 
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Sainte-Madeleine, a été bâtie une ferme appartenant à M. le Marquis de 
Lur-Saluces. La chapelle a été reportée au bord de la mer. 

L'Eglise d'Uza, construite il y a quelques années, avec tant de magni. 
ficence par M. le Marquis, possède aujourd'hui deux statuettes anciennes 
ayant appartenu à la chapelle de la Commanderie, restaurées avec un 
goût parfait, Tune de Notre-Dame, croyons-nous, et l'autre de Sainte 
Madeleine. 

Cette chapelle attirait autrefois un concours considérable de pèlerins 
au jour de la fête de sa patronne. Bien qu'elle ne fût plus paroissiale, on 
lui faisait des legs pies et bon nombre de fidèles aimaient à se faire 
ensevelir dans son cimetière. 

Faisant la visite des églises de l'archiprêtré de Buch et Born aux mois 
de septembre et octobre 1626, l'archiprêtré Michel Abot ne parle pas de 
cette chapelle dans son procès-verbal de visite. 

Mais dans un rapport du 28 novembre suivant, adressé à l'archevêque 
de Bordeaux, il se plaint qu'un certain Caunègre, mort impénitent ni 
confessé, a été jusqu'alors l'obstacle à ce que le père Hyacinthe de 
Laporte, des Frères prêcheurs, s'établit dans la chapelle de Contis pour y 
donner les exercices d'une mission. Dans ce même rapport, Michel Abot 
dit à Monseigneur que, pour le présent, le séjour de Saint-Julien est fort 
mauvais parce que le bourg est remply de femmes qui... ne vivent point 
dans le respect et que le prédicateur ne peut convenablement y loger. 
Pour ces incommodités il ierait à propos qu'il se logeât à Mézos, car il 
y a là de bonnes personnes et fort catholiques... (i) Y avait-il encore des 
protestants à St-Julien à cette époque ? Rien ne le prouve, mais rien n'y 
contredit II pouvait y avoir un reste de levain de protestantisme. 

L'opposition aux prédications du P. Hyacinthe à Contis était aussi 
grande l'année suivante et allait jusqu'à lui faire refuser, même à prix 
d'argent, les aliments indispensables par les hostes de Sainl-Julien. Le 
18 février 1627, en effet, le P. Hyacinthe envoie une sommation rédigée 
par le notaire Dufazar aux hostes du bourg qui lui refusent les aliments 
et la nourriture, à l'effet de luy en fournir en payant un juste prix. Il a 
été, dit-il, envoyé en ce lieu et aux autres circonvoisins par mandement 
et commandement de Monseigneur l'Illustrissime Cardinal de Sourdis, 
pour prêcher la parole de Dieu ; cependant les hostes du dit lieu lui 



(i) Arch. de T A rcheveché de Bordeaux. 
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refusent toute sorte d*aliments et nourriture, quoiqu'il n'en demande 
qu'en tout bien payant. Les hostes donnent pour raison de leur refus, 
les uns qu'ils n'habitent le bourg que le mercredi et le dimanche, les 
autres qu'ils redoutent les sévices de certains officiers et procureur du 
voisinage. »(i) 

VII. — COMMANDERIE DE Saint-Jean, DE LiT. — Contis possédait 
une autre chapelle, appartenant au Commandeur de Bordeaux ; elle était 
sous le patronage de Saint Jean. Le lieu où elle était placée doit être 
celui qu'on appelle aujourd'hui Létot de Saint Jean et qui se trouve 
assez près de la mer^ au sud et sur la rive gauche du courant de Contis. 
Cette commanderie, comme la plupart, dut avoir son hôpital. Nous 
verrons tout à l'heure une reconnaissance féodale où il est fait mention 
des prairies de l'hôpital dans ce quartier de Contis. 

« Les habitants de ce quartier, dit M. l'abbé Légé, avaient dû 
abandonner leurs métairies, la chapelle Saint Jean de Contis, près de la 
mer, et demander un refuge aux autres habitants de Lit, paroisse dont 
ils faisaient partie. En se mêlant à eux, ils firent don à la Communauté 
de Lit des terres qu'ils avaient cultivées, à la condition qu'elle payerait 
les tailles et autres charges ordinaires et extraordinaires, de plus une 
rente annuelle de huit livres dont le quartier de Saint-Jean de Contis 
était redevable au Commandeur du Temple de Bordeaux. Le reste de la 
paroisse payait au même vingft livres, et depuis la conversion du quartier 
de Contis en terre commune, Lit paya au Commandeur une somme 
annuelle de vingt-huit livres. » (2) 

La Commanderie de Contis, (St-Jean sans doute)' avait en 1733 onze 
tenanciers dont les noms suivent. Nous les citons, ainii qu'une partie de 
la reconnaissance féodale à cause de l'intérêt rétrospectif qu'ils peuvent 
offrir aux habitants de la contrée. Ce sont : Maître Pierre Delest, procu- 
reur d'office du Maransin, W^ Jean Duvignacq, notaire royal et sindicq 
des habitants dud. Lit, Jeanton de Contis, dit du Micq, François de 
Sivrac à Lassalle, Estienne Lhospital, dit Pelocq, Jean Dupuy, dit 
Loustaunau, Jean de Badie, Arnaud de Contis, dit Piroy, Dominique de 
Matieau, Pierricq de Gadou, dit Chicoy Pierre, Dominique de Lalagûe, 
dit Pelon, laboureurs et habitans de la paroisse de Lit faisant, tant pour 



(i> Arc h. de l'Archevêché de Bordeaux. 

(2) Petite Revue cathol. d'Aire, 1874, 9« livraison, p. 345. 
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eux que pour les autres habitants d'icelle. De leurs bons grés et volontéSi 

pour eux leurs oirs et successeurs à Tadvenir et qui d'eux auront droit et 

cause, ils ont reconnu avoir et tenir en iief et féodalement suivant la 

coutume de Bordeaux, aux drorts et devoirs seigneuriaux si-après 

expécifiés et déclarés de messire Joseph François de Piolenc, chevalier 

de rOrdre de Saint Jean de Jérusalem, seigneur Commandeur du Temple 

de Bordeaux, Arbeyres, Cadarsacq, Poumeirol, La Lande, Poms, Le 

Bourgau, Leis, Jessis, Contis et autres lieux et mambres depandans 

desd. Commanderies absant ; mais M- Henry François de St-Martin, 

juge des juridictions de Biscarrosse-en-Born et Uza, habitant de la 

paroisse de Mimisan en Born et léd. Commandeur habitant de la ville 

Daix en Provance, ici présent, stipulant et pour led. Commandeur 

acceptant, sçavoir est tout icelluy quartier de Contis scis et scittué en 

lad. paroisse de Lit, consistant en pignadars, chesnes, tauzins, coursiers, 

mares, brau, herbage, eaux, rivières^ estangs, pacages, et quant aux 

bâtiments, même la chapelle^ terres labourables et à labourer, jardins, 

vergers et autres pocessions dont est fait mention dans les précédentes 

exporles, sont à présent couvertes par les sables de la mer et qui continue 

de couvrir le reste dud. lieu et quartier de Contis : confrontant à lacraste 

du Ponticq à présent couverte des d. sables, qui divisait le Bédat dud. 

sieur Commandeur d'une part et le padouent d'autre, ainsy qu'il va aux 

arriestas. autrement aux baignas de Vhospitau et par la rive de la gran 

vigne couverte aussy de sable qui était anciennement de Jeannette de la 

Vignotte, et passe tout droit aux communs et le long des communs entre 

la puyade de patangéleyre, d'autre part vers la mer et de lad. puyade de 

patangeleyre qui va au travers des montagnes et sables jusques au 

Ponticq et Surgent de la Barthe, le chemin du puy d'autre part, et dud. 

Ponticq et Surgen va tout droit au travers du Brau vers soleil levant 

jusques à l'estang de Lit, et va dud. estang tout au long veis le nort 

droit à la mer par le courant qui passe devant la chapelle de la Magde- 

laine, jusques à la craste du Ponticq qui sépare led. Bedat et le padouent. 

Les a reçus et reçoit pour tenanciers et affebats et iceux vêteux comme 

d'un nouveau fief et d'une nouvelle baillette, et ce au devoir d'un morlan 

d'exporle à chaque muance de seigneur ou de tenancier et pour huit livres 

morlanes valant vingt-quatre livres, de cens et rente fontière et directe, 

annuelle et perpétuelle payable par lesd, affebats et les leurs à l'ad venir 

aud. seigneur commandeur, ses successeurs, procureurs, fermiers et 

comis au iour et feste de St Martin de chaque année, portée, rendue au 
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d. lieu de Contis ou en lad. paroisse de Lit, au choix du d. seigneur 
Commandeur ensemble la dîme des fruits qui croitront et naîtront 
chacun an es susdits lieux et ce suivant la coutume et antiennes, exportes 
et recognoissances sy devant faites. » Etc. (i) 

Vill, — COMMANDERIE DU ViGNAC. — Monsieur Adrien Lavergne, 
dans son savant travail sur les chemins de St Jacques, page 64, men- 
tionne, (à tort croyons-nous) d'après M. Du Bourg, (p. -440) un établis- 
sement de rOrdre de Malte au Vignac. Nous n'avons pas d'autre 
renseignement sur cette Commanderie, mais nous rappelons en passant 
qu'il devait y avoir par là un vieux chemin de St-Jacques. La paroisse 
du Vignau avait une confrérie en l'honneur de ce saint. 

IX. - Commanderie de Moliets, en Marensin. — M. Du Bourg 
n'en parle pas dans son ouvrage précité ; mais l'existence de cette 
Commanderie, ainsi de quelques autres, nous est révélée par deux docu- 
ments de la fin du XIIl® siècle insérés dans l'ouvrage qui a pour titre : 
« Les archives de l'Ordre de St-Jan de Jérusalem, à Malte. » (2) Dans le 
premier de ces documents, nous voyons frère Elie Amanieu, Comman- 
deur du Temple de Bordeaux et de toutes les maisons du Temple en 
Gascogne, donner par bail à nouveau fief diverses terres dépendant de la 
Commanderie de Moliets. Ce document du 14 août 12S9 ^st en gascon : 
(^ Hauem affiuat a Guiraut de la Perade (3), dit en son acte Elie 
Amanieu, e asses (hers) e a son ordeinh tôt lodit casau que lodit Guiraut 
tin à le Queuseyre deu Temple et tote lautre terre de Messanges deu 
Temple, qui mau dédit casau in tan maneyre que lodit Guiraut e sous 
hers e son ordeinh qui lodit casau ni ladite terre ab sas aparthienses 
tieran ni possediran, nos devem dar e pagar de fin II sos de Morlas e 
I* garia pagadeys lodit fiu totes Sen Martins an per an, a la nostre 
mayson deu Temple de Molieiz, » etc. Un des témoins de l'acte est « En 
Domenjon de l'Esbay caperan in aquest temps de Molieiz. » 

D'après le deuxième document, le même Elie Amanieu, procureur de 
frère Guillaume Ucher, visiteur des maisons du Temple en France et 
Angleterre, afferme la maison de Camon pour six ans à Arn. Arremon, 



(1) Archiv. notariales de M. Deville. 

(2) Par M. J. Delaville Le Toux, chez Thorin, éd. 1, rue de Médicis, Paris. 

(3) Un quartier de Messanges porte encore aujourd'hui le nom de La Prade, 
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chanoine de Dax : Per si e per totz sous successors, de voluntat e 
d'autrey e exprès consentiment deu frair Jaufrer Coroter tient loc de le 
meysonn de le Torte, deu fray Arn. Guilhem de Linxe, fray deu Temple, 
ha enfeuat a (Arnaud Ar) remont calonge d'Ax e a sous hers e a son 
ordeinh tote le meyson aperade deu Temple de Camon, terres, bestes, 
lanes pratz, aygues... maysouns desmes hengs e totes autres causes quas 
quessien e ous quessien e (quan ques) sien, qui a ledite meyson de Camon 
aparthien (o lor) aparthienses, lequau meyson es en labescat Dax 
dequeste prosman feste de Santa Maria Magdalene, qui passade es, en 
VI ans... per C. s. de Morlanx, de assentiment que lodit N'Arnaud 
Arremon e sous hers e son ordeinh ne deu dar audit Comanday et assous 
successors o a sou man totz ans an per an lo die de Sen Martin diuem 
datz tremes a le Torte. E per XXII libres de Morlanx que lodit coman- 
dair e frais recon(ogu)eron que lodit N'Arnaut Arremon a mes en les 
obres de ledite Meyson a csgart de lor. E lodit Comanday deu Ion portar 
bone e ferme guarenthie... envers lodit termi. E dasso ha obligat totz 
los beys de las maysons den Temple en Guascoinhe ab lors aparthienses. 
Es assaber que si Diu faze son commandement deud. N'Arn. Airemon 
haue feyt obres en ledite meyson o feyt feyre (lo) medix comandair o sous 
successors ac deuen emendar a lordeinh deudit N'Arnaud Arremon. E 
perarreson de les XXII libres messes en lesdites obres... per lo gandi- 
ment que deu tier dou temps que armayr deus VI ans. E lo dit N*Arn. 
Arremon deu tier per fray deu Temple... de Camon e far messions cum es 
de vestir e de minjar et de caussar. E es assaber que quan orne vienra 
au termi deuzdizVI anslodit N'Arn. Airemon... deu arremaner sonte quitis 
e desembargat de tôt embarc de son temps, scheiz que noy pusque arrey 
domanar per obres que agosse feytes (de las) dites XXII libres messes 
en les obres. » Actum fait, le 31 août 1290. Un des témoins de cet acte 
est En Guiraut Diuarte, caperan de Sent Perre deu Vie. 

On vient de le voir ; ces deux pièces prouvent d'une manière évidente 
l'existence à Moliets d'une Commanderie dont n'a pas parlé le savant 
ivre de M. Du Bourg. Elles en mentionnent d'autres qu'on ne soupçonnait 
peut-être pas : celle de Messanges en Marensin, dont les terres dépen- 
daient de celle de Moliets, celle de Gruer (où est ce lieu ?) dont fray 
Seguin d'Arrambert étair iient4oc (tenancier ou lieutenant), en cette 
même année 1290. 

(A Suivre). L'ABBÉ A. DÉPART. 
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STATION SULISTRIENNE 

A GOURDAN 



PAR 



Ed. PIETTE. 



Lorsqu'en 1871, je commençai mes fouilles dans les cavernes des 
Pyrénées, j'explorai d'abord les diverses cavités de la montagne du 
Bouchet, sur le territoire du Gourdan. Après avoir constaté l'existence 
d'amoncellements glyptiques dans la grotte de l'Espugue, je remarquai, 
à peu près au même niveau, une petite plate-forme dans laquelle je fis 
ouvrir une tranchée. Là, sous des éboulis contenant des tessons de 
poterie, était une couche de terre peu épaisse, dans laquelle je trouvai 
des silex taillés et des ossements brisés d*animaux, vestiges d'une station 
humaine n*ayant que quelques mètres d'étendue. Elle était adossée à un 
escarpement de rocher, comme la plupart des emplacements d'habitations 
sulistriennes. Les débris d'ossements appartenaient au bison europens^ au 
cervus elaphus et à un équidé qui devait être alors très commun. J'y 
recueillis une épaisse plaque d'ivoire de mammouth qui paraissait avoir 
été sciée dans une défense. Cette faune peu nombreuse ne pouvait g^ère 
renseigner sur l'âge du gisement, et la plaque d'ivoire qui semblait 
vraiment porter la trace de traits de scie aurait pu dérouter les archéolo- 
gues. Mais les silex, quoique présentant des caractères particuliers, 
étaient d'aspect sulistrien. Il y avait des pointes de flèche en feuille de 
laurier, d'autres à base arrondie, et presque toutes n'étaient taillées que 
d'un côté ; l'autre côté était lisse, ayant été formé d'un seul éclat. Il y 
avait aussi des grattoirs convexes, semblables à ceux que M. de Lapor- 
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terîe a recueillis dans les amas éléphantiens de Brassempouy et dont il a 
comparé la forme à celle des écailles d'une pomme de pin. D'autres 
grattoirs amygdaloïdes, terminés en pointe antérieurement, étaient 
convexes sur tout le pourtour excepté sur l'un des côtés où une large 
échancrare latérale formait un grattoir concave. Parmi ces silex étaient 
quelques pointes de flèche en os ayant la forme de feuilles de laurier et 
de feuilles de saule comme celles de Solutré et taillées de la même façon. 
Enfin j'y ai recueilli d'autres pointes de trait très différentes, en bois de 
cervidé (probablement de renne), pareilles à celles que M. Lartet a 
découvertes à Cro-Mognon et qui sont représentées dans les Reliquiœ 
Açuiianicœ par les figures 3, 4 et 6 de la planche XIII B. 

Ces restes d'industrie me paraissent devoir être rapportés à la fin des 
temps suUstrîens. (i) 

La montagne du Bouchet m'a donné un autre vestige de l'époque 
sulustrienne : La caverne magdalénienne de l'Espugue donne accès, au 
nord, dans une petite salle en partie comblée par du loess provenant du 
revêtement de la montagne. Dans ce loess sont intercalés de minces lits 
de cendre contenant des bois de renne presqu'entiers assez nombreux, et 
de rares silex, parmi lesquels iLy a des grattoirs en forme d'écaillé de 
pin. Yy ai recueilli une pointe taillée des deux côtés, semblable à celles de 
Montaut (Landes). Ces pointes (têtes de lance, grattoirs ou scies) diffé- 
rentes de celles de Solutré peuvent être rapprochées par leur forme du 
type de la flèche à cran, comme M. de Laporterie l'a fait remarquer 
avec justesse au congrès de Pau ; mais elles occupent ordinairement un 
niveau inférieur à celui de cette flèche. On les a recueillies à Montaut, 
avec quelques pointes typiques de Solutré. La présence de celles-ci 
suffit pour faire considérer ce gisement comme synchronique de celui 
de Solutré. 

La petite station du Bouchet, celle de Montaut et l'assise éburnéenne 
de Brassempouy appartiennent certainement par les types de certains 
silex qu'elles renferment, à l'époque dite de Solutré ; mais cette époque 
est complexe et il n'est nullement certain que ces gisements soient 
entièrement contemporains. La faune des amas éléphantiens de Brassem- 
pouy leur imprime un cachet d'antiquité indiscutable. A leur base, quel- 



(i) Je me propose de reprendre \ s fouilles dans les gisements sulistriens de Ja 
de ta montag^Tie du Bouchet. 
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ques silex de forme mostérienne joints aux ossements des espèces 
éteintes leur donne un aspect presque mostérien. Leur partie supérieure, 
que M. de Laporterie a surtout explorée, est franchement sulistrienne» 
L'époque éburnéenne a donc eu deux phases représentées par un 
conglomérat formé de deux couches, l'une à faciès presque mostérien, 
Tautre à faciès sulistrien. Elle a commencé lors de la fusion des glaciers 
mostériens. 

La partie supérieure des amas éburnéens de Brassempouy renferme de 
nombreux instruments en silex dont la fabrication a continué pendant 
l'époque magdalénienne ; mais on en trouve de mêmes formes à solutré, 
et ce n'est pas une raison pour rajeunir ces amoncellements. On y a 
recueilli même ces fins outils en silex, si communs dans les assises 
cervidiennes. Un autre trait commun entre les deux gisements est la 
sculpture en ronde bosse, car on a rencontré à Solutré des figurines de 
cervidés en pierre tendre, et à Brassempouy des fragments de statuettes 
de femme en ivoire. 

Ainsi, la période glyptique a commencé, au point de vue de l'art, par 
la'sculpture en ronde bosse de l'ivoire et de la pierre, (i) s'est continuée 
par la sculpture en bas-relief de la ramure de renne, trop aplatie pour 
que l'artiste puisse donner au corps de l'animal une épaisseur suffisante. 
Puis est venue l'époque de la gravure : d'abord la gravure à champ-levé 
ou plutôt à contour découpé dans des omoplates d'animaux î ensuite la 
gravure simple sur os, sur bois de renne et sur pierre. Telle a été la 
marche de l'esprit humain dans les arts plastiques ; et cette simple 
observation née de l'étude stratigraphique des divers gisements prouve 
combien était fausse l'idée des archéologues qui ont pensé que, dès le 
début, l'âge du renne s'est montré dans tout son épanouissement i 
comme une civilisation importée et restée invariable. Cette civilisation, 
au contraire, est née sur notre sol d'efforts réitérés. Son industrie s'est 
composée pièce à pièce par des perfectionnements incessants que Ton 
voit apparaître dans la succession des assises ; et les beaux arts qui ont 
été l'honneur des hommes de ce temps, si dénués de ressources pour 



(i) La présence de quelques sculptures en bas relief dans les amas éburnéens 
de Brassempouy n'infirme pas cette marche de l'esprit humain. 11 est certain que 
la sculpture en rond-borse a été presqu'entièrement abandonnée à Tépoque 
tarandienne pour faire place à la sculpture en bas-relief d'abord, et à ja gravure 
ensuite. 
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exprimer leur pensée par la gravure et la sculpture, sont nés de 
conceptions successives dont les manifestations différentes se sont 
échelonnées dans la série des siècles. 

Les gisements de Solutré et de Brassempouy assimilables parla forme de 
nombreux instruments en silex et par la connaissance de la sculpture en 
ronde bosse présentent, à d'autres points de vue, des dissemblances dues 
sans doute à l'éloignement plus ou moins grand de la mer et à la latitude, 
d'où résultent des différences de climat -et de faune. C'est ainsi qu'à 
Solutré, où sévissait un climat continental, les rennes étaient plus 
abondants, les mammouths plus rares qu'à Brassempouy où le climat 
était presque maritime, et ses "habitants entaillaient grossièrement l'os et 
la ramure de ces cervidés, tandis que les hommes de la Chalosse ornaient 
de sillons onduleux de nombreuses plaques d'ivoire, façonnaient 
d'élégantes pendeloques et sculptaient de belles statuettes. 

Il y a eu à Brassempouy des remaniements par le fait de l'homme comme 
dans la plupart des grottes. J'ai remarqué devant la caverne de nombreuses 
places où des cendres noirâtres contenant des silex et des ossements 
formaient des taches de lo ou 15 centimètres de diamètre. Ces taches 
étaient de trop petites dimensions pour avoir été produites par des 
foyers allumés en cet endroit. Je n'ai pu les expliquer que par le fait des 
hommes qui auraient vidé la grotte pour s'y installer à la fin des temps 
sulistriens et auraient amené au dehors la charge d'une palette où le 
contenu de peaux qu'ils auraient emplies de la rendre des foyers dans 
la caverne. Après un vidage incomplet, des amas magdaléniens se seraient 
formés au pied de l'assise sulistrienne, et dans la suite, des éboulements 
d'une partie de cette assise seraient tombés sur* les amoncellements 
nouvellement formés. 

A l'occasion des amas éléphantiens de Brassempouy, j'ai à rectifier 
diverses assertions de M. Dubalen, publiées par la Société de Borda, 
Dans le dix-huitième volume de ses bulletins, p. 37, on trouve une note 
où cet archéologue fait remarquer que, dès le 24 septembre 1892, il a 
envoyé à M. Magitot, Président de la Section d'Anthropologie au 
Congrès de Pau, un mémoire dans lequel il a créé un âge de r ivoire 
réprésenté par les amas inférieurs de Brassempouy, et que c'tst seule- 
ment dans la séance du 24 octobre de l'Académie des Sciences, que j'ai 
donné le nom A^époque éburnéenne aux temps pendant lesquels l'homme a 
formé ces amoncellements. Cela n'est pas exact ; mais supposons pour 
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un instant que je n'aie pas employé les mots êburnêenne avant le 
24 octobre. Le compte rendu d'une séance de l'académie est imprimé 
immédiatement et il paraît au cours de la semaine suivante. Ma note 
avait donc été publiée depuis longtemps^ quand a paru le volume de 
^^Association Française contenant le mémoire du réclamant. 11 y a des 
règles qui fixent le droit de priorité. 11 n'est acquis que; par la publicité 
donnée à un travail imprimé, et la publicité résulte de la distribution ou 
de la mise en vente de l'ouvrage. La prétention de M. Dubalen n'est 
donc pas fondée. On va voir qu'elle n'est même pas soutenable. 

A côté de la question de priorité, il y a la question de bonne foi. C'est 
la seule à laquelle j'attache de l'importance. 11 est certain que les 
qualificatifs de Vivoire et êburnèen sont synonymes. J'ai assisté à toutes 
les séances du Congrès de Pau, et si, dans l'une d'elles, quelqu'un avait 
avant moi parlé de Vâge de Vivoire, j'aurais commis un plagiat. 
M. Dubalen a oublié de dire qu'au moment où son mémoire est parvenu 
à M. Magitot, les séances du Congrès étaient closes, qu'il n'a été ni lu 
ni présenté à la section, et que, par conséquent, il n'a reçu aucune 
publicité orale, il n'a pu être connu du public que lorsque les comptes- 
rendus du Congrès de Pau ont été imprimés et distribués, c'est-à-dire 
plus de six mois après que ma note avait paru dans les Comptes rendus 
de r Académie des sciences. C'est par faveur que ce mémoire a été reçu 
après la fermeture de la session où il n'avait pas été lu. On a bien fait de 
l'accueillir et de lui donner place ; et comme son auteur n'avait assisté 
qu'à une seule séance de la section, celle qui a eu lieu à Brassempouy, 
on a placé la communication de ce travail à la date du 19 septembre. 
M. Dubalen avait eu soin de le rédiger comme s'il avait été lu sur le 
terrain ; mais n'oublions pas que c'est une simple fiction. Si cet archéo- 
logue avait parcouru avec un peu d'attention les deux volumes de 
comptes-rendus du congrès de Pau, il aurait vu qu'à la même date, 
19 septembre 1892, on a fait figurer dans le tome I, p. 266, le résumé 
d'une note rédigée et publiée par moi in extenso dans le tome II, p. 649. 
II y aurait lu les expressions industrie êburnêenne ^ temps êburnèens^ 
époque êburnêenne, et il se serait dispensé d'écrire sa réclamation, puis- 
qu'à supposer que je n'aie pas fait ma communication à l'académie des 
sciences, l'expression époque êburnêenne aurait été proposée le même 
jour que celle à'âge de Vivoire. 11 est vrai que je ne fais aucune difficulté 
de reconnaître que je n'ai pas pris la paiole pendant la réunion de la 
section d'anthropologie à Brassempouy pour y présenter un travail ; mais 
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]*avaîs lu ma note à une autre séance, et j'ignore pourquoi on Ta fait 
figurer à la date du 19. 

Au reste, cette discussion sur la priorité d'un nom est tout à fait 
puérile. Ces deux noms signifient la même chose ; l'un est la traduction 
de l'autre ; et je me servirai indifféremment de l'un ou de l'autre, selon 
l'opportunité qu'il y aura de les employer pour l'harmonie de la phrase. 
y ècnvdÀ époque éburnéenne, époque de r ivoire, âge de l'éléphant y suivant 
les circonstances. 

C'est un bien petit mérite que de fabriquer un nom. C'en est un grand 
d'éclairer, par des documents nouveaux, une phase de l'humanité encore 
peu connue ; et c'est à M. de Laporterie que revient tout l'honneur des 
découvertes faites à Brassempouy pendant les dernières années. J'ai eu 
le regret de constater que M. Dubalen, loin de lui rendre cette justice, 
ne l'avait même pas nommé dans sa note publiée par V Associai ion 
Française, Cette note roule pourtant presque toute entière sur l'assise 
éburnéenne que M. Uubalen avait méconnue dans une précédente 
publication et dont M. de Laporterie a fait connaîre la composition après 
l'avoir fouillée avec habileté. 

Il me reste à remplir une tâche que j'aborde non sans quelque répu- 
gnance. En feuilletant le fascicule des bulletins de la Société de Borda 
dans lequel se trouve la note à laquelle je viens de répondre, je rencontre 
(p. XXXII, i8* année) le résumé d'un autre article de M. Dubalen qui 
m'avait échappé jusqu'à présent. C'est une lettre en réponse au compte 
rendu de l'excursion de Brassempouy que j'ai publié dans les Bulletins de 
notre Société. Dans cet écrit extrêmement modéré, j'ai fait à plusieurs 
reprises un éloge un peu exagéré de M. Dubalen, comme le peut fairei 
sans que cela tire à conséquence, un vétéran de l'archéologie, pour 
encourager un homme jeune et zélé. -En même temps, j'ai signalé en 
termes courtois les erreurs qu'il avait commises et fait imprimer au sujet 
de l'assise éburnéenne, et j'ai rapporté à M. de Laporterie le mérite 
d'avoir fait connaître et placé sous leur jour véritable les amoncellements 
éburnéens de Brassempouy. Il paraît que le miel des éloges outrés n'a 
pas empêché l'auteur de sentir l'amertume de la critique, et j'ai, sans le 
vouloir, froissé son amour-propre. Il me le prouve par sa réponse. J'en 
suis fâché ; je n'ai été que juste. Il aurait dû, au moins, me savoir gré' 
d'avoir gardé le silence sur ses agissements dans la journée du 19 sep- 
tembre. Dans mon mémoire, rien ne peut les faire soupçonner. J'ai 
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seulement fait connaître une chose que je ne pouvais taire, en insérant 
la phrase suivante : 

« Après la séance du 21 qui fut celle de la clôture des travaux de la 
« section, on assembla encore avant midi les membres que Ton put 
« trouver pour leur montrer quelques objets envoyés par M. Dubalen qui 
« avait oublié de les faire voir à l'assemblée, quoiqu'ils eussent été 
f recueillis dans les fouilles faites par l'Association, notamment la partie 
« inférieure de la statuette en ivoire. » 

Si j'avais passé sous silence la communication tardive de ces objets, 
il aurait été le premier à me le reprocher. J'avais écrit qu'il y avait eu 
simple oubli. Ou ne pouvait être plus modéré, et voilà que M. Dubalen, 
avec une incroyable inconscience, révèle lui-même les agissements 
coupables sur lesquels j'avais jeté un voile : Chargé par l'Association de 
préparer le gisement pour la visite qu'elle devait y faire, il était devenu 
son agent en acceptant cette mission. Il lui devait compte des objets 
trouvés dans des fouilles payées par elle. Il ne devait les laisser prendre 
par qui que ce soit, même pour un musée, sans le consentement de son 
mandant ; à plus forte raison ne devait-il pas les dissimuler lui-même. 
C'était pour lui la chose d'autrui. 

Je ne veux pas faire ici l'histoire de tous ses agissements pendant les 
journées du 18 et du 19, ni répéter ce qu'il m'a dit, comptant sur ma 
discrétion. Je ne veux prendre que ses aveux : Au lieu de mettre sous les 
yeux des sections réunies tous les objets trouvés par nos ouvriers, il en a 
caché une partie, notamment la statuette en ivoire. II s'excuse en disant 
qu'il a montré cette sculpture à huit personnes. Nous* étions quarante 
venus de fort loin pour examiner un gisement qui présente un type 
nouveau et jette un jour puissant sur le commencement de l'époque 
glyptique. Nous avions à l'étudier, à examiner sa faune, à nous rendre 
compte de ses richesses ; et l'homme que nous avions chargé de réunir 
les éléments qui pouvaient aider à notre appréciation était celui qui 
dissimulait et emportait ce qu'il aurait dû mettre sous nos yeux! — Il 
vous a montré la statuette, me dira-t-on. — Oui, il l'avait mise dans sa 
poche, enveloppée dans un mouchoir. Le soir, au moment où, après avoir 
quitté la grotte, on allait remonter en voiture, il m'a pris à part et me l'a 
montrée en me recommandant de garder le secret sur cette trouvaille. 
Ce secret, il n'avait pas le droit de me l'imposer ; je ne le lui ai pas promis. 
J'étais indigné. Dès que je pus rejoindre M. Magistot, (ce fut le soir 
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même à Orthez, où je montai dans le même wagon que lui) je lui reprochai 
de n'avoir pas dévoilé ces faits répréhensibles, de n'avoir pas, quand on 
lui avait montré la statuette, appelé tous les membres dss sections pour 
la leur faire voir. Je Taccusai de faiblesse. 

Le lendemain, à Pau, pendant la séance, M. de Laporterie parla des 
découvertes faites la veille à Brassempouy, et notamment de la statuette 
relevée par la pioche d*un ouvrier de l'Association. Ce fut ainsi que la 
plupart des membres qui avaient fait l'excursion apprirent avec stupeur 
qu'une partie des objets trouvés avait été dissimulée. Il devenait impos- 
sible que M. Magitot n'intervînt pas pour exiger que les antiquités mises 
à Tabri dans les poches de M. Dubalen fussent placées sous les yeux de 
Ja Société, J'aime à croire qu'il n'avait pas attendu cet éclat pour le 
faire. J'ignore ce qui se passa; mais le 21, il recevait une caisse conte- 
nant la statuette et beaucoup d'autres choses, et il les montrait aux 
membres du Congrès. Réparation a donc été faite. Plus tard, ces objets 
ont été remis à leur légitime propriétaire. Je dois ajouter que M. Magitot 
ne méritait pas tous les reproches que je lui ai adressés. S'il est vrai, 
comme il a pris soin de déclarer dans une note publiée par l'Association, 
que la statuette ne lui a été communiquée qu'à la fin de la journée, alors 
que la séance était levée et les congressistes dispersés, il lui eut 
été très difficile et peut-être impossible de réunir les membres des 
eectioûs pour la leur montrer. 

Maïs, pourquoi M. Dubalen s'en prend-il à moi, qui l'ai épargné dans 
mon compte-rendu, au lieu de s'adresser à M. Magitot, qui n'a pas eu la 
même réserve dans son mémoire ? 

Voici ce que j'y lis, (t. I, p. 254 du Congrès de Pau) : 

4c Pourquoi ces airs mystérieux à propos de la trouvaille de cette 
■ statuette ? Pourquoi n'a-t-elle été communiquée qu'à trois ou quatre 
ti d'entre nous, et à la fin de la journée, alors que la séance était levée 
et les congressistes dispersés ? Disons que certains procédés que nous 
« avons dû, bien à regret, reprocher à. plusieurs de nos collègues, sont 
t bien inusités dans nos mœurs scientifiques. 

Je laisse M. Dubalen sous le coup de cette appréciation. II a été bien 
'maladroit de rappeler lui-même sa conduite à Brassempouy. Mais il ne 
s'en est pas tenu Ik. Comme il n'ignorait pas que je l'avais énergiquement 
bldmé et que j'avais fait tout mon possible pour amener la réparation de 
ses tortsj il a imaginé contre moi une accusation grotesque qu'il a 
présentée dans sa note publiée par la Société de Borda. 
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Quelqu'un m'ayant demandé en sa présence si je mettais encore ma 
collection dans des caisses, je répondis que depuis que j'avais été 
victime d'un vol considérable, je mettais mes antiquités les plus 
précieuses dans des vitrines fermées ; que j'ouvrais ces vitrines aux 
personnes dont je connaissais la moralité, laissant les autres regarder à 
travers la glace, car l'expérience m'avait appris qu'il y avait des hommes 
assez peu scrupuleux pour mettre la chose d'autrui dans leur poche. 
Cela n'avait aucun rapport avec le Congrès^ et M. Dubalen sait aussi 
bien que moi qu'il y a des gens de cette sorte* Homme de grande 
imagination, il a trouvé très plaisant de faire imprimer cette grossière 
bouflFonnerie : « Que M. Piette lui a dit avant la réunion de Brassempouy 
t« qu'il ne fallait montrer que des objets collés ou attachés (i) devant des 
« personnes connues. » En sorte que ce serait moi qui aurais conseillé 
les agissements coupables que j'ai flétris avec tant de raison. S'il a cru 
faire une simple plaisanterie, elle dépasse toute mesure. S'il a entendu 
parler sérieusemsnt, il s'est rendu coupable d'une odieuse calomnie. 

Et maintenant, j'en ai fini avec M. Dubalen, Ses agissements avoués 
sont de ceux que l'on peut juger de haut, sans être tenu de disruter avec 
celui qui les a commis. Je refuse d'entrer dans aucune polémique avec 
lui. 



(1) Les ramures de renne gravées ou sculptées de l'ère quaternaire primitive 
sont à demi décomposées et d'une fragilité extrême. On les détériore par le 
moindre frottement. L'idée de les coller ne peut entrer que dans l'esprit d'une 
personne complètement inexpérimentée. Si on les collait, la partie superficielle 
adhérerait à la colle et se détacherait du reste quand la colle se sécherait. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



UN MOT 

SUR LES IVOIRES SCULPTÉS 



DE LA 



GROTTE DU PAPE, à Brassempouy (Landes) 



L'excursion faite, le 19 septembre 1892, à la grotte de Brassempouy 
par r Association Française pour l*avancement des Sciences, a de nouveau 
attiré l'attention des archéologues sur cette station. Les découvertes 
que Ton a eu la bonne fortune d'y faire, permettent de la classer parmi 
les plus intéressantes de la région, et ont donné lieu à plusieurs comptes 
rendus. 

Le plus complet et le plus autorisé de ces comptes rendus est, sans 
contredit, celui qui a été publié par notre éminent collègue M. Ed. Piette, 
dans le Bulletin de la Société de Borda (année 1892). D'autres ont paru 
dans le Bulletin de l'Association Française pour l'avancement des 
Sciences. (Congrès de Pau). 

Parmi ces derniers, il en est un surtout qui renferme plusieurs 
erreurs. Je crois, dans l'intérêt de la vérité, devoir dès maintenant 
relever l'une d'elles qui a trait à l'époque où furent trouvés, dans la 
grotte du Pape^ les premiers objets sculptés sur ivoire de mammouth . 
tout en réservant pour plus tard la publication de notes détaillées sur les 
fouilles de cette grotte qui ne sont pas encore terminées. 

Ainsi que j'ai eu déjà l'occasion de le dire, les premières fouilles faites 
par M. P. Dubalen à Brassempouy furent interrompues vers 1881. Ces 
fouilles avaient donné lieu à de fort curieuses découvertes ; leur résultat 
a été publié dans les Matériaux^ (année 1881, t. Xll) avec une planche 
représentant des silex travaillés, et une autre sur laquelle figurent des 
sculptures et dessins sur os, d'un incontestable intérêt. On n'avait 
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encore trouvé, à cette époque, aucune sculpture ?ur ivoire. De 1881 à 
1890, aucun travail sérieux n'a été entrepris à Brassempouy. En 1890, 
mon ami M. It^ comte de Poudenx voulut bien m'autoriser à reprendre 
avec le U' A. Léon-Dufour les fouilles de sa grotte du Pape, 

La couche que nous avons dû traverser, dans l'intérieur de la grotte» 
pour arriver au rocher inférieur, avait une épaisseur de un mètre 
environ depuis le niveau où nous avons repris le travail interrompu par 
nos devanciers. Cette couche nous a fourni à toutes les profondeurs de 
nombreux silex Magdaléniens et Sulistriens partout, mélangés les uns 
avec les autres» et asso^'iés à quelques instruments et objets de parure 
en os et en bois de renne. La partie inférieure, celle qui avoisinait le 
rocher du bas de la grotte est celle qui mérite le plus d'attention. C'est, 
en effet, celle où nous avons trouvé, le 24 JUILLET 1890, les belles pièces 
sculptées sur ivoire de mammouth qui sont figurées sur la planche ci- 
jointe sous les n*"* I, 2, 3. 

Les fouilles exécutées à l'occasion de l'excursion de l'Association 
Française en 1892» ont augmenté cette série, à ma connaissance, de trois 
pièces remarquables sculptées également sur ivoire de mammouth. Ce 
sont : 

!*■ Un objet aiguisé d'un côté en forme de pointe, et arrondi de Tautre 
en forme de gland. (Fig. 4I ; 

2^ Un fragment de bague. (Fig. 5). Ces deux objets ont été recueillis 
asse^ près de TenrlroU où nous avions découvert l'amulette ; 

3^ Enfin la partie inférieure d'une statuette humaine. Cette belle 
acuïpture a été trouvée un peu en avant de l'entrée de la grotte, elle 
révèle, par la perfeïtion et le fini de son travail, le mérite de l'artiste qui 
Ta façonnée. 

La découverte de quelques lames et grattoirs en silex faite dans l'inté- 
rieur de la grotte, tout près de ces sculptures, nous permet de rapporter 
la couche éburnéenne de la grotte du Pape au commencement du 
Magdalénien ou à la fin du Sulistrien. 

Si maintenant nous comparons cette couche dans laquelle nous n'avons 
recueilli aucun objet dessiné, à celle qui la dominait de i m. environ, 
qui, par conséquent, devait être postérieure en date, et dans laquelle 
M, Dubalen avait découvert en même temps des sculptures et des 
dessins sur os, il nous est permis de croire qu'à Brassempouy l'art de la 



Digitized by VjOOQIC 







Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



- 155 - 
sculpture a précédé celui de la gravure. Du reste, ce fait a été déjà 
plusieurs fois constaté, mais il est utile de le signaler lorsqu'il se 
présente de nouveau. L'archéologie préhistorique est, en efïet, une 
science d'observation, et les observations faites sérieusement et sans 
parti-pris permettront d'arriver un jour à la connaissance de l'histoire des 
premiers âges de l'humanité. 

J. DE LAPORTERIE, 
Ancien Magistrat. 



Digitized by 



Google 



^ 

•^ 



Digitized by VjOOQIC 



CÉRAUNIES 



OU 



PIERRES DE TONNERRE 

(SILEX TAILLÉS - HACHES DE PIERRE) 



Les environs de la ville de Dax ne sont pas seulement intéressantà 
pour le Géologue et le Conchyliologiste ; ils le sont encore pour 
l'antiquaire et pour celui qui étudie \^ préhistorique. Silex taillés, haches 
de pierre abondent ou ont abondé dans plusieurs localitéstJ 

Cette circonstance expliquera la petite étude que nous nous permettons 
d'envoyer à la Société de Borda, et qui a pour objet les Céraunies ou 
pierres de tonnerre^ comprenant les silex taillés et les haches de pierre. 
Car nous nous rappelons toujours avec plaisir une excursion faite à 
Tercis avec M. Eugène de Morgan ; excursion qui fut loin d'être 
infructueuse. 

Le mot Céraunie (ceraunium, ceraunias) vient du grée xepauvcxr, ton- 
nerre ; c'est comme si l'on disait /2>rr^ de foudre ^ pierre de tonnei^re, psr 
conséquent pterre du ciel, Ot, ce nom a été donné pat- les ancietié à 
différentes espèces de pierres. Tout d'abord, il le fut à une certaine 
gemme dont Pline fait cette description : « Au ^pmbre des pif^r^'es 
blanches, dit-il, se trouve la pierre appelée Céraunie^ qui absorbe la 
lumière des astres. Elle est cristalline, d'un reflet bleu, et se trouve en 
Carmanie. Zénothémis dit qu'elle est blanche, mais qu'elle a daiis* 
l'intérieur une étoile qui va de côté et d'autre. Selon lui. il y a des- 
céraunies de peu d'éclat, dans lesquelles on fait paître cette étoile par 
une macération de quelques jours dans le nitre et le vinaigre, étoile qui 
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s^éteint au bout de tant de mois que la macération a duré de jours. » (i) 
Les anciens employaient beaucoup ce genre de traiter les pierres, et 
prétendaient ainsi en changer la nature et leur donner des propriétés 
particulières. L'histoire naturelle de Pline abonde en recettes pour 
produire ceâ effets surprenants. Ces céraunies rentraient donc dans les 
espèces de pierres précieuses que l'on appelait alors astrion^ astérie et 
asirùît€S, 

Par Céraunies^ on entendait aussi une autre espèce de pierre pré- 
cieuse € trèâ rare et recherchée par les mages pour leurs opérations, 
attendu qu'elles ne se trouvaient que dans les lieux frappés de la 
foudre, » (a) Pline (est-ce bien Pline?) rapporte que la foudre étant un 
jour tombée dans un lac, on en retira, aussitôt après, huit de ces pierres 
merveilleuses. (3) La croyance était ou qu'elles tombaient avec la 
foudre I ou que la foudre tombant sur certaines roches, en changeait la 
nature et Taspect; dernière hypothèse qui s'accorde avec ce que les 
minéralogistes appellent des fulgurites. C'est du reste la définition 
première que Georges Âgricola donne de la Céraunie : « La Céraunie 
tire son nom de ce que, selon l'opinion vulgaire, elle tombe avec la 
foudre. Elle n'a ni stries, ni lignes, et diffère ainsi de la Brontèe, Elle est 
lisse^ tantôt ronde, tantôt oblongue. » Or, la Brontèe, ou pierre de 
tonnerre, ressemblait^ selon les anciens, à une tête de tortue, et tombait, 
à ce que Ton pensait, avec la foudre. (4) Comme elle a des stries et des 
lignes, cette Brontèe ne serait pas autre chose que ce que dans nos 
campagnes on appelle encore la pierre de tonnerre, c'est-à-dire la 
pyrite de fer radiée ; ou peut-être encore, si nous nous en rapportons à 
une gravure du livre A' Anselme de Booth sur les pierres, une espèce de 
fossile du genre Spatangus, Nous nous rappelons, en effet, que le 
Spatangus cômplanatus , fort commun aux environs de Tarascon (Bou- 
chcs-du-Rhône) est regardé comme un préservatif contre la foudre, 
pourvu que Ton ait la précaution de faire passer une de ces pierres de 
Si-Pierre par dessus le toit de la maison que l'on habite. 



(i> Pline, L. XXX vu, ch. 51 

(2) Ibid. 

(3) Cette histoire est-elle la même que celle où l'on dit que Galba, ayant vu 
la foudre tomber dans un ïac des Cantabres, le fit fouiller et y trouva douze 
haches^ signe manifeste de la souvetaine puissance qui devait lui permettre de 
devenir empereur \ 

(4) Pline, L. XXXVII, ch, 55. 
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Pour en revenir à ces deux sens du mot Cérauniey nous trouvons dans 
un poème de Prudence (3^8-405) (i) un passage où il nous montre les 
guerriers germains portant sur leurs casques d'éclatantes céraunies. Dans 
d'autres pays, elles ornaient les statues des dieux et formaient comme 
des rayons autour de leur tête. Aussi, la poésie ne pouvait dédaigner un 
sujet qui frappait singulièrement les imaginations. Les vers suivants du 
poète Claudien en font foi : 

.... Pyrenœisque sub antris 

Ignea flamineœ légère ceraunia nymphœ. 

« Et dans les antres des monts Pyrénéens, les nymphes des eaux ont 
recueilli des céraunies de feu. » (::) 

Marbode, évêque de Rennes, mort en 1123, chanta aussi ces pierrres 
produites par la foudre, dans des vers latins qui sont venus jusqu-'à nous. 
Les vers suivants seraient-ils de lui ? 

« Cum tonat horrendum, cùm fulminât igneus œther, 
Nubibus illœsus cœlo cadit ipse lapillus ; 
Qui caste gerit hune, à fulmine non ferietur ; 
Nec domus et villœ quibus adfuerit lapis ille. » 

« Lorsqu*il tonne horriblement, lorsque l'air enflammé lance des éclairs, 
cette pierre tombe elle-même du ciel, sans que les nues l'aient entamée. 
Celui qui la porte pieusement ne sera pas frappé de la foudre ; non plus 
que la demeure, ni les villas dans lesquelles se trouvera cette pierre. » 

Mais ce ne sont pas là les deux seuls sens de ce mot Céraunte, Il a, de 
plus, une acception des plus intéressantes au point de vue de la paléon- 
tologie. Ecoutons d'abord, à ce sujet, Pline l'ancien : « Sotacus, dit-il, 
distingue deux autres espèces de Céraunies, une noire et une rouge ; il 
dit qu'elles ressemblent à des haches ; que, parmi ces pierres, celles qui 
sont noires et rondes sont sacrées ; que par leur moyen, on prend les 
villes et les flottes, et qu'on les nomme Bétules (ou Bœtyles) ; mais qu'on 
nomme Céraunies celles qui sont longues. » (Pline, XXXVII-51. 

Or, remarquons en passant cette expression qu'elles ressemblent à des 
haches ; et cette autre, que celles que l'on nomme céraunies, sont longues. 
Rappelons aussi que l'Empereur Auguste, au rapport de Suétone, avait 
réuni dans son palais du mont Palatin, une collection nombreuse de 

(1) Psychomachia, ou combat de l'Esprit contre les passions. 

(2) Laus Serenœ ; Eloge de l'impératrice Sérène, v. 77. 
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silex polis et de haches de pierre, dont la plupart venaient de l'île de 
Capri. (Octave Auguste, ch. 72). C'est qu'en effet, ces silex et ces haches 
que Ton trouvait anciennement, et dont la science actuelle a déterminé 
Porigine et Tusage, avaient autrefois frappé les esprits du vulgaire, 
étaient devenus l'objet d'un culte superstitieux, par suite de l'origine 
céleste qu'on leur supposait et des propriétés miraculeuses qu'on leur 
attribuait. C'était des pierres de foudre, ou des pierres de tonnerre; 
c'était descéraunies. 

Que Ton ouvre l'ouvrage d^ Anselme de Booth, à l'article céraunie^ et 
l'on y trouvera des dessins représentant précisément cinq de ces haches 
de pierre. 

Or, il est vraiment curieux de retrouver cette croyance en France, en 
Irlande, dans la Scandinavie, en Allemagne, en Hongrie, en Portugal, 
en Italie, comme dans l'Asie Mineure, le Jap>on, la Chine, les Indes, à 
Java, dans la Birmanie, dans les Iles Bahama et jusque chez les nègres 
de l'Afrique occidentale qui prétendent que ces haches sont les haches 
que Sango, le dieu du Tonnerre ^ lance du haut du ciel. Quant aux 
populations indiennes, elles les regardaient comme les traits lancés par 
Vischnou. En Ecosse, on croyait, jusqu'à la fin du siècle dernier, que ces 
pierres servaient aux âmes pour frapper aux portes du purgatoire. 

Voilà pourquoi, chez les peuples, l'idée de la foudre et du tonnerre 
entrait toujours dans l'appellation de ces pierres, haches ou silex. Comme 
le faJLt remarquer le Marquis de Nadaillac, (i) <k nous trouvons les Don- 
nerkeile en Allemagne, les thunder Stones^ en Angleterre, les Donder- 
beitels en Hollande, les Tordensteen en Danemarck, les Tonderkile en 
Norwège, les Tlftt^rjz/i^^jr en Suède (Thor, chez les nations du Nord, 
était le Dieu du tonnerre) ». Chez les Celtes, il y avait les Mengurun ; 
en Asie Mineure, les Ilderim-Tachi ; au Japon, les rai-funo-seki : et 
partout ces mots signifient pierres de la foudre ou du tonnerre. Au 
Portugal et au Brésil, ces pierres seront appelées corisço, éclair. Et bien 
d'autres exemples semblables. 

On comprend dès lors certains rites religieux de l'antiquité. Qui sait si 
ces céraunies que les mages recherchaient pour les cérémonies de leur 
culte n'étaient pas aussi des silex ? Porphyre rapporte que Pythagore, à 
son arrivée en Crête, se fit purifier avec des pierres de foudre par les 



i) Les premiers Hommes. -- T. I, p. 12 
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prêtres du mont Ida. Hérodote et Diodore de Sicile nous apprennent 
qu'en Egypte le cadavre, avant d*être embaumé, devait être ouvert aVec 
un couteau en pierre ; le même instrument servait aux Hébreux: pour la 
circoncision ; et c'est aussi avec des silex taillés que les prêtres de Baal 
et ceux de Cybèle se mutilaient en l'honneur de leur dieu et de leur 
déesse. Chez les Romains, la hache de pierre servait au culte de Jupiter 
Latialis. Certains héros du cycle ossianique, au commencement de l'ère 
chrétienne, plaçaient dans le creux de leur bouclier une pierre polie 
aiguisée et tranchante qui devait avoir été consacrée par les Druides ; 
et ces pierres se nommaient ^iVrr^x de la foudre, (i) On pourrait multi- 
plier ces exemples. Du reste, ce culte, dans plusieurs pays, s'étendait 
aussi aux Bélemnites. Or, si ferme était la croyance que les silex, princi- 
palement, étaient des flèches de foudre, que, dit Anselme de Boodt, (2) 
si quelqu'un avait voulu réfuter cette opinion du vulgaire, il aurait passé 
pour fou. Les savants de l'époque, les Physici^ avaient même cherché à 
expliquer comment ces pierres, d'un poids parfois relativement considé- 
rable, avait pu se former dans les nuées. Pas n'est besoin de dire que 
leurs explications sont des plus obscures. 

Et cependant, un minéralogiste éminent, Michel Mercati^ mort en 1593, 
avait découvert l'origine vraie de ces cèraunies. Mais son ouvrage était 
resté manuscrit et inconnu jusqu'en 1717. Il n'hésitait pas à reconnaître 
que ces /:>rr^5 ^^y(7M^r^ sont celles que l'homme utilisait au delà des 
âges connus, à une époque caractérisée par l'absence complète des 
métaux ; et Mercati ne s'occupait pas seulement des haches, il signalait 
aussi les pointes de flèche de silex. 

C'est qu'en effet, ces pointes étaient de son temps et partout l'objet 
des mêmes croyances que les cèraunies, dont elles partagaient souvent 
le nom. On les trouve suspendues aux colliers d'or de l'Etrurie ; on en 
connaît de nombreux exemplaires montés en argent ou en cuivre, qui ' 
sont encore de précieux talismans en Italie et en Irlande. Un d'eux est 
attaché à un chapelet du XVII« siècle, provenant de la tombe d'un 
moine bourguignon. (3) 

Si maintenant, nous passons aux propriétés merveilleuses des cèrau- 
nies, nous verrons qu'en outre de celles que nous avons citées, l'évêque 



(1) Mr de Nadaillac. — Les premiers Hommes. 

(2) Gemmarum et lapidum historia. •— Art. Céraunie. 

(3) Emile Cartailhac. La France préhistorique. 
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Marbode nous certifiera qu'avec elles on peut gagner sa cause et triom- 
pher dans les combats, affronter les flots sans crainte d'un naufrage, 
avoir de doux songes et un agréable sommeil... Ce n'est pas trop d'une 
page entière pour énumérer leurs vertus. 

Une autre chose digne d'admiration, dit Anselme de Booth, c'est que 
si, après avoir entouré d'un fil une hache de pierre ou un silex, de 
manière à ce que ce fil, sans toutefois être doublé, recouvre toute la 
céraunie, on la place ensuite sur des charbons ardents, ce fil ne brûlera 
pas, mais, tout au contraire, deviendra humide. C'est même la seule 
façon de savoir si la pierre est vraie ou fausse. Portées aux bras ou sur 
les reins, les céraunies auraient aussi une vertu merveilleuse pour guérir 
ou préserver de la gravelle « comme l'expérience le fait voir joumelle- 
ment. » Il en serait de même, chez les enfants à la mamelle^ pour les 
préserver des hernies. 

Or, ce n'est pas seulement en France, que ces croyances existent 
encore. En Birmanie et dans le royaume d'Assam, on réduit en poudre 
les pierres de tonnerre comme un remède infaillible contre l'ophthalmie ; 
et en Suède, on les place dans le lit des femmes, au moment de l'accou- 
chement, pour faciliter leur délivrance. 

On comprend dès lors que des haches de pierre aient compté parmi les 
trésors précieux que l'on offrait aux souverains. M. de Nadaillac raconte 
l'histoire d'un empereur chinois, vivant au VIII* siècle de notre ère, qui 
aurait reçu d'un prêtre boudhi^e des cadeaux précieux, envoyés, 
prétendait ce prêtre, par le souverain du Ciel. Or, parmi ces objets 
étaient deux haches en pierre, désignées sous le nom de Loui-Kong^ 
pierres du dieu du tonnerre, (i) Et si nous lisons Cartaithac, nous verrons 
qu'en 1081, l'empereur de Bysance, Alexis Commène, entre autres 
présents envoyés à l'empereur d'Allemagne, Henri IV, lui offre une 
astropelekia^ ou hache du ciel. (2) Bien plus tard, vers 1670, un pareil 
trésor est apporté au prince François de Lorraine, évêque de Verdun, 
par l'ambassadeur de France en Turquie. Et la dite hache de pierre 
existe encore, conservée au Musée Lorrain, à Nancy. 

Allez donc ensuite vous moquer des gens de la campagne qui, igno- 
rants encore des progrès que la science a faits depuis peu dans cette 
matière, continuent à donner créance aux propriétés de ces pierres qu'ils 

(i) De Nadaillac. Les premiers Hommes. T. I., p. 12. 
(2) Cartailhac. Le préhistorique en France. P. 4. 



Digitized by 



Google 



-,63- 

trouvent dans leurs champs, et qui précisément à cause des caractères» 
extraordinaires pour eux qui ne savent ni Thisloire préhistorique ni la 
paléontologie, leur semblent surnaturelles! 

On comprend dès lors, enfin, pourquoi ils font tant de difficultés pour 
les céder à un amateur. Pour eux, en effet, c'est un amulette, c'est un 
préservatif contre bien des dangers ; c'est un remède contre bien des 
maux. Leur expliquer ce que c'est en réalité, est chose difficile ; et si 
vous leur en niez les propriétés auxquelles ils croient depuis des siècles» 
on s'expose à leur défiance : « Et alors, que voulez-vous en faire? » 
vous disent-ils. Sur ce, bien souvent, on n'a qu'à se retirer... pour en 
chercher et en trouver soi-même, si la chance vous favorise. 

Ed. JACQUART. 



Digitized by 



Google 




Digitized by 



Google 



SAINT LIZIER 

ÉVÊQUE DB COUSERANS 



Le Gallia Christiana^ dans la liste qu'il nous donne des évêques de 
Couserans, cite, après saint Valier, Glicère qui souscrivit au concile 
d*Agde (en 506), puis, après Théodore et Quinctien, Saint Lizier, qui 
donna son nom à la ville épiscopale et au bourg de St-Lèzer (H. -P.) 

La légende des Bréviaires de Tarbes et de Couserans, intégralement 
reproduite par le nouveau Propre de la province d'Auch, veut que 
Glycère et Lizier (Glicerius vel Licerius) soient un seul et même 
personnage qui, venu de Portugal, aurait été d'abord le disciple de 
Fauste, évêque de Tarbes, et aurait ensuite reçu les Ordres de Quinctien, 
Evêque de Rodez. Fait évêque de Couserans, il délivra, par une inter- 
vention miraculeuse, sa ville épiscopale assiégée par Ricosinde^ général 
des Goths (d*Alaric ?) et mourut après plus de quarante ans d'épiscopat. 

Ce saint a laissé une trace profonde dans l'histoire. Pour lui, comme 
pour bien d'autres, la légende l'a-t-elle servi au point de le confondre 
avec son prédécesseur, moins illustre et presque son homonyme, ou bien 
l'a-t-elle dédoublé pour en faire deux évêques distincts? C'est là le 
problème à résoudre. 

Les partisans de la confusion allèguent l'autorité de Rohrbacher, de 
Cénac-Moncaut et d'autres historiens de moindre valeur ; la considération 
que, pour trouver un roi Wisigoth, persécuteur des catholiques, il faut 
remonter à Alaric, la victime de Vouillé (507) ; que Quinctien de Rodez 
siégea à Agde, et aussi Fauste (?) 

Mais Quintien^ répondent les adversaires, peut n'être pas Quintien de 
Rodez ; mais, plus vraisemblablement, Quintien de Couserans, prédéces- 
seur de saint Lizier et qui en fit son coadjuteur. Ricosinde serait, non 
point un général d'Alaric, à une époque où les Wisigoths avaient beau- 
coup de peine à se défendre contre les agressions de Clovis, mais le rot 
d'Espagne Rescewinth, dont le nom aurait été latinisé et qui aurait 
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préparé un retour offensif des Goths contre leurs anciennes possessions 
d'Aquitaine, dans la période des Rois fainéants de France. 11 régna de 
653 à 672. La longue durée de Tépiscopat de saint Lizier permet de le 
prolonger jusqu'aux premières années du VHP siècle. 

Et Fauste ?... Quand a-t-il vécu ? Certains le placent à l'origine même 
de l'Eglise de Bigorre, après saint Justin, compagnon des SS. Girons, 
Clair et Sever, qui y implanta la Foi. Exilé à Aire pendant la grande 
persécution arienne, Glicère (?) ou Lizier^) administra son Eglise comme 
en témoigne une Hymne ancienne : 

Urbem regebat Tarbiam, 
Idem Pastor et Austriam. 

Le Gallia Christiana le fait siéger, sans lui assigner une date, entre 
Aurelius (580-585) et Sarsone (878). Il a pu ainsi voir et souffrir la 
persécution suscitée en Gascogne par les Sarrazins de 721 à 724, et 
légitimer l'intervention de saint Lizier. — Cet évêque intervenant, comme 
témoin, dans le débat, quand a-t-il vécu ? Y en a-t-il deux ? 

Les Bollandistes veulent que saint Lizier ou Glicère ait accompagné 
Fauste rentrant d'exil en 486, et qu41 ait été sacré par Quinctien de 
Rodez. Mais celui-ci ne monta sur ce Siège qu'en 506, année du concile 
d'Agde. Chassé par les Ariens en 511, il se retira à Clermont dont il fut 
l'Evêque jusqu'à sa mort, de 515 à 535. 

Voici une autorité qui a quelque valeur : c'est Dargein du Pont, de 
l'ancien diocèse de Couserans. Ce prêtre a publié, en 1808, un mémoire, 
le Couserans ecclésiastique, où il déclare avoir lu, ou entendu dire aux 
anciens, ou vu de ses propres yeux ^ tout ce qu*il écrit. 

D'après lui, saint Lizier vient de Portugal chez Fauste, de Tarbes, 
dont il reçoit les leçons. Pendant la persécution des catholiques (690), ne 
pouvant le suivre en exil, il se retire chez son parent, Quinctien de 
Couserans, qui l'ordonne et en fait son coadjuteur. A sa mort (696), le 
peuple lui donne Lizier pour successeur. Vers 708, Ricosinde (non plus 
Rescewinth), général d'une armée formidable de Goths, vint assiéger la 
ville pour la piller. Il lui apparaît en songe et lui commande de lever le 
siège. Vers 736, nouveau siège par les Sarrazins. La ville est prise par 
trahison. Lizier se retire à Tarbes auprès de Fauste, son ancien maître 
qu'il trouve cassé de vieillesse, et le soulage dans le gouvernement de 
son Eglise. Il rentre à Austria en 738, quand l'épée de Charles Martel a 
délivré le pays. Il relève les ruines, consacre l'église sous le vocable de 
St-Martin de Tours et meurt, en 742, après avoir siégé 44 ans. 
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L'annotateur de Grégoire de Tours (M igné) parle deux fois de saint 
Lizier. Dans V « Histoire des Francs », il fait la distinction : Glicère est 
le successeur de saint Valier, Lizier le 5® évêque de Couserans. Dans le 
Gloria confessorum, de B. Yalerio, il fait la confusion. 

Près de Vic-de-Bigorre, est le bourg de St-Lézer, qui tire son nom de 
l'évêque de Couserans. Là se trouvait une ancienne abbaye, d'abord de 
St-Félix, puis de St-Lézer qu'il aurait fondée et qui, détruite par les 
Normans, fut relevée comme simple prieuré de l'Abbaye Clunisienne de 
Lézat (Ariège). Elle prétendait à la sépulture de notre saint et en 
conservait le chef. Pourtant les reliques de saint Lizier, un nombre 
d'ossements considérable, bien qu'assez mal tenus, se conserve à Saint- 
Lizier-d 'Ariège. Je n'ai pas entendu dire que le Chef y soit. Problème et 
Problèmes!!! 

BARBIER, 
Chanoine de Pamiers. 
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ACTE CAPITULAIRE 



FAIT 



Par les OBERGISTES et AU AN LIEU de la ville Dax contre MM. le 
MAIRE et JURATS de ladite ville Dax. 



Aujourdliui troisième novembre 1733, auant midy, dans la paroisse de 
Saint Pol, maison de Bedoret, a Coupegorge, par deuant moy, nof^ x^ 
soubssigne présents les tesmoings bas nommes ont compareu en leurs 
personnes S*** Pierre Denehil, Pierre Paries, Robert Lescout dit la 
Feuillade, Jean Argyé, Jean Lafitte, Etienne Harambour, Jean Pierre 
Bordes aux Fenettres, Jacques de Camelong, Bernard Delos, Jean St- 
Martin, à Malecare, Antoine Bancon, François Fistacq, Pierre Berlong, 
Bernard Dufau, Allexandre Jouncà, Pierre Dupouy, Jean Larrere, Jean 
Brivet, Guillomes LaUga, Louis Charles Arnaud Larreré, et finalement 
Huguet Chaufour, vendeurs de vin, hottes et cabaretiers habitan? des 
faux bourgs auan lieux de la ville Dax. Lesquels sur Tauis a eux donne 
que les s" maire et jurats de lad. ville Dax ount obteneu un arrêt du 
conseil destat de sa Mage^te par lequel ils se prétendent authorizes a 
faire inhibitions et desfances hottes et cabaretiers desd. faux Bourgs et 
Banlieu de tennir chez eux du vin en barrique depuis la St- Martin jus- 
, ques à Pâques et de les obliger de prandre en boutheilles dans les chais 
des bourgeois de lad. ville les vins de leurs creus qu'ils achetteront deux 
pendant 1 éd. temps, le tout à ^peine de confiscasion du vin trouue en 
barrique chez lesd. hottes et cabarettiers, et de cent cinquante liures 
damande pour chaque contreuenant. 

Les comparants ayant meurement refiechy au préjudice notable que 
leur cauzeroint lexecusion de leutreprinze desd. mayre et jurats qui .ant 
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a ruiner entièrement leur comerse et a leur imposer une seruitude des 
plus honereuses. et dautant plus regretable et rondanable que cette 
prettantion des maire et jurats et Bourgeois de lad. ville est contraire à 
ce qui est pratique de tout temps par le passé puisquil est de fait et de 
notorietté publique que les hottes et cabaretiers desd. faux bourgs et 
Banlieu ount toujours eu en poression comme ils le sont actuellement de 
tenir ches eux du via en barrique pendant tout le temps de lannee même 
celui du priuilege des bourgeois de lad. ville qui nont jamais fait dificulté 
de déliurer en barrique le vin de leur creu qu'ils vandet pendant le temps 
du priuilege auxd. hottes et cabaretiers de sorte que cet contre veritte 
qu41a été expose par lesd. maire et jurats que leurs prettantions estoynt 
conforme aux enciens uzages sy bien que ce n*est que parce que Sa 
Majesté na pas ete instruitte de la veritte du fait a cet égard et des 
justes raysons des hottes et cabarettiers que led. arrêt a authorizé ce 
qui est porte à ce sujet par lordonnance desd. maire et jurats du douziè- 
me septembre 1720 et ce quy se trouve glisse dans lartigle 4 diceluy mais 
quil n'a jamais eu dexecution. 

Cest pourquoi les susdits comparants ont délibère de si pouruoir sous 
le bon playsir de sa Mageste par opositiou envers lesd arrêt pour ce quy 
les concerne et leurs et préjudisiable. Et pour cet esfait ils ont nommé et 
constitué comme ils nomment et constituent par ces présents pour leur 
sindicet procureur S"^ Estienne Dupoun an sy obergiste dans led. faux- 
bourg abanlieu de lad. ville auquel ils donnent pouuoir de faire toutes 
les diligenses et poursuittes conuenables et qu'il aduisera deuoir faire 
tant en jugement que autrement aux fins de lad. opozition et obtention 
des concluzions quil prandra sur ycelle tant par iuy même que par celuy 
ou ceux quil trouuera a propos de substituer pour ce faire ils Iuy donnent 
pouuoir promettant tous et chacun deux soliderement de le releuer et 
garantir de tous les euenements et de fournir aux frais nécessaires pour 
la susd. poursuitte sauf que led. Dupoun en suportera sa cotte part 
comme intéressé en lafaire comune et led. Dupoun icy presant a accepté 
la susd. constitution faitte de sa personne et promis de procéder en 
conséquence de quoy toutes les susdites parties mont requis le presant 
acte et Iceluy exécuter en tous ces poueints a painne de tous depans 
domages et intérêts soubs obligation et ypotèque de tous et chacun s 
leurs biens presants et auenir quils ont soumis a justice a quy la con- 
naissance en appartiendra fait et passé en présence de M* Pierre 
Ramonborde huissier hfit de la ville Dax et Jean Pol Casebonne M' 
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decole hnt de Laluque temoings a ce appelés cy signes auec lesd, Denhil 
Paries Lafîtte Harenboure et Dupoun sindiq ce que nont fait les autres 
pour ne savoir comme ils ont déclare de ce faire ont etc requis et iaLer- 
pelles par moy Dutey, no^® r*^ 

DupoN. Danehil. Lafîtte. 

Cazebonne. Harenboure. de Ramonbordes. 

Pour Copie conforme : 

L,-A, DÉPART. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



UN 



MICROMAMMIFÉRE NOUVEAU 



Pour le Département des Landes. 



C ARN ASSrE RS 



MYGALINA PYRENAICA (Et. Geof. St-Hiî.) 
DES M AN d€s Pyrénées, 



On ne connaît que deux espèces, apparie riant à ce genre : le De^man 
de Moscovie et le Desman des Pyrénées. — Cette 'dernière espèce fut 
découverte vers 1840 auK environs d^; Tarbes, par DksrOUATS. 

Les principaux caractères assignés par les auteurs, soat les 
suivants : 

Pelage composé de longues soies et de feutre ; tout le dessus du 
corps étant d'un brun marron, les flancs gris- brun et le ventre grî» 
argenté ; point de parties blanches sur la face ; queue plus longue que le 
corps (?) cylindrique dans la plus grande partie de sa longueur, diminuant 
insensiblement depuis son origine et verticalement comprimée à son 
extrémité. 

Se nourrit exclusivement d'insectes, il répand une odeur très forte et 
très désagréable. Il a été pendant quelques temps très rare dans les 
collections. 
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Habitat : Le Bahus au bois de Montgaillard ; les petits ruisseaux 
d^cau vive entre Montsoué et St-SeVer, et fort probablement une grande 
partie de la Chalosse. 

Sa présence est décélée par de petits trous pratiqués dans les tertres 
des ruisseaux avec des galeries noyées. 

Leurs mouvements sont très prompts, et il n'est possible de les 
capturer qu'avec les pièges, ou bien le fusil. 

P.-E. DUBALEN. 
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LES COMMANDERIES 

DANS LE 

DÉPARTEMENT DES LANDES 

(Suite) 



X. — COMMANDERIE DE LA TORTE, près de Dax. — Les pièces ci- 
dessus nous montrent que la Commanderie de la Torte avait d'abord 
appartenu aux chevaliers du Temple, et qu'en \2^o, fr air Jaufrer Corder 
était iient'loc de la Mayson de la Torte. Elle existait déjà depuis environ 
un siècle et demie ; car Arnaud I Guillaume de Sort, évêque de Dax, 
accordait en II 56 aux frères du Temple de Jérusalem, l'autorisation de 
faire bénir une chapelle qu'ils possédaient à La Torte, paroisse de 
Saint-Vincent de. Dax. (i) 

M. Dompnier de Sauviac, dans les Chroniques du diocèse de Dax^ (2) 
la mentionne à peine, ainsi que M. Du Bourg qui la met au nombre des 
Commanderies dépendantes de celle du Saint-Esprit de Bayonne. 

Le Bulletin de la Société de Borda en parle sans doute plus en 
détail, (3) mais nous n'en possédons pas les numéros qui auraient pu 
nous édifier plus amplement sur cette Commanderie. 

XI. — COMMANDF.RiE DE BOURET, à Capbreton. — Le compte-rendu 
du Congrès scientifique et archéologique de Dax, en 1882, p. p. 3 et 4, 
fait mention de cette Commanderie. D*abord aux Templiers, dit-on, elle 
passa dans la suite aux chevaliers de Malte. « 11 s'y était fondé, dit 
M. Henri Poydenot, dans ses Récits relatifs à l'Histoire de Bayonne, un 
monastère de Templiers dent les ruines étaient encore connues au com- 
mencement de ce siècle sous le nom de chapelle de Bouret. Ce monastère, 



(i) Gallla Christiana, L col. 1045. 

(2) L 204. 

(3) Années 1879, p. 217 ; 1880, p. 323 et 2^4. 
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cédé aux chevaliers de Malte par le pape Jean XXII, tomba en ruines 
faute de fonds suffisants pour le réparer et Tentretenir. » 

M. Tabbé Légé, dans la Petite Revue d'Aire, (1) et M, Tabbé Gabarra, 
dans une brochure sur Capbreton, la signaient également. M. du 
Bourg (2) la met au nombre des membres dépendant de la Commanderie 
de Saint-Esprit sous le nom de Saint Jean de Rhoéde (près du bourg de 
Cap-Breton). Elle possédait une chapelle où les prébendiers de Cap- 
Breton allaient de temps en temps dans Tannée célébrer la sainte messe. 

M. Légé nous assure que les Templiers possédaient, à Cap-Breton, 
une maison spacieuse appartenant aujourd'hui à la famille de St-Martin. 

Deux textes extraits des rôles gascons (3) nous montrent qu'avant 
même la suppression des Templiers, la Commanderie de Bouret appar- 
tenait aux chevaliers de Saint Jean. D'après le premier, ordre est donné 
à la reine de Navarre d'envoyer au roi d'Angleterre (Henri III) cinquante 
ou soixante arbalétriers à cheval. Cet ordre écrit est adressé pareillement 
à Jean de Molins, par le frère Guillaume Raymond, précepteur de l'Hôpi- 
tal de Buret et remis à Geofroy de Beauchamp pour le transmettre à la 
reine et à Jean de Molins. » Le deuxième texte est le rappel de l'ordre 
fait à Geofroy de Beauchamp d'envoyer à la reine de Navarre et à Jean 
de Molins les lettres du roi, que doit lui remettre frère Willem Raymond, 
précepteur de Buret. Et pareillement il est ordonné au maire de Dax, 
par le même frère, d'envoyer un exprès à Arnaud Guillaume de Gram- 
mont afin de lui remettre les lettres du roi qui sont adressées au susdit 
Arnaud Guillaume. Ces deux pièces, qui sont de l'année 1253, semblent 
démontrer qu'il n'y a jamais eu à Capbreton que des chevaliers de Saint 
Jean de Jérusalem. 

Les pèlerins de Saint Jacques de Compostelle, qui venaient du Nord, 
soit par le chemin bayonnais qui longe la mer dans les communes de 
Mollets, Messanges, Soustons, Seignosse, Soorts, Capbreton, soit par le 
grand chemin de Bordeaux à Bayonne, à travers les Grandes Landes, 
s'embarquaient souvent à Capbreton (4) où ils trouvaient un hôpital. 



(i) Année 1870, octobre, pp. 388, 389. 

(2) Histoire du Grand Prieuré de Toulouse, p. 435. 

(3) Rôles Gascons, t. I. pp. 438-^39, le seul que M. Francisque Michel ait pu 
faire paraître. 

(4) Histoire de l'Abbaye de la Sauve, par M. Cirot de la Ville, L 504. 
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La Commanderie de Bouret avait une certaine importance au Xllt* 
siècle, et Ton devait débarquer le blé à son port, puisque la mesure de 
Boreé servait pour toute la vicomte de Maremne, ainsi qu'en témoignent 
les Statuts de cette contrée faits ou refaits en Tannée 1300. 

L'article 3* de ce document porte en effet que « les Voisins et habitans 
de Marempne doibvent donner et paier de rente et. tribut annuellement 
au seigneur de ladicte baronnye ou a son depputé ou constitué procureur 
ou fabriqueur cest a savoir chacun voisin et habitant de ladicte baronye 
qui tiendra et possédera de la terre et franchize dans le jour et feste de 
saint Vincens au mois de septembre une quarte de froment mesure de 
boret que ce soit les maisons nobles ou cavier Excepté que cavier francz 
doibvent paier audict seigneur ou a son depputé annuellement chaque 
jour et feste de saint Vincens chascun trois quartes froment mesure 
susdite. » (i) 

La chapelle ou église de Bouret a été le siège d'une paroisse ; les 
Archives de Malte, à Toulouse, en offrent plus d'un témoignage. Dans 
un registre intitulé : Inventaire des actes, titres et documents de la 
Commanderie de Bayonne et ses dépendances, fol. 78, on trouve un 
acte de nomination de M* Dominique Ducasse, prêtre à la cure de 
Bouret à la date du 10 septembre 1612. Cet acte de nomination est signé 
de Laborde notaire et fait par M« Jean de Laborde comme procureur du 
commandeur de St Rastour (?) 

« Autre acte de nomination à ladite cure, à M« Etienne De la Ville, 
prêtre, du 20* octobre 1617, signé de Laborde, notaire. 

« Copie, non signée de la nomination à la dite cure de M^ Arnaud de 
Rogueron, du 14® septembre 1650, avec l'acte de démission faite par 
ledit Rogueron entre les mains du chevalier de Richon, procureur de 
M. du Périer, commandeur de Bayonne du g* mars 1659, signé d'Arge- 
rosse, notaire. 

Au fol. 24, V®. — « Un contrat d'affermé fait par demoiselle Margue- 
rite de Brandet des droits que le sieur commandeur a accoutumé de 
percevoir es paroisses de Saubion, Angresse, Capbreton et autres, à 
Bertrand de Bats^ etc., reçu par de Morivau, notaire, le 14 mai 1609. » 



(i) Statuts de la Vicomte de Maremne, par M. le baron d'Olce, dans le Bulle- 
tin de la Société de Borda, année 1882, pp. 280-281, année 1883, pp. 60-61. 



Digitized by 



Google 



-.178^ 

Mais dans la première moitié du XVIII* siècle, la chapelle du Bôuret 
devait être dans un bien triste état d^abandon par suite sans doute deTen- 
vahissement des eaux et des sables ; car, dans son testament olographe 
fait à Capbreton le 13 avril 1728, dame Quiterie de la Porte, épouse de 
M. M* Alexandre Dupée, sieur de Lagraulet et juge de Marenme, laisse 
une pièce de terre et un pignadar pour une partie du revenu être 
employée « à Tentretien de la lampe de Tëglise de Capbreton, et si par 
la suite du temps ladite église se trouvait abandonnée en pareil état 
quest a présent celle de bourét lad. rente cédera au profit et même usage 
pour la lempe de Téglise de Labenne. » (1) 

A cette petite commanderie de Bouret dépendant de Bayonne 
devaient, ainsi que nous venons de le voir, se rattacher quelques biens 
que les chevaliers de Malte possédaient à Saubion et à Angresse. Deux 
actes des i®' mars et 5 mai 1733 nous montrent M« Michel Dupourteau, 
prêtre, curé d 'Angresse, agissant en qualité de procureur constitué de 
M. Lebailly de Galean, grand croix, grand vicaire, lieutenant général et 
receveur de TOrdre de Malthe dans le Grand Prieuré de Toulouse, com- 
mandeur des Commanderies de la Salve et de Bayonne ; ledit curé 
d'Angresse baille à titre de ferme toute la portion des fruits décimaux 
dans les paroisses de Saubion et d'Angresse, appartenant aux chevaliers 
de rOrdre de Malte, pendant l'espace de sept ans pour la première, et 
pendant cinq ans pour la seconde, pour la somme de 12 livres par an. (2) 

Saint-Jean de Rhoède (Rhodes), près de Capbreton, mentionné par 
M. Du Bourg comme membre de la Commanderie de Bayonne (3) est 
sans le moindre doute le même que le Bout et. 

Commandeur de Rhoède, 1525-1530, Bertrand de Castelbajac. 

XII. — D*apr^s cet écrivain, Saint-Jean-de-Marsacq, situé dans le 
canton de St-Vincent-de-Ty rosse, aurait eu aussi sa petite Commanderie ; 
ce nom, du reste, sans autre preuve, semble déjà l'indiquer suffisamment. 

XIII. — Saint-Jean-D*Azur, commune du canton de Soustons, où 
d'après M. Tabbé Foix, se trouve une fontaine souvent visitée par les 
personnes atteintes de maladies de la peau. 

XIV. — Saugnac, près de Dax, avec Latorte, Tarnos, Romizac, (?) 

(i) Archives notariales de M. Coyola, à St-Vincent-de-Ty rosse. 
(a) Archives notariales de M. Coyola. 
• ' (3) Opère dtatOi p. 435* 
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Bonard (?) étaient aussi membres du Saint-Esprit, (i) de même que 
Sainte-Croix et Saint-Vincent. 

Mais de quelle Sainte-Croix s'agit-il ? Serait-ce de Tannexe actuelle de 
Carcarès» près de Tartas, ou de Sainte-Croix de Rague, dans le voisinage 
de Mont-de-Marsan ? 

De même pour Saint-Vincent. Il y a St-Vincent de Dax, St-Vincent- 
de-Tjrrosse, St-Vincent-de-Marsac, annexe de Meilhan, près de Tartas. 

Nous opinerions volontiers, dans les deux cas, pour Ste-Croix de Car- 
carès et pour St-Vincent de Marsac. 

XV. — Quant au membre appelé LE LUC et dépendant aussi de St- 
Esprit, nous proposerions de Tidentifier avec un faubourg de Tartas qui 
porte aujourd'hui ce nom. Il appartenait à la commune de Bégaar, mais 
en 1837 ^^ 1^3^» il ^° ^"^ distrait, et on Tannexa à la ville. Or, parmi les 
I dîmes et rentes appartenant à la Commanderie de TOrdre de Malte au 
Bourg St-Esprit » les Archives de Bayonne (2) mentionnent € le moulin 
viscomtal de Bégaar » situé autrefois sur le ruisseau TArretjon qui sert 
de limite aujourd'hui à Tartas et à Bégaar. Ce moulin, qui avait une 
grande importance, fut détruit à la fin du dernier siècle ou au commen- 
cement de celui-ci, sous le prétexte qu'il travaillait pour le compte des 
Espagnols, ennemis de la France. 

XVi. — Commanderie de Tartas. — « Parmi les dépendances de 
la Commanderie de Bayonne, dit M. Ant. Du Bourg, (3) se trouvait le 
membre de Tartas ; vers le milieu du XV^ siècle, il en avait été détaché 
par un des Commandeurs qui , s'autorisant d'une coutume abusive, en 
avait donné la jouissance viagère au chevalier Arnaud de Prunet. 
Oubliant la condition imposée, ce dernier le légua, en mourant, i son 
neveu Pierre de Prunet ^ également chevalier de St-Jean. Le Commandeur 
de Bayonne, B. de Belux, porta plainte au chapitre provincial de 
Toulouse, qui ordonna au chevalier de Prunet de restituer le membre de 
Tartas qu'il occupait indûment (1505). (4) Il ne paraît pas que cette sen- 
tence ait amené un résultat quelconque, puisque quatre ans plus tard 
nous voyons ce même commandeur envoyer ses procureurs devant le très 
noble seigneur Monseigneur le Grand-Maître de Rhodes, en sa noble cour 
et conseil, pour réclamer de nouveau la restitution de ce même membre 

(1) Ibid. 

(2) G. G. 197, 1766-1786. Note de M. Tabbé Poix, curé de Laurède. 

(3) Histoire du Grand Prieuré de Toulouse, p. 434. 

(4) Archives de Tartas, L. I. 
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de Tartas. Mais; se révoltant contre le chef suprême de son Ordre, 
Pierre de Prunet porta celte affaire devant les juridictions séculières, et 
ce ne fut qu'après avoir été condamné par le Parlement de Bordeaux, en 
1517, (2) qu'il consentit à se soumettre et à rendre Tartas au commandeur 
de Bayonne. » 

Nous pouvons ajouter à ce que l'auteur précité nous dit sur cette 
Commanderie, que nous avons eu entre les mains un plan de 1741 de la 
ville basse de Tartas qui se trouve dans les papiers de M. Desbordes, 
notaire, et dans lequel on aperçoit une tour de ville surmontée d'un 
beffroi avec deux cloches abritées sous une flèche couronnée d'une croix. 

Cette tour, située au milieu d'un pâté de maisons, est accolée à la 
muraille occidentale d'une chapelle dans laquelle on entre par une porte 
en plein cintre, percée au mur plat du chevet qui est à l'orient. Cette 
porte est également surmontée d'une croix en fer. La chapelhe paraît, 
dans le plan, être à l'emplacement occupé aujourd'hui par la maison 
Dartiguelongue. D'anciens documents signalent à Tartas le Bourg Sf- 
Jeafiy qui n'est autre que la rue d'Orope d'aujourd'hui. Ce dernier nom 
lui fut donné à cause de Monseigneur De Chambre, auxiliaire de Metz, 
évêque in partibus d'Orope, qui laissa une fondation importante pour la 
création d'une école des Frères des Ecoles chrétiennes. Sa tombe se voit, 
encore aujourd'hui, dans le porche da l'église de Carcarès, dont il avait 
été curé et où il fut enseveli en 1819. 

Peut-être le petit oratoire situé au centre des maisons était-il la 
chapelle de la Commanderie ; quant à l'hôpital de la ville, il était situé 
au même lieu qu'aujourd'hui, et se trouvait sous le patronage de saint 
Antoine- Etait-ce le même que celui de la Commanderie, ou bien celle-ci 
en possédait-elle un autre sous le patronage de St-Jean, c'est ce que 
nous ignorons. Commandeurs de Tartas : 1480-1504. Arnaud de Prunet ; 
1504-1517, Pierre de Prunet. 

XVII. — Commanderie de GaAS. — Comme il est difficile dans notre 
pays de trouver des documents inédits sur tous les membres des Com- 
manderies dont il est question dans cet opuscule, nous nous contentons 
souvent de reprodruire ce que d'autres en ont dit. On nous pardonnera 
donc de continuer à citer et à vulgariser le travail de M. Antoine Du 
Bourg. 

(I) Ibid. 
(a) Ibid. 
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A propos de Gaas, il nous apprend que, « profitant des guerres du 
XlV' siècle, le châtelain de la ville de Dax pour le roi d'Angleterre 
tenta d'usurper les droits du Commandeur (de Bayonne) et d'enfreindre 
les privilèges de l'Ordre : il voulut obliger les habitants de Gaas, vassaux 
de l'hôpital, à venir faire les services de la garde et du guet dans sa 
citadelle ; sur leur refus, il en fit enlever un certain nombre, les jeta dans 
ses cachots et ne leur rendit la liberté qu*a[)rès leur avoir extorqué une 
rançon de 36 livres, avec l'engagement de se soîimettre d'ores en avant 
aux corvées qu'on voulait leur imposer. 

Les chevaliers de St-Jean, à la nouvelle de cet attentat contre leurs 
droits, portèrent leur plainte à messire Jehan de Noville, lieutenant du 
roi d'Angleterre en Guyenne. Ce dernier adressa de Bordeaux, le 17 août 
1379, des lettres munies du sceau royal, dans lesquelles il donnait l'ordre 
au Prévôt et au Maire de la cité de Dax d'obliger le châtelain de restituer 
à ses victimes la rançon qu'il leur avait arrachée, et à respecter à 
l'avenir les privilèges de l'Ordre de Saint- Jean, en faisant, après avoir 
entendu les deux parties, un bon et brief compliment de droiture, (2) 

XVill. - COMMANDERIE DE Camon, dans la paroisse de Labatut, en 
l'anciei.ne Prévôté de Dax. Elle avait une chapelle sous le patronage de 
Notre-Dame. Avant 1790, on faisait un service religieux dans cette 
chapelle qui recevait même des sépultures. (3) Y avait-il un hôpital à 
Camon ? Comme nous l'avons déjà vu à l'article IX de ce travail, cette 
Commanderie est citée plusieurs fois dans un document gascon de la fin 
du Xlli^ siècle. 

XIX. — Commanderie de Cornalis. — Comalis, un des quartiers 
importants de la commune de Morcenx, avait autrefois sa chapelle 
probablement dédiée à St Jean-Baptiste, et devait posséder un hôpital. 
Le siège de ce membre portait et conserve encore de nos jours le nom de 
au Commenday, mot gascon qui signifie au Commandeur. 

» La plupart des membres de cette circonscription (des Landes), dit 
M. Du Bourg» (4) étant située dans la partie infertile des Landes, ne 
produisaient que peu de récoltes ; leur revenu consistait principalement 

{\) Hist- du Grand Prieuré de Toulouse, p. 431 . 

(2) Archives de Gaas. L. I . 

(3) Revue de Gascogne, xvili, p. 532. — Hist. du Grand Prieuré de Toulouse, 
435. 

(4) Ibid. p. 435. 
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en troupeaux qui se nourrissaieot dans ces maigres pâturages ; aussi la 
question des droits de dépaissance joue-t-elle un grand rôle dans les 
archives de cette Commanderie. Alain, sire d'Albret, disputa dans les 
premières années du XV1« siècle, au commandeur, la jouissance des 
herbages des territoires de Cornalis et de Luglon; le i*' février 1509, les 
deux parties se mirent d'accord au moyen de concessions réciproques ; 
les herbages devaient appartenir au sire d'Albret, qui donnait aux 
Hospitaliers le droit de dépaissance pour leurs propres troupeaux ; en 
retour de l'abandon de leurs prétentions, les chevaliers de St-Jean 
recevaient la promesse d'une rente annuelle de 12 francs bordelais, plus 
une indemnité de 100 fr. pour les dépenses déjà faites, (i) 

Dans la suite les Commandeurs eurent encore à défendre leurs droits 
sur ce même membre de Luglon contre le roi et la reine de Navarre, qui 
leur disputaient leur juridiction sur ce territoire et les faisaient troubler 
par leurs officiers. Le Commandeur Constantin de Milhau, obtint de la 
Chancellerie de Bordeaux des lettres qui le maintinrent dans la justice 
basse et moyenne sur ses propres tenanciers et dans les prérogatives 
dont jouissaient les autres seigneurs caviers et gentilhommes de la baronie 
de Brassenxs, oU était situé Luglon. (2) Les Archives des Basses-Pyré- 
nées (3) possèdent une pièce de 1592-1593, relative à la pensiou que 
faisait le roi de Navarre au Commandeur de Cornalis, pour l'herbage de 
Brassenx. 

XX. — Commanderie du Saint-Esprit ou de Bavonne. — « Depuis 
une époque qu'il nous est impossible de préciser, l'Ordre de Saint-Jean 
possédait, sur la rive droite de l'Adour, au bout du pont de Bayonne, 
dans le quartier du Saint-Esprit^ une église et un hôpital, d... (4) Déjà, 
dès l'année 1206, il y avait là une maison de chevaliers de Saint Jean, 
ainsi que nous le voyons par le texte suivant emprunté aux Actes du 
Chapitre de Bayonne : « Domus quam fratres Hierosolimitani habt^nt in 
Capite pontis Baionœ. » (5) Nous ne dirons rien de plus de cette Com- 
manderie dont la plupart de celles que nous venons d'énumérer étaient 
membres. M. Du Bourg nous en a parlé assez longuement et d'une 

(i) Archives de Bayonne, L. H. 

(2) Archives de Luglon. 

(3) Arch. des B.-Pyrénées, série B. 1592-1593. 

(4) Hist. du Gr. Prieuré de Toulouse, p. 431. 

(5) Revue de Gascogne, xviii, 34S, artiele de M. Bladé. 
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manière intéressante ; d'autre part, Saint-Esprit n'appartient plus au 
département des Landes. 

XXI. — COMMANDERIE DE St-Justin. — Elle dépendait, dit M. le 
baron de Cauna, (i) de Caubon et Morlàas, en Béarn, et Gauthier de 
Bourdeilles, qui tenait de près à P. de Brantôme (était-il son oncle ?) en 
était prieur. 

Le Fouillé d'Aire de l'année 1749, mentionne le membre de St-Justîn 
comme dépendant de Corbin ; le Livre Rouge de l'Evêché d'Aire 
Vsippelle Domus de Corbino ffospita/ariorum, et ï\ nous apprend que le 
Commandeur de Corbin payait à l'évêque pour la dîme de St-Justin et la 
quarte de Gontault, XV sols morlans. (2) La ville^ ou Bastide de Saint- 
Justin, avait été construite au XIII® siècle sur un territoire cédé par les 
chevaliers de St-Jean, à Constance, vicomtesse de Marsan. Les chevaliers 
s'y étaient réservé un emplacement pour une église et un cimetière, et 
une maison que Ton peut voir encore de nos jours, appuyée sur le flanc 
nord de cette église. 

M. Du Bourg (3) a écrit sur cette Commanderie qu'il attribue à 
Caubin (Basses-Pyrénées) deux pages intéressantes au point de vue de 
l'histoire locale, et a reproduit quelques documents dont M. le Curé de 
St-Justin saura tirer bon profit pour la prochaine monographie de sa 
charmante paroisse. Quant à nous, nous ne saurions en dire davantage. 

Nota. — Géu ou Géou, Puisque nous sommes à St-Justin, qu'il nous 
soit permis de parler un peu d'une localité voisine. On tient par tradition, 
à La Bastide d'Armagnac que, dans la section de Geu, ancienne paroisse 
sous le patronage de Saint Clair, aujourd'hui annexe ecclésiastique, il y 
avait autrefois une maison de Templiers sur l'emplacement de l'église et 
du cimetière actuels. Ce dernier est, en effet, sillonné de murs cachés 
dans le sol. A une petite profondeur, surtout aux côtés Nord et Est de 
l'église, on a trouvé et l'on trouve encore des pavages en mosaïque. 
Quelqu'un sur les lieux, qui s'en donnerait la peine, pourrait, d'après 
d'anciens documents écrits, éclairer l'origine de ces débris. Dans les 
ruines, on trouve facilement des tuiles ou fragments de tuiles à rebords. 

L'Histoire de la Grande Sauve, par Monseigneur Cirot de la Ville, (4) 

(i) Ibid. xvm. 531. Article de M. de Cauna. 

(2) Fouillé d'Aire, par M. Cazauran, p. 132 et 146. 

(3) Hist. du Gr. Prieuré de Toulouse, pp. 418, 419, 422, LU et suiv. 

(4) II. Pages 137, 384, 404. 
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mentionne à trois reprises différentes un petit prieuré du diocèse d'Aire 
dépendant, au XII* siècle, de cette abbaye. Elle le place entre quelques 
autres prieurés voisins : c Lucader, Mauvezin, Gel^ Perquie, Bougue, 
Mont (de Marsan) (ou St-Pierre du) Mont. Canens. » — « Prieuré de 
St-Pierre de Gel ou de Saint Gor. fondé en 1133, par Bonhomme, évêque 
d'Aire. Il est entièrement détruit • — Enfin, dans la Bulle de Célestin III, 
reproduite à la page 404, II® vol. dudit ouvrage, se trouve Ténumération 
en latin des prieurés dépendant de la Sauve, situés dans le diocèse 
d'Aire : « Prioratus de Lucader, de Mauvezin, de Gi7o, de Perquerio, 
de Boga, del Mont, de Canens. » 

Le correspondant de M. Cirot de la Ville, en 1844, M. Barrouillet^ 
curé de Vielle-Soubiran, croyait sans doute pouvoir traduire ce mot de 
Gilo par Saint-Pierre de Gel ou de Saint-Gor. Nous ne pensons pas que 
l'identification soit exacte. Nous croyons plutôt fermement que le de Gilo 
ou Gel doit être identifié avec Geu ; il n'y a pas ici à torturer les mots ; 
le sens est obvie et tout naturel. Le Pouillé du diocèse d'Aire, en 
quatre endroits différents, mentionne au XIV« siècle, (1335) l'égiise de ce 
lieu sous le nom de ecclesia de Gelu^ et la place dans l'arçhiprêtré de 
Roquefort, (i) Nous estimons donc qu'il y a eu à Geu, dans les siècles 
passés, un prieuré plutôt qu'une Commanderie de Templiers. 

XXII. — COMMANDERIE DES Gentious (?) à Betbezer. — Mais non 
loin de Geu, bien que sur le territoire de Betbezer, canton de Gabarret, 
au pied des collines baignées par la rive droite de la Douze, se trouve 
une métairie appelée aux Gentious. On croit, et la tradition paraît 
fondée, qu'il y avait là, comme paraît l'indiquer le nom gentius, gentils- 
hommes, une maison de chevaliers du Temple ou de Saint- Jean de 
Jérusalem. Encore une fois, les vieux papiers, les anciens terriers, les 
reconnaissances féodales, les minutes notariales des derniers siècles, 
pourraient, si nous étions sur les lieux, nous éclairer sur ces points. A 
d'autres de faire là-dessus un peu de lumière. 

XXIII. — COMMANDERIE DE LuGAUDET. — Est rangée, par le 
Pouillé d'Aire, au nombre des bénéfices inconnus et irréguliers, la 
Commanderie de Lugaudez ou Lugaudet, située dans l'Archiprêtré de 
Roquefort, probablement au lieu actuel de Lugaut. (2) 

(i) Pouillé du diocèse d'Aire, par M. Tabbé Cazauran, pp. 76, 131, 140, 146. 
(2) Ibid. la;, 146. 
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XXIV, — COMMANDERlE DE SORPORARIIS. — C'est encore pour 
l'auteur du Fouillé un lieu inconnu dont il dit : « Item recipit (episcopus) 
a praeceptore hospitalis de Sorporariis pro decimis quas tenet in Lugau- 
dez quinquaginta solides morlanorum, et quartam totius decimœ. » (i) 
Mais M. Du Bourg (2) nous apprend que « la seigneurie de cette localité 
(Sarpouras), située dans le voisinage du Marsan, appartenait par moitié 
aux Hospitaliers et aux seigneurs de la Porte, ainsi que nous l'apprend 
une transaction conclue au XV® siècle, entre le Commandeur d'Argen- 
teins et Messire Jean de Bergson, seigneur de la Porte » (3) Sarpouras 
dépendait de la Commanderie de Casteijaloux. Un membre de cette 
famille de la Porte, Philippe, est signalé dans le Pouillé d'Aire (4) 
comme payant, en 1335, à l'évêque, pour les dîmes qu'il possède, en 
fief, la somme de XXX sous morlans et une quarte de ces mêmes dîmes ; 
de même il paie encore XXX sous morlans et une quarte de toute la 
dîme de Bostens qu'il tient en fief de l'évêque. (5) 

XXV. - Commanderie d'Angenès. — Le Pouillé de 1335 met cette 
Commanderie au nombre des maisons religieuses de l'Archiprêtré du 
Plan : « Domus d'Engeriis, Hospitalis Sancti Joannis. » (6) Celui de 
1749 la range parmi les bénéfices inconnus ou irréguliers, mais dans le 
même archiprêtré. 

« Les chevaliers de Saint Jean possédaient plusieurs seigneuries 
spirituelles dans le pays de Marsan, entre autres celles de Saint Jean 
d'Angenès dont la chapelle de dévotion fut ruinée lors des guerres de 
religion, d'Auzac, de Graulous^ de Saint-Sylvestre, etc. »> (7) Le souvenir 
de cette maison avec sa chapelle et son hôpital de St Jean semble r. voir 
péri à St- Cricq de Maurelhan, où ils étaient situés II en est de même 
en bien d'autres lieux qui avaient des Commanderies avec chapelle et 
hôpital, celui-ci desservi quelquefois par des religieuses hospitalières. 
Une note des Archives de Pau, B. 5913, extraite d'un dénombrement du 
29 février 1728, rendu par Pierre de Cassaigne, seigneur de Bresquedieu, 

(i) Ibid. 127, 146. 

(2)Hist. du Gr. Prieuré de Toulouse, p. 411. 

(3) Archives de Sarpouras, L. I, 

(4) Pouillé d'Aire, p. 146. 145. 

(5) P. 135. 

(6) P. 126. 

(7) Histoire du Gr, Prieuré de Toulouse, p. 411 . 
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nous apprend que ce dernier est seul seigneur direct de la seigneurie de 
Maureilhan, qui contient 233 journaux et demi et 3 lattes... montent les 
fiefs à 18 H 15 sols et 14 poules ; là dessus, il prend du seigneur com- 
mandeur de Cours 15 sols pour l'hôpital de Saint-Jean Dangenez. » (i) 
Saint- Jean à'Angenès et Graulan (près de Villeneuve de Marsan) avaient 
appartenu, comme membres, à la Commanderie d'Argenteins, et ils en 
furent distraits vers 1780, pour être unis à celle de Casteljaloux. (2) 

XXVI. — Commanderie de Graulous. ~ Elle était sans doute 
membre d'Argenteins d'abord, puis de Casteljaloux. (3) Située dans le 
territoire actuel de Losse, à moitié chemin de l'église paroissiale d'Es- 
tampon et de celle de Lussolie, elle possédait une chapelle dont on peut 
encore voir les ruines, et peut-être avait-elle eu aussi son hôpital. Il est 
remarquable combien étaient nombreuses, dans cette contrée des Landes, 
les maisons hospitalières, les chapelles ou églises qui avaient à la 
longue formé de petits centres habités. Nous pourrons le constater encore 
plus d'une fois. 

XXVII. — Dans TArchiprêtré de Roquefort, les chevaliers de Malte 
possédaient encore, outre la seigneurie de St-Justin, le fief de Garbay, 
des dîmes à St-Martin, à Gontaut et à St-Jean de Sabonnières, spéciale- 
ment, qui s'appelle aujourd'hui Saubouères. dont ils partagèrent la haute 
juridiction, mais indivise, avec les vicomtes de Marsan, par un traité de 
paréage, de l'année 1280. Avec ces lieux qui dépendaient de la Comman- 
derie de Caubin, les chevaliers possédaient des dimaires à Bourriot et 
Ayant (4) situés dans le même archiprêtré^ ainsi que le fief de 

XXVIII. — LOMBRAN. — De l'hôpital de Noarrieu, ancienne Com- 
manderie, venue sous la dépendance de Caubins, « relevait jadis le fief 
de Lombran, situé près de la Douze, dans le vicomte de Marsan. Le 
Grand Prieur de Toulouse, Marques de Gozon, ayant appris que le 
vicomte de Béarn était disposé à construire une bastide de ces côtés-là, 
dans le désir d'être agréable à ce prince et aussi d'assurer la prospérité 
de la maison de Noarrieu, chargea Béranger de Saint Félix, commandeur 
de Caubins, de poursuivre des négociations dans ce but. 

(i) Note fournie par M . Foix, curé de Laurëde . 

(2) Hist. du Grand Prieuré de Toulouse, p. 388, 408. 

(3)Ibid. p. 4"- 

(4) Ibid. 418, 419, 422. 
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Nous voyons, en effet, ce chevalier s'aboucher avec Messire Arnaud 
Guilhem de Bèam^ damoiseau, lieutenant de noble et puissant seigneur 
Gaston, par la grâce de Dieu, vicomte de Marsan et de Gabardan, et 
conclure avec lui un traité par lequel les Hospitaliers cédaient à ce 
prince la moitié de leur juridiction sur ce territoire, où devait être élevée 
la bastide de Mauvezin ; ils devaient en outre construire, à frais com- 
muns, des moulins dont ils partageraient les produits,. Ce paréage fut 
signé le 5 avril 1353, en présence de Messire Perard d'Arostaa, chanoine ^ 
Gaillard d'Espalongue, et Arnaud de Duras, chevaliers, Pierre Solier, 
trésorier de Béam, Bertrand Loup de MirepoiXj Jacques de Gayet. » (i) 

Pour en finir avec les membres de la Commanderie de Caubins, situés 
dans notre département, disons que » le 26 septembre 17725 sieur 
Bernard Domenger, l'aîné, bourgeois et marchand de Mugron, prend à 
ferme de « Messire Antoine Apollinaire de Moreton-Chabrillant, 
chevalier bailly, grand croix de TOrdre de Malthe, demeurant à Paris, 
en son hôtel cour du Temple... Sa Commanderie de Caubins, Morlaas, 
autrement du Lucq et tous les lieux, places, biens, métairies, moulins, 
dixm^s, fiefs, rentes qui en dépendent dans tes paroisses et territoires 
de... St'Justin et Gontaud, Bourriot et Lugaut, S te- Anne de Nonéres^ 
St'Médartf Parentis et Benquet.,. Argehs.^.. et autres où W y en a. £ (3) 
La plupart de ces paroisses sont dans le Marsan, et dans la ville même 
de Mont-de-Marsan les chevaliers de Malte prélevaient les dîmes d'une 
partie des paroisses. (3) La longue liste des autres lieux cités dans la 
pièce ne nous intéresse pas au point de vue de nos contrées ; elle regarde 
plutôt le Béam. 

XXIX. — Commanderie d'Audignon, — Cette Commanderie, dit 
M. de Cauna, (4) doit être nommée Saint-Esprit d'Audignon, dépendant 
de la Commanderie du St Esprit d'Avignon. De son côté le Pou il Je, déjà 
plusieurs fois cité dans ce travail j dit : 11 y_ a une Commanderie de 
nomination royale de l'Ordre hospitalier du Saint-Esprit. Elle est de 
8000 livres de rente. » Son hôpital fut brûlé par les Huguenots, et ses 
fiefs et biens volés en 1569- 1570, (5) 

(1) Ibid, 4^4, 435. 

(2) Note extraite des minutes du fonds Dupuyo, noiaîrep Mugron, et connu uni- 
quée par M . Tabbé Foix, curé de Laurëde. 

(3) Hist. du^Gr. Prieuré de Toulouse^ 422- 

(4) Revue de Gascogne, 1877. xvni» p. 532, 

(5) Fouillé du diocèse d*Aire, p. 49. 
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XXX. — COMMANDERIE DE HORSARRIEU. — Le même Pouillé, à 
propos de Horsarrieu, Vie Forte-Arrivo, s'exprime ainsi : « Le Livre 
Rouge de l'Evéché (d'Aire) fait mention de l'hôpital appartenant à 
l'Ordre de Malthe. Le droit de visite montait à 25 sols morlans. » 

Plus loin, il mentionne cet hôpital comme situé dans l'Archiprêtré de 
Chalosse : hospitalc de Forte arrivo hospitalariorumsancti Johannis. >» fi) 
Il semble, d'après M. de Cauna, que cet hôpital était sous le vocable de 
Notre-Dame de l'Hôpital. (2) 

XXXI. - COMMANDERIE DE PÉCORADE. ~ D'après le Livre Rouge 
d'Aire, le Commandeur de Pécorade faisait à l'évêque la somme de 40 
sols morlans : Item facit praeceptor de Pecorada pro procuratione déci- 
mal! viginti solidos morlanorum. (3) Ce texte est de l'année 13^5. Il y en 
a d'autres relatifs à Pécorade. On peut, si Ton désire, pour plus amples 
renseignements sur cette commanderie, consulter l'ouvrage de M, l'abbé 
Légé, sur les Castelnau. 

M, de Cauna dit que Pécorade, une des principales Commanderies, 
devait dépendre du Grand Prieuré de Toulouse, comme Atrins dont elle 
dépendait aussi avec Castelnau, Damoulens, Bahus, Lucpeyrous, Geaune 
et bien d'autres lieux, ^4) entr'autres la petite église de St-Jean de .Mor- 
gans, détruite de fond en comble par les Huguenots. (4 bis) M. Je baron de 
Marquessac, dans ses Hospitaliers de Guienne, a consacré 28 pages in-4'* 
et plusieurs gravures burinées de sa main à la Commanderie de Pécorade 
et à ses nombreuses annexes. (5) Nous pouvons ajouter que M. du Bourg 
en a, lui aussi, amplement parlé dans son Histoire du Grand Prieuré de 
Toulouse. (6) On peut donc consulter ces auteurs. 

XX XII. — Commanderie d'Ordainh, Dordrn. etc. — 11 en est fait 
mention dans le Pouillé : (7) Item farit (domino episcopo aturen^i) 
prœceptor domus d'Ordainh pro quarta decimali de Bahus, de Molens 
{Damoulens d'aujourd'hui) et de Luco Petro (Lucpeyrous) et decimarum 

(1) Pouillé déjà cité pp, 56 et 131. 

(2) Petite Rev«e d'Aire, mai 1872, p. 217. 

(3) Pouillé, p. 143. 

(4) Revue de Gascogne, 1877, xvin, p. 532. —(4 bis) Hist. du Gr. Prieuré de 
Toulouse, 480. 

(5) Hospitaliers de Guienne, par M. le baron de Marquessac, Imprimerie Justin 
Dupuy, tS66, Bordeaux. 

(6) H [st. du Gr. Prieuré de Toulouse, pp. 477, 478, 479, 480. 

(7) Pouillé, p. tio, 129, 143. 
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tam Dovalium quam aliarum terrarum, carnalagiorum et viaorum et 
aliarum rerum XXI solidos morlanorum. » Dans le Fouillé de 1335 
extrait du Livre Rouge d*Aire, la « Domus Dordens hospitalis sancti 
Joannis, » est citée au nombre des maisons religieuses situées dans 
l'archiprêtré de Tursan. Enfin : « Item facit praeceptor d*Ordein in 
parochiâ de Bahus XXX solidos morlanorum et décimas novalium. » 

Un petit affluent de la rive gauche de TAdour, qui se jette en face de 
Bordères, porte le nom d^Ourden et rappelle cette commanderie. 

Ordainh ou Dorden était membre de Caubins, comme Pécorade Tétait 
d'Arceins et n'avait aucun lien de dépendance avec celle-ci, bien qu'elles 
fussent voisines. 

XXXIII. — Commanderie de la Prestère. — Elle n'est mentionnée 
qu'une seule tois dans le Fouillé du Livre Rouge ^ en 1335. Elle est mise 
au nombre des maisons religieuses de l'Archiprêtré de Mauléon : 
« Domus de la Prestera, Hospitalis Sancti Joannis. » (i) Mais est-elle 
située dans notre diocèse d'Aire actuel ? 

XXXIV. — Commanderie de Capite Cornu. — Une maison hospi- 
talière appelée : Domus de Capite Cornu, hospitalis sancti Johannis, était 
dans l'archiprêtré de Marsan. Mais en quel lieu ? le Fouillé de 1335 "^ 
le dit pas. (2) Elle appartenait sans aucun doute aux chevaliers de Malte. 
Peut-être les gens du pays pourraient-ils encore aujaurd'hui retrouver la 
trace de ces dernières Commanderies ou leur souvenir, restés dans quel- 
que nom de lieu -dit. 

Nous ne disons rien de la Commanderie de Cazalis dont le siège était 
dans le département actuel de la Gironde et dont peut-être, ce qui ne 
paraît pas certain, dépendait notre Cazalis du canton de Hagetmau. 

Telles sont les indications que nous avons trouvées sur les Commande- 
rieSy soit des Chevaliers du Temple, soit des Chevaliers de Saint Jean de 
Jérusalem ou de Malte.' 

Nous allons continuer notre travail par les Commanderies ayant 
appartenu aux autres Ordres Chevaliers ou Hospitaliers. 

(A suivre). L.-A. DÉPART. 



(1) PouiUé. p. 133. 
(3)Ibid, p. 133. 
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PROJET 

D'UN OBSERVlTOIRt MÉTÉOBOLOGIQUE ET HYDROCRAPHIIHIE 

A Installer à Cap-Breton. 



LA GÉOLOGIE DU GOUF 



Cap-Breton, ce 29 Avril 1894. 

A Monsieur J.-E, DUFOURCET, Président de la Société de Borda, 

Dax (Landes). 

Mon cher Président, 

J'ai déjà eu l'occasion de vous demander votre avis sur l'installation 
à Cap-Breton, d'une Station Météorologique, 

Vous m'avez alors encouragé à déposer un projet d'installation sur le 
bureau de la Société, me promettant de l'appuyer auprès de nos collè- 
gues, et de le recommander à leur bienveillante attention. 

Point n'est besoin d'insister sur la position privilégiée de Cap-Breton 
pour l'observation des phénomèneis météorologiques ? Situé par 43**38'59* ' 
lat. N. et 3°46'4o" long, OE, l'emplacement que je proposerai d'y 
choisir pour l'établissement de notre petit poste, remplirait idéalement 
le but à atteindre. 

Il se trouve, en effet, au point d'intersection des deux lignes conven - 
tionnelles « Isotherme » et « Isobare » qui donnent d'une manière 
graphique la courbe de répartition des températures et des pressions 
moyennes pour le Sud du Continent Européen. 

En outre, on peut dire que le régime météorologique ordinaire de 
presque toute l'Europe, se résume dans le passage de la série à peu près 
complète des dépressions successives observées sur nos côtes du « Golfe 
de Gascogne », venant de l'Atlantique, et se déplaçant avec une vitesse 
plus ou moins grande dans la direction de l'Est, vers lequel elles tendent 
toujours sans subir de déformations sensibles. 

C'est même sur cette loi générale que sont basés les raisonnements 
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qui ont rendu possible la prévision du temps, au moins à courte 
échéance. 

Enfin la position géographique de Cap-Breton au fond du Golfe 
Cantabrique, à l'extrémité N-O de la « Fo^se » et au plus près possible 
de l'angle formé par les accores E-S-0 et E-N-0 de cette dernière, 
rendrait particulièrement intéressante et facile l'étude du « Mécanisme 
de formation des vents du Sud-Ouest », qui soufSent plus de la moitié de 
Tannée sur la partie Sud occidentale de la France. 

Ce sont d'ailleurs ces vents qui donnent à notre pays ce climat excep- 
tionnellement doux dont il jouit ; ils n'atteignent en e£Fet notre continent 
qu'après avoir, au contact du « Gulf-Stream » acquis ces conditions de 
température et d'humidité qui sont la cause principale de la richesse des 
vallées de la Garonne et de l'Adour, comme aussi du N-0 de la péninsule 
Ibérique. 

En un mot, des indications précieuses pourraient être fournies aux 
diverses stations météorologiques de France par notre poste de Cap- 
Breton. 

Pour les frais d*installation qu'il nécessiterait, mieux que moi, 
Monsieur le Président, avec mes collègues de la section de météorologie, 
Monsieur Hector Serres, Messieurs les docteurs Bourretère, Charles 
Lavielle et Larauza, et Monsieur Georges Camiade, vous pourriez 
dresser un devis. 

Il suffirait, me semble-t-il, d'un simple abri dans le genre de celui que 
vous avez fait établir au jardin public, à Dax : il serait monté sur quatre 
solides piquets profondément enfoncés dans le sable de la dune, afin 
qu'il puisse résister aux vents qui l'hiver soufflent souvent en tempête, et 
il contiendrait par exemple : 

Un baromètre enregistreur ; 

Un thermomètre du même système ; 

Un hygromètre quelconque, 

Et un pluviomètre. 

A côté ou au-dessus de l'abri, on pourrait dresser un mât à girouette 
sur lequel serait fixé un anémomètre à cadran. 

Je transmettrais les renseignements quotidiens soit à Dax, soit au 
bureau central de Météorologie, à Paris, suivant que le poste serait 
spécialement installé par et pour notre société, ou que vous le feriez 
rattacher au service général météorologique. 

Lorsque je m'absenterai, un de nos collègues de Cap-Breton (ou le 
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pilote lamaneur du port, moyennant une modique rétribution) assure- 
rait la régularité du service, sous la direction de Monsieur le Couducteur 
Dubéarnais, qui, avec son obligeance habituelle, m^a'promis son utile et 
gracieux concours. 

Peut-être pourrait-on compenser les frais d*entretien ou d'installation 
par une souscription spéciale ou par des abonnements que prendraient 
les journaux de la région et ceux de Dax en particulier, à notre bulletin 
quotidien de climatologie locale ? 

Ici, en tous cas^ la commune de Cap-Breton concéderait gratuitement 
un terrain pour rétablissement de l'observatoire. 

Mais abandonnant à votre science la question d'armement du poste, et 
à votre expérience administrative la question des dépenses de création, 
je ne veux pas, mon cher Président, terminer ma lettre sans vous dire, 
avec quel intérêt j'ai lu votre belle « Etude sur les Variations de la 
Fontaine-Chaude de Dax. » 

J'y relève des observations particulièrement intéressantes en ce 
moment, où plus que jamais on va s'occuper de notre « Fosse de Cap- 
Breton », de ce « Gouf fameux », à l'origine inconnue, dont l'existence 
paraît fabuleuse, à moins de quatre cents mètres de terre, sur nos rivages 
des Landes dont l'économie générale est de s'étendre en pentes très 
douces jusqu'à plusieurs milles au large. 

Là, vous le savez, ils rejoignent les hauts plateaux de sables et de 
roches, sur lesquels par gros temps les lames déferlent et brisent jusque 
par les 33 mètres de fond I ainsi qu'on le voit en face de la barre de 
Bayonne, comme le font remarquer Messieurs les ingénieurs Daguenet et 
Stecklin et Monsieur le colonel Emy. 

Vous n'ignorez sans doute pas, mon cher Président, et ceci militerait 
encore en faveur de notre projet d'installation d'un observatoire météo- 
rologique sur notre côte Cap-Bretonnaise, qu'en ce moment la Société 
d'initiative pour l'exécution du Canal des Deux-Mers s'occupe du 
classement des projets qui lui ont été soumis par les cent cinquante 
ou deux cents ingénieurs qui ont pris part au concours qu'elle avait 
ouvert pour étudier cette œuvre grandiose. 

Au moins deux de ces projets font débouquer le canal à Cap-Breton. 

Au cas où ultérieurement le Conseil supérieur des Ponts-et-Chaussées se 
prononcerait en faveur de ce point du littoral pour le débouquement sur 
notre côte océanique, (où en ce seul endroit d'ailleurs la nature ait voulu 
l'atterrissage raisonnable et possible par le « Boucaû de Diou x>,) le poste 
météorologique de la Société de Borda prendrait une importance encore 
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plus grande et pourrait solliciter une subvention directe de Tadministra- 
tion du canal. 

Mais surtout, pour en revenir à votre intéressant travail sur la source 
de la Nèhe, je suis certain que comme moi, vous même et nos honorables 
collègues, penserez qu'il serait curieux, utile même, de voir la corrélation 
géologique qui existe entre l'histoire de notre « Gouf » de Cap-Breton et 
les notes que j'ai relevées dans votre opuscule. 

« Monsieur Jules Thore, qui est sans contredit un de ceux qui con- 
€ naissent le mieux la géologie du département, prétend que depuis les 
« Pyrénées jusque bien avant dans les Landes de Gascogne, le sol a été 
c en quelque sorte tourmenté par un puissant mouvement ondulatoire, (i) 
€ ayant produit, suivant des alignements parallèles à la chaîne des 
« montagnes auxquellei ils se rattachent, des sommets et des creux qui 
€ ont amené des déchirements par lesquels s'est épanché l'ophite... 

c Ce sont ces boursouflements ondulatoires, que Ton appelle dans la 
« Géographie des Landes (2) « La Charpente osseuse des terrains 
€ Landais. > 

« C'est en effet sur eux que viennent s'appuyer les étages géologiques 
t qu'ils ont redressés presque perpendiculairement sur certains points, 
comme ils l'ont fait à Dax, pour la dolomie et le sel gemme. » 

Pourquoi la « Fosse de Cap-Breton » ne serait-elle pas tout simplement 
le prolongement d'une « Immense vallée d'érosion •, de semblable origine, 
qui, ainsi que vous le dites, a été comblée par les glaces, leurs moraines, 
les graviers roulés et les boues argileuses descendues du versant nord 
Pyrénéen ? 

Les graviers, entraînés par masses énormes, t reposent, faites-vous 
< remarquer, sur des roches dolomitiques, qui ne sont que de la craie 
t métamorphisée par l'ophite, et dans lesquelles l'éruption ophitique a 
« produit de profondes crevasses, correspondant à la partie concave 
« de ces ondulations » dont parle M. Thore. 

Je vois d'autre part, et ceci vient à l'appui de votre théorie, que la 
dolomie a été trouvée sur toute la ligne N, 105*» E., obtenue en joignant 
l'ophite de la tour de Borda à celle que l'on découvre, dit Monsieur 

(1) MM. de Pinsun, Viennois, etc., préconisent cette théorie en établissant Arca- 
chon comme centre immuable des oscillations lentes amenant un surélèvement 
continu des fonds suivant une courbe graphique croissant au Sud de O, aux 
altitudes de la crête Pyrénéenne, au nord de O aux altitudes des collines de 
Bretagne. 

(2) Géo,^Taphie des Landes, J.-E. Dufourcet. 
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ringénieur des Mines Mettrier, soit entre le cimetière de Dax et là 
métairie de Pécut, soit entre Yzosse et Narrosse. 

D'un autre côté, ajoute-t-il, « le terrain triasique est très voisin du sol 
<i depuis les Lazaristes jusqu'au boulevard Saint-Pierre ; dans la mine de 
« Dax, on voyait du côté Nord le seljse mélanger de couches argileuses 
€ inclinées vers TAdour et semblant annoncer dans cette direction un 
€ prochain rejet en profondeur. » 

Enfin, et je partage votre avis, vous dites : <y que la faille qui amènerait 
Teau de la Nèhe des bassins triasiques de Pouillon et de Bastennes ou 
peut-être même de la ride N.-N.-O. constatée vers Salies et Sauveterre, 
serait coupée par des digues d'ophite. » (i) 

Cependant, Monsieur Plngénieur Mettrier est certainement dans le 
vrai, lorsqu'il dit que les eaux de la Nèhe doivent laver des bancs de sel 
gemme dans les cheminées d'ascension ouvertes en plein trias et à 
travers des faluns du miocène moyen. 

Quoiqu'il en soit, je m'appuie sur votre dire, sur le sien et sur celui de 
Monsieur Thore pour émettre cette idée que la Fosse de Cap-Breton, est 
la partie respectée de cette immense vallée d'érosion, parallèle aux 
Pyrénées, envahie ailleurs par les glissements glaciaires de l'époque 
quaternaire ; 

Ou bien encore, et ceci serait intéressant à approfondir, une vallée 
accidentelle, produite purement et simplement par la dissolution 
dans les eaux océaniennes d'un immense banc de sel gemme soulevé par 
un des bouleversements géologiques dont parle Monsieur Thore. 

En effet, la direction de l'axe de la Fosse est sensiblement parallèle à 
celle des écroulements de la ligne ophitique que signale Monsieur 
l'ingénieur Mettrier. 

Elle est dans les mêmes conditions géométriques, vis-à-vis des bancs 
de sel gemme et de la faille qui amène les eaux thermales de l'Est d'en 
dessous la traînée glaciaire. (2) Elle est surtout parallèle aux Pyrénées, 
ligne culminante des crêtes ondulatoires de l'Europe septentrionale. 

Eh bien, d'après moi, nous sommes, à Cap-Breton, en présence d'une 



(1) Ces digues d'ophite pourraient bien elles-mômes présenter des solutions de 
continuité.... ? Monsieur l'ingénieur Mettrier aurait alors raison. 

(2) C'est sans doute sur cette direction générale des failles ophitiaues que s'est 
basé Monsieur Camiade pour croire à l'écoulement vers la Fosse ae Capbreton 
des eaux de la Nèhe par le sous-sol des moraines qui s'appuient sur la dolomie 
qui supporte les couches superficielles de notre terrain Landais P 
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vallée d'origine éruptive contemporaine du soulèvement du trias par la 
dolomie. 

Ici, la roche est soulevée presque perpendiculairement en certains 
points, comme vous croyez qu'elle est relevée au point où la Société des 
Salines de Dax fait actuellement, aux Baig^ots, exécuter ses sondages. 

Partout d'ailleurs, dans notre Fosse, l'accore se rapproche de la 
perpendiculaire : En effet, les sécantes au méridien du lieu menées par 
les points les plus élevés des plateaux N, et S., et les. grands fonds de 
la Fosse, (c'est-à-dire tout d'abord de 15 à 375 mètres), seraient confon- 
dus, ou tout au moins sensiblement parallèles, avec le diamètre de la 
terre ; puisque l'oblique ne s'écarterait pas de plus de cinquante mètres 
de la normale, au point inférieur pour les 375 mètres de profondeur du 
« GoufiFre de Cap-Breton », et cela presque en quelque lieu de son 
périmètre, que Ton se place, pour faire le relèvement des profils rocheux 
de sa cuvette. 

De sorte qu'il me semble permis d'avancer que, la roche chlorurée 
sodique mise à nue par un cataclysme géologique quelconque, a pu être 
dissoute (1) après des siècles de contact par les courants chauds dérivés 
du Gulf Stream, et les eaux de l'Océan qui en cet endroit a reçu PAdour 
jusque vers l'avant du dernier siècle. 

Tout ce que je dis ici est d'autant plus vraisemblable que l'on trouve 
dans les fonds de notre « Fosse » des dépôts d'argiles bigarrées et des 
gypses qui ont parfaitement pu se précipiter au fur et à mesure que le 
banc de sel qu*ils suivaient dans son affaissement diminuait d'épaisseur ? 

N'y aurait-il pas utilité, mon cher Président, au cas où là Société de 
Borda accepterait de créer ici un Poste d'observations météorologiques, 
de compléter ce poste en le munissant de deux ou trois cents brasses 
doubles de filin de sonde, d'une sonde simple pour les profondeurs à 
mesurer, d'une sonde à cuillère pour ramener des échantillons des fonds 
relevés, et d'uue sonde creuse pouvant renfermer un thermomètre 
approprié pour étudier les températures aux divers points de sondage. 

La théorie préconisée au sujet des jaillissements d'eau chaude, par 
notre honorable confrère Monsieur Georges Camiade, secrétaire général 
de la Société de Borda, pourrait alors être discutée, et ce serait là, ce 



(i) C'est sur une théorie semblable de dissolution des bancs de sel gemme des 
grands fonds océaniens que Cuvier se base pour expliquer la salure 4es mers. 
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me semble, chose vraiment intéressante et nouvelle, tant au point de 
vue géographie générale qu'au point de vue géologie locale. 

Il serait en outre possible de continuer et d'annoter la carte géologique 
de Monsieur Sennes, et aussi de déterminer exactement la courbe 
décrite par les courants dérivés du Gulf Stream sur notre littoral 
Landais, (i) 

Pour vous donner, en terminant ma communication, une dernière 
preuve à l'appui de ma théorie de dissolution d*un banc de sel gemme 
relevé perpendiculairement par la dolomie à la fin de l'époque tertiaire, 
je vous dirai simplement ceci : « Une pinasse mouillée entre les loches 
du Moulin et la Roche du Baqué par 43°39'5o" lat. N. et 3''48'59" environ, 
long. O, sonde 70 brasses à son arrière sur le plateau Nord de la Fosse 
et 165 brasses à son avant sur l'accorre de la Fosse ! Soit : (Sondage 
OE, 165 br.; Sondage E, 70 br.) 

En vous faisant remarquer qu'une pinasse de Cap-BretOn a au maximum 
9 mètres de quille, je livre à vos réflexions les diverses impressions que 
je viens de vous soumettre. 

Dans ce petit travail rédigé à la hâte, j'espère, mon cher Président, 
que vous trouverez des idées fécondables et dignes d'attirer l'attention 
de nos honorables collègues. 

Comme vous et moi, j'espère qu'ils voudront que notre Société de 
Borda ait l'honneur de créer en ce point si intéressant de notre littoral 
landais, un poste météorologique et hydrographique, dont les observa- 
tions compléteraient admirablement l'ensemble des comptes rendus 
remarquables insérés dans son bulletin trimestriel, classé aujourd'hui 
parmi les revues scientifiques les plus appréciées dans le monde savant. 

Je vous remercie à l'avance de l'indulgente bienveillance avec laquelle 
vous voudrez bien, mon cher Président, et vous, mes honorables collè- 
gues, accueillir ma modeste étude^ et je vous prie de croire à mes 
sentiments les meilleurs de cordial dévouement. 

JOS. DUPUY. 

(i) K moins que l'on ne soit ici en présence d'affluents du Gulf Stream : il 
suffirait en effet, pour cela, que nous ayions dans les fonds de la Fosse de Cap- 
Breton, des cheminées d'ascension amenant en quantité des eaux chaudes, par 
émergence d'une faille de la dolomie, qui forme le sol initial, recouvert par les 
sables miocènes et autres de nos plages et de nos plateaux sous-marins. C'est sur 
un raisonnement semblable auquel s'ajoute la théorie d'élévation de la tempéra- 
ture d^ln degré par 30 mètres de profondeur qu'est basée l'explication d'origine 
des grands courants ohauds océaniens. 
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NOTE 

FAISANT SUITE A L'ETUDE SUPPLÉMENTAIRE 



SUR 



BENEHARNUM 



{Voir : CONGRÈS' SCIENTIFIQUE DE DAX, 1883). 
Par M. l'Abbé Lartigau, ancien Curé de Bellocq. 



On Wt ddins \e Bulletin de la Société de Borda (Dax) dixième année, 
1885, p. 35 : 

La sphragistique est une quasi indépendance de la Numismatique, et 
comme il vaut mieux étendre le domaine de la science que le restreindre 
nous ne pouvons résister au désir de citer quelques sceaux locaux inté- 
ressant notre contrée, afin de donner l'idée à quelques membres de 1 a 
Société de recueillir tous les monuments de ce genre appartenant à notre 
région et d'en publier le catalogue raisonné. Tous les sceaux suivants 
sont tirés du catalogue de la vente Charvet. (i) 

i^ Sceau de Bellocq (Basses- Pyrénées). — N° 1093 du Catalogue. — 
+ : S : DELS : PROMENS : DE : : BELLOCIl. Tour d'une cathédrale 
accostée de deux crosses, XIV® siècle, dimension : 36 millimètres. 

Recueillir tous les sceaux locaux, ces reproductions fidèles et pour 
ainsi dire palpables de monuments d'un passé intéressant notre contrée ; 
en publier le catalogue raisonné, tel est le vœu exprimé par l'intelligent 

(i) Collection Charvet. Paris, 1883. 
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secrétaire de la Société de Borda. Mais comme Texécution de ce vœu est 
une entreprise colossale qui dépasse la mesure de mes forces, je me 
renfermerai dans l'étude du sceau de Bellocq dont l'existence se rattache 
à mes travaux précédents sur Beneharnum. (i) 

En effet ce sceau de Bellocq (Tour d'une cathédrale accostée de deux 
crosses) indique que deux évoques fondèrent sur son territoire un évêché 
à une époque antérieure au XIV* siècle. 

Quelle fut cette époque ? Quels furent ces deux évêques ? Quel fut 
aussi l'évêché fondé par eux ? 

Interrogeons l'histoire, elle va nous l'apprendre. 

Dans l'année 406, les Vandales, les Suèves et les Alains formant des 
hordes innombrables, parvinrent dans nos contrées, avec l'intention de 
pénétrer en Espagne. Mais retenus ^'abord au pied des Pyrénées par 
les légions romaines qui leur en disputèrent le passage, elles séjournè- 
rent quelque temps au sein de la Novempopulanie, et ce fut pour y 
exercer d'affreux ravages que S. Jérôme décrit en ces termes : « Tout ce 
« qui appartient aux neuf peuples a été dépeuplé, excepté un petit 
« nombre de villes que le glaive consume au dehors, et la faim au 
« dedans. » (2) . . . 

Tel était l'état des choses, quand l'Evangile fut prêché à Beneharnum. 
Laissons ici parler Marca : 

« Je ne dois point omettre en ce lieu, dit cet historien, le saint évesque 
<( de Lescar, Julien qui establit«en ce pays de Béarn la religion chrea- 
€ tienne, sur les ruines de l'idolâtrie. Car ainsi que nous l'apprenons des 
« mémoires insérés dans l'ancien bréviaire de Lescar, Léontien, Evesque 
« de Trêves, ayant appris le mauvais estât de la religion en ceste 
« province, ordonna son diacre Julian pour évesque de la ville de 
« Lescar, qui estait pour lors appelée Novella, ce saint personnage 
(( travailla tellement avec sa prédication qui estait autorisée du sceau de 
<k divers miracles qu'il gagna ce peuple à Jésus-Christ. Examinant cette 
« narration, je trouve qu'elle est fort vraisemblable, d'autant plus qu'elle 
« se rapporte à Testât de la discipline ancienne de l'église qui estant 
€ ignorée par cet auteur des leçons du Bréviaire, \i n'a point inventé ce 



(i) Revue de Gascogne, Auch 1868. Congrès scientifique de Dax, p. 47, Etude 
supplémentaire sur Beneharnum. 



(2) Histoire de St Léon Minjoulet, p. 28 . 
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« quMl est escrit, mais il Ta copié sur les anciens mémoires, car d*abord 
« il semble hors d^apparence que Léontien, évêque de la ville de Trêves, 
€ assise en l'une des extrémités des Gaules ait envoyé Julien de Béarn 
€ qui est en l'autre. Et néanmoins ce paradoxe me rend entièrement 
€ probable cette narration. Car on voit dans le catalogue des évesques 
« de Trêves, Léontien, évesque environ l'an 400. Or cette ville de 
€ Trêves possédait encore en cette année la Préfecture du Prétoire des 
« Gaules que saint Athanase lui donne en son apologie, car la ruine de 
€ Trêves par les Vandales n'arriva qu'en 407. De sorte que Léontien, en 
c qualité d'évesque de la cité Métropolitaine de toute la Gaule, avait 
« soin de tous les endroits des Gaules, pour veiller à l'avancement de la 
« foi. Et ayant eu connaissance de Testât déplorable de la religion dans 
€ le Béarn, par le rapport de ceux qui venaient à Trêves, pour l'expédi- 
« tion de leurs affaires en l'audience de la Préfecture, il se crut obligé, 
€ par le devoir de sa charge, d'y envoyer Julian, et l'ordonne Evesque 
€ .de la cité de Béarn, les Mémoires ajoustent que Léontien estait natif 
€ du quartier de deçà, c'es{-à-dire d'Aquitaine. D'où l'on peut conclure 
t qu'il estait issu de l'illustre maison des Léonce qui avaient possédé les 
€ premières charges de l'Empire, et qui donnèrent ensuite des évesques 
€ à la ville de Bourdeaux, dont l'un est nommé dans Grégoire de Tours 
« et célébré par le poëte Fortunat qui a fait son épitaphe^ et l'autre qui 
€ est Léontius Junior, d'une fort ancienne noblesse. De sorte que 
« Léontius de Trêves estant Bourdelais d'origine, fut convié par ce 
€ voisinage d'avoir soin de la religion en Béarn et put être facilement 
« instruit de Testât de ce païs. • 

V Si l'auteur de la vie de Julian se fût arrêté à copier ce que l'ancienne 
€ charte en avait conservé, il ne fut pas tombé dans les fautes grossières 
€ qui suivent le premier discours. Car il est dit que Léontius de Trêves 
€ étant venu en son pays, alla visiter le corps de St Jacques à Compos- 
« tèle de Galice, et mourut à son retour à Lescar où il est enseveli. Il ne 
€ dispute pas contre le lieu de. son décès ni de fa sépulture. Mais le 
« voyage de St- Jacques est un discours de cet auteur récent qui est 
« pèlerin dans l'antiquité, et qui a forgé ce pèlerinage de Léonce, pour 
« donner couleur à sa venue dans le Béarn. Quant à Julien qui fit 
<si admirer la vaste étendue de ses connaissances au concile d'Orange, il 
a expira au milieu de son troupeau et fut enseveli à côté de son 
« maître, (i) 

(V) Marca, p. 69. Monographie de Lescar, p. 19, 201 et suivantes. 
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Trois faits se dégagent de ces leçons de Thistoire. Au commencement 
de l'an 407, Léonce, évêque de Trêves et Métropolitain des Gaules, 
consacre Julien, son disciple, pour évêque de* Beneharnum, qui avait 
moins souffert que les autres cités de la Novempopulanie de l'invasion 
des Vandales, à cause de sa proximité des Pyrénées, dont les soldats 
romains défendirent valeureusement les passages. 

Cette même année 407 a lieu aussi la ruine de Trêves par ces mêmes 
Vandales. L'évêché, la cathédrale, la préfecture des Gaules, tout est 
anéanti. Alors Léonce se retire auprès de Julien, son disciple, à Bene- 
harnum y où il travaille avec lui à la conversion de son peuple et à 
Tédification de sa cathédrale. 

Enfin l'évêque de Trêves meurt à Beneharnum. Il y est enseveli sous 
Tautel principal de l'église de son disciple. Julien meurt à son tour, et 
repose à côté de Léonce. 

Rapprochons de ces faits le sceau de Lescar de Pau, et celui de 
Lescar de Bellocq. 

Le sceau de Lescar de Pau, le croissant de la lune à la base et une 
étoile au sommet, symboles de la sainte Vierge, rappelle que la cathé- 
drale de Lescar de Pau a été dédiée à la Mère de Dieu. Mais ce sceau 
D'à aucun rapport avec les faits racontés par Marca, et se rattachant aux 
origines religieuses de Beneharnum. 

Le sceau de Bellocq, au contraire, une tour de cathédrale accostée de 
deux crosses indique que les saints évêques Léonce et Julien fondèrent 
Bur son territoire la cathédrale de Beneharnum où ils furent ensevelis, le 
disciple à côté du maître. 

Ce sceau de Bellocq vient à son heure, pour confirmer des arguments 
qui^ dans un autre ordre d'idées, m'ont servi à démontrer que le siège 
de Beneharnum était à Lescar, Lescourre de Bellocq, ce lieu de jonction 
alors, comme aujourd'hui la gare de Puyoo, de six voies venant des 
Gaules et des Espagnes^ et d'où il fut facile aux saints évêques Léonce et 
julien de veiller à la conservation de la foi dans les deux diocèses limi- 
trophes d'Aquœ Tarbellicœ (Dax) et de Lapurdum (Bayonne), privés 
depuis l'invasion des Vandales de leur premier pasteur, qui n'eurent de 
successeur, Excutien à Dax qu'au sixème siècle, et Iscassien à Bayonne, 
qu'au milieu du neuvième. 

Et maintenant, qu'il me soit permis d'exprimer un vœu : 



~^ 
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Qu'on élève sur !e territoire de Bellocq un monument sur le modèle de 
ce sceau du XIV* siècle, 

-j- S : DEIS : PROMENS : DE : : BELLOCH, 

{Tour d'une cathédrale accostée de deux crosses). 

En mémoire 

DE LÉONCE & DE Julien 

^vêfues 

Avec cette inscription : 

« Bellocq est par rapport à Sarragosse et Dax, d'une part ; Toulouse 
et Agni de l'autre, aux distances indiquées par Tltinéraire d'Antonin de 
Beneharnum à ces mêmes lieux, i& 

Donc Beneharnum se trouvait Ta où aujourd'hui est Bellocq/ 
Sauveterre-de-Béarn^ ti Juin i8Sg. 
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TRUFFE MAL CONNUE 



DU 



DÉPARTEMENT DES LANDES 



En parcourant les nombreux et savants mémoires publiés par 
Léon Dufour, je trouvai une petite note sur les Champignons comesiîèles 
du département des Landes. 

A Tépoque où ce travail parût, on ne connaissait encore qu'un petit 
nombre d'espèces comestibles ; la liste que donne cet auteur s'élève 
cependant à i8 ou 20. Parmi ces espèces, il cite le Tuber Album, 

Pendant longtemps nous avons recherché, sans résultats, cette inté- 
ressante espèce dans la contrée, et nulle part nous n'avions de renseigne- 
ments ; St-Yaguen aurait été un centre où ce champignon se trouvait en 
abondance, et les habitants en faisaient grand usage. Toute vérification 
faite, personne ne le connaissait. 

J'avais délaissé toutes recherches, lorsque M. Emile Sourbets m*assura 
que cette espèce était bien connue aux environs de St -Justin, et dans le 
courant du mois de juillet, il m'adressait un certain nombre de ces truffes. 
Il me fut facile de reconnaître l'espèce ; c'était bien le Tuber Album (Balb-) 
T. Magnatum (Pico) T. Griseum (Pers.) désignée dans les environs de 
St-Justin par le nom patois {Tureus) où elle passe comme parasite d'une 
plante très commune dans le sable des Landes (Helianikemum 
GtOtatum). (i) 

La présence de cette truffe se reconnaît aux légères élévations de sable 
fendillées en étoile. 

Les caractères spécifiques sont les suivants : 

(i) Nous avons cependant les plus grands doutes à ce sujet, parce que VhÉ' 
lianthemum guHatum étant une petite plante annuellej \\ ne semble pas vraisem- 
blable qu'elle puisse avoir pour parasite un champignon de ce volume* 
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« Tubercule variable, charnu, ayant de 4 à 6 centimètres de diamètre, 
€ in'ëgurLer, arrondi dans les deux tiers inférieurs, légèrement aplati au 
a sommetj blond ou gris terreux, chair compacte, tendre, devenant à la 
« fin mou et d'une couleur variant du roux ferrugineux au rose. L'iaté- 
(f rieur est parcouru par des veines blanches allant dans tous les sens. 

Son cdeur est forte et rappelle celle de la truffe du Périgord mélangée 
à celle de Tail. Malgré cette imperfection, elle n'en constituerait pas 
moins un condiment agréable et sain. % 

Cette espèce est commune en Italie et avait été signalée aux environs 
de Tarascon et d'Avignon, 

Assez abondante à St-Justin ; elle doit vraisemblablement se rencontrer 
dans toute la région du sable des Landes. 

P..JE. DUBALEN. 
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RAPPORT 



Fait par L. AUGIER à la « Société Archéologique de Bordeaux » 

SUR LA DÉCOUVERTE 

D'ANCIENNES PEINTURES 

AUX VOUTES DE L'EGLISE DE COMMENSACQ (Landes) 

Avril 1887. 



£0 traraiDant ft réparer l'église de CommeTisacq, près Labouhejre, 
nous refiicynfd de découtrrir, sur Tintrados des voûtes de la première 
travée la plus rapprochée de Tautel, de très curieuses peintures qui 
peuvent être attribuées au XV* siècle. Huit sujets représentent la Création 
de THomme, la Formation de la Femme, le Péché d'Adam et d'Eve, la 
Punition, etc. Ces sujets ont été peints directement sur Tenduit de mortier 
des voussures, à la naissance des voûtes, en commerçant de droite à 
gauche. Les figures varient de grandeur entre 1^50 et l'^yo. Toutes ces 
peintures étaient recouvertes d'une épaisse couche de badigeon que 
nous avons enlevée avec soin. L'exécution ei est très simple ; des traita 
sur de^ tons plats indiquent la forme des personnages ainsi que les plis 
des vêtements. 

Le reste d« la surface des voûtes était d'un ton blanc, les nervures 
étaient ornées d'ornements variés de couleur jaune ^ rouge et noir. 
Presque tous ces ornements avaient été exécutés au moyen d'une 
vignette. 
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Toute cette décoration pouvait présenter à Tépoque un ensem- 
ble très convenable et surtout instructif aux yeux du peuple pour 
comprendre Phistoire sainte, c'était pour ainsi dire un catéchisme 
pictural toujours ouvert, dans lequel il lisait les vérités de la Religion 
enseignées par l'Eglise. 



PREMIER SUJET 



Création d'Adam 

Le Seigneur Dieu forma rhomme du limon de la terre. Il répandit sur son 
visage un souffle de vie, et l'homme devint vivant et animé. (Genèse, chap. II, 
V, 7. Traduction de Lemaistre de Sacy.) 

Dieu debout, revêtu d'une longue tunique de couleur blanche qui a pu 
être d'un ton gris bleu^ mais que la chaux a fait disparaître, la tête 
ornée du nimbe crucifère et faisant un signe de la main droite à Adam 
qu*il vient de créer, et qui est représenté à genoux, les mains jointes, dans 
Tatlitude de la prière, comme pour remercier son Créateur. Au dessous 
devait se trouver une inscription qui a disparu par suite de réparation. 



DEUXIÈME SUJET 



Formation d^Eve 

Le Seigneur Dieu envoya à Adam un profond sommeil, et lorsqu'il était 
endormi, il tira une de ses côtes et mit de la chair à sa place, et le Seigneur Dieu 
forma la femme de la côte qu'il avait tirée d'Adam, et l'amena à Adam« (Ibid , 
vers. 31 et 32). 

Dieu, représenté comme dans le premier sujet : Eve vient d'être 
formée ; elle est à genoux les mains jointes. Adam est couché et semble 
dormir» Dieu paraît faire le même signe de la main que pour la création 
d'Adam. 
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TROISIÈME SUJET 

Le Pèche d'Adam et d'Eve 

Adam et Eve, debout et nus, sont placés près de Tarbre de la science 
du bien et du mal^ qui se trouvait au milieu du paradis terrestre. Adam 
est d'une taille plus élevée que sa compagne ; le serpent tentateur est 
enroulé autour de Tarbre, la tête tournée du côté d'Eve, qui vient de 
manger du fruit défendu ; elle porte la main droite à la gorge, et de la 
main gauche, elle cueille le fruit qu'elle va présenter à Adam ; celui-ci 
se dispose à le recevoir. 

QUATRIÈME SUJET 



Après le Pèche 

Dieu, toujours représenté de la même manière, reproche à Adam et 
Eve leur désobéissance; les deux - coupables sont debout, dans une 
attitude suppliante. Ils sont complètement nus, contrairement au texte 
sacré qui dit qu'après leur faute, ils s'aperçurent qu'ils étaient nus, et se 
firent un vêtement de feuilles. 

CINQUIÈME SUJET 



La Sortie du Paradis Terrestre. 

Un ange vêtu d'une longue tunique, avec une ceinture retenue par une 
agrafe au-dessous du bras droit, les ailes éployées, tenant de la main 
droite une épée qu'il lève comme pour défendre l'entrée du paradis 
terrestre figuré par un mur de forteresse derrière lequel s'élèvent les 
pignons de trois tourelles. Les deux fugitifs marchent les mains jointes ; 
Adam se retourne comme pour exprimer le regret du lieu qu'il vient de 
quitter. 
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L Arrivée sur la Terre 

Après leur sortie du paradis terrestre, Adam et Eve, condamnés au 
travail, sont errants sur la terre et obligés de travailler à la sueur de 
leur front pour . gagner leur vie. Pour faire comprendre le sujet, le 
peintre du moyen âge s'est inspiré, sans nul doute, de ces rudes habitants 
des landes, allant, encore de nos jours, à leur travail, leurs provisions 
dans un sac sur l'épaule. Adam, vêtu d'un léger costume qui lui descend 
à mi-jambe, est en marche ; il porte sur l'épaule, à l'aide d'un bâton 
noueux, une besace qui paraît bien garnie. Eve, sa compagne, le suit en 
filant sa quenouille ; son costume est composé d'une robe qui devait être 
d'un rouge éclatant dout il reste des traces et d'un tablier blanc. Ce 
sujet est digne de remarque : la figure d'Eve, surtout, avec ses longs 
cheveux flottants, est d'un dessin assez correct. On peut encore lire, 
dans ce qui reste de l'inscription, ces mots en écriture gothique : 
Adam et Eve s* an van .,,eparedis terestre. 

SEPTIÈME SUJET 

Catn, Premier fils d'Adam^ Agriculteur. 

Un seul personnage occupe cette partie de la voûte. Caïn, vêtu d'un 
vêtement court, de couleur rouge, les bras nus, tient dans les mains un 
long manche d'un instrument aratoire qui a disparu. 

Nous Usons dans la Genèse, chap. rv, que Caïn fut le premier fils 
d'Adam et s'appliqua à l'agriculture, tandis qu'Abel, son frère, fut 
pasteur de brebis. Dans une des lignes de l'inscription, (le reste ayant 
disparu presque entièrement) on peut lire en lettres gothiques ces mots : 
Cain laboret la taire, 

HUITIÈME SUJET 

Malédiction de Caïn. 
Dieu, debout comme dans les sujets précédents, a devant lui Calfi, 
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toujours vêtu de son même costume ; celui-ci est debout, dans la 
position d*un homme embarrassé. Dieu lui demande où est son frère ? 
Caïn, qui venait de le tuer, lui répond : « Je ne sais ; suis-je le gardien 
de mon frère ?» Le Seigneur lui repartit : c La voix du sang de votre 
« frère crie de la terre jusqu'à moi. Vous serez donc maudit sur la terre. » 
Ce qui reste de rioscription explicative est illisible. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



PROCÈS 



ENTRE LES 

NOBLES & HABITANTS de la VICOMTE d'ORTHE 

D'un côté 

ET PIERRE D'ASPREMONT 

Vicomte d^Orthe, de l'autre. — 1343-1346. 



(CManieiliN k MM. l'Ahké FMX tt dgule OARRACQ) 



RESUME 



I. — Juge du Procès 

C'est Bernard de Bordenave, licencié es lois, lieutenant du sénéchal 
des Lannes et commissaire royal en cette partie, au siège Dax. 

II. — Parties du pRocÈâ, 

Les gentilhommes, la communauté, les ixianans et habitants de Ja 
vicomte d'Orthe appelant à la cour de Dax et demandant rentérinement 
de certaines lettres royales, contre Pierre d'Aspremont^ vicomte 
d'Orthe. 

III. — Objet du Procès 

M^ltobert de Castet, procureur des b*>> dît : « Que la terre et vis- 
« compté Dorte estoit de belle estendeue^ longue et espacteuse, en 
« laquelle ils sont résidens et domicilians et sont en grand nombre tant 
« gentilz hommes que aoltres, et en lad, viscompté et seigneurie Dorte y 
« a plusieurs grans forestz, herbaiges et pasturaiges, lesquels sont 
c communs et padouensals aux manans et habitans de lad. viscompté, i 
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Or le vicomte d'alors, inquiétant et molestant ses sujets, il intervint 
une transaction que les deux parties jurèrent sur les Sts Evangiles de 
garder et observer, à peine de 500 marcs d'argent, il fut stipulé, entre 
autreSj que le vicomte pouvait affiéver et bailler à fief jusqu'à concur- 
rence de 50 capcazaux, « ce qu'il faut devers le quartier de Casordite, ez 
« environs et aussi certain tros et piesse de terre à Orteville pour ung 
«: pred ou rivière... > Moyennant quoi le vicomte promit de ne plus 
^ bailler à fief nouveau aucune autre terre, lande, forêt, barthe, mais du 
H tout laisser jouir les nobles et h^ comme terres communes et padouen- 
* sales y> \ 

2° 11 promit aussi de ne faire paître en forêts, herbages et pâturages, 
que 300 pourceaux ; 

3* Il promit également de ne pas forcer les nobles et h*» « à aller en 
4 débatz, picques, bruictz et bandelles (i) hors ladite terre, seigneurie et 
« viscompté Dorte ; 

4° Il reconnut que les 14 gentilhommes d'Orthe avaient juridiction sur 
leurs emphitéotes et sujets en matière civile, et que lui ne les pouvait 
faire comparaître devant lui que durant les « trois courtz généralles qu'il 
« doibt tenir chescune année en sad. terre ; » en cas de crime, il le 
pouvait aussi. 

5^ U admit que les fivatiers ou emphytéotes desdits nobles ne pour- 
raient être bannis en corps ni en biens u sinon qu'il y eust obligation ou 
« soubzmission expresse par instrument à la cohertion dud. viscompte. • 

6° Il ne pourrait pas non plus emprisonner au château d'Aspremont 
lesd. h*" I à moins qu'il ne s'agit de crime. 

De toutes ces franchises et libertés, eux et leurs prédécesseurs en ont 
joui de mémoire perdue ; le vicomte, est-il observé, jura solennellement 
de les maintenir ; et non seulement le vicomte d'alors, mais le vicomte 
d^aujôurd'huî, Pierre d'Aspremont. 

IV. — Faits relevés contre Pierre d'Aspremont 

Mais le vicomte a manqué à sa parole et encouru l'amende. 
1° Il met à fief nouveau les terres communes et padouensales, en 
particulier à St-Etienne-d'Orthe la pièce de terre appellée « Corn de 

(i) Bandelles = probablement bandes insurgées, factieuses. 
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« Boeu », de tout temps néamoins possédée comme terre commune et 
sujette à servitude ; 

2^ II envahit les padouens communs de ses pourceaux, brebis, bœufs, 
vaches, juments « qui discipent et mangent le propre subsistance desd. 
nobles et h» » ; 

30 II y a six ans, il contraignit • plusieurs des nobles et habitans Dorte 
« à aller hors sa terre et jurisdiction vers le pais de Viscaie en faveur du 
« seigneur de Gramont ou feurent tués grand nombre desdits nobles et 

• habitans et les aultres mutilés et blecez, quy estoit cause de maulvais 
« exemple. » 

4^ Pour les actions civiles aussi bien que criminelles il contraint par la 
violence les fivatiers desd. nobles à comparaître à sa cour et devant son 
bayle ; s^ils refusent, il fait payer les défauts et les amendes ; 

5"* il les arrête, saisit leurs biens, meubles et immeubles, quoiqu'ils 
aient bonne caution et que leurs biens soient frappés d'opposition ; 

6" Il les mène en ses prisons d'Aspremont, et les vexe en toute manière, 
en particulier pour la chasse, leur défendant de chasser, bien qu'ils en 
aient le droite confirmé par sentence de juge. 

Il fait pis encore : 

7^ Il force les habitants de sa terre « à luy faire et pourter le pal de sa 
a nasse, combien qu'ilz ne soient teneus ne aient accoustumé de le 
(( faire > ; s'ils retardent d'y aller, il les ajourne à comparaître devant lui, 
les fait venir quelquefois trois ou quatre jours de suite inutilement, sans 
qu'ils puissent lui parler, de sorte qu'à force d^ennuis ils finissent par 
s'exécuter ; 

8^ Bien que les exactions, pilleries et nouvelles impositions soient 
défendues, néanmoins depuis 20 ans, il exige et lève par violence une 
foule d'impositions en diverses fois, «et quant ilz reffusoient luy accorder, 
« il les menassoit, comminoit, patelinoit et ransonoit en plusieurs 
« manières, et leur fasoit plusieurs vexations sinon que luy accordassent 
« ce qu'il demandoit... Et quant aulcung deulx reifusoit le faire, les 
« fasoit mettre en prison, les baptoit et frappoit de ses mains, et leur 
« fasoit plusieurs aultres grans excès, injures et domaiges, et entre 
(• aultres à ung nommé Berdolet de Labour pour ce que ne se vouloit 
« accorder ausd. impositions Tavoit bapteu à son aise, et gecté d'une 

• haulte eschelle la teste devant et donné plusieurs coups de pié... » 
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Ce que voyant et considérant qu'il faisait de pis en pis, les nobles et 
h^ lui adressèrent plusieurs requêtes et, finalement, le sommèrent d'avoir 
à faire vidimer et collationner leurs anciennes libertés et franchises, 
d'autant qu'elles étaient contenues dans un instrument « vieulx et gran- 
« dément prest de dépérir. » 

Là dessus, le vicomte ayant au mois de Novembre, jour de St Clément, 
convoqué une cour générale devant l'église St-Martin de Pardies (i) les 
nobles s'y rendirent dans l'espérance qu'il voudrait entériner leur 
requête, octroyer le vidimus et réformer la procédure contre eux faite. 
Mats âu lieu de tout cela, il leur imposa, par l'organe de M^ Jehan de 
Lengres, son procureur, plusieurs lois nouvelles qui n'étaient que 
vexatoires, à peine au contrevenant de 66 sols morlans pour chacune. 

V. — Lois Nouvelles imposées par Pierre d'Aspremont 

1* Il « vouloit exiger foire en la ville de Pierrefforade, et que chascun 
€ par l'espacy de ung an feust contreint y venir ou paier six soulz de 
morlans » ; 

2'* Qui mettrait le feu aux € herms et padouens communs » paierait 66 
sols morlans » ; 

3^ Qui couperait chênes pour les « tirer hors lad. viscompté i», même 
peine ; 

4** € Qui feroit toquessaing avecques deux campannes sinon que ce 
« feust par feu ou par personne morte, noiée ou escandalle » même 
peine ; a et quant se feroit toquessaing en unne parroisse, quils seroient 
« tenus incontinent y aller », même peine ; 

5^ a Que nul ne fist convenir son voisin par devant aultre juge que led. 
« viscompté ou ses officiers. » Id. id. ; 

& tr Que nul ne escourrhast tauzin pour porter, vendre le tain ou peau 
€ hors lad. terre ne en la terre sinon que ce feussent courdonniers dudit 
n viscompté pour leur provision. » Id. id. ; 

7^ a Que les fousses des loups feussent entretenues et que les habitans 
< dunne parroisse seroient tenus de le suivre jusques à la fosse. »> 
Id, id- : 



ri) Pardies était l'église paroissiale de Peyrehorade. 
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8^ Que ne feust permis coupper les chesnes que sont devant les mai- 
sons. » Id. id. 

gf^ c Que chescung habitant feust teneu planter devant sa maison six 
c chesnes. » Id. id. 

io<^ c Que les habitans luy monstrassent jusques au' premier jour de 
a caresme ensuivant de quy ils tenoient leurs héritages, terres et 
« pocessions, autrement il en dispauseroit à son plaisir ; 

1 1^ « Aussi qu'ilz feussent tenus aller au guet et mannœuvres et que 
« iceulx habitans feussent tenus reveller aud. viscompte tous esparviers 
€ et bestes sauvaiges quHIs trouveroient aud. viscompte, et quy prendroit 
« faulcons ou oiseaulx de proie feust tenu les luy présenter sur la peinne 
«c de 66 soulz de morlans.... » ; 

120 c Qu'ils donnassent aud, viscompte deux cens escuz dor pour 
<x rechapter certaine dixme qu'il disoit avoir engaigée au chapitre Dacqs, 
c pour certaine grande somme de deniers pour marier ses seurs, ce que 
€ n'appartenoit pas à luy de ce faire, sans mandement ou commission 
« expresse du Roy, ce que led. viscompte cessoit avoir. » 

VI. — Conclusions des Nobles et Habitants. 

Après avoir fait observer, relativement aux foires en particulier, qu'il 
y avait « foires et marchés près lad. ville de PierreflForade, comme à 
« Dacqs, Baionne, à Belloc, à la Bastide, Garriz et Mauléon de Solle » 
et conséquement qu'il n'y avait pas apparence qu'ils fussent tenus <c aller 
« aud. Pierrefforade, perdre leurs temps et labouraiges, aultres besoi- 
« gnes et desfendre leur argent », ils concluaient qu'ils fussent admis à 
demander l'entérinement desd. lettres royales selon leur forme et teneur, 
que les arrêts et la procédure inique du vicomte dont ils appelaient 
fussent mis à néant, que le vicomte fut condamné à observer les anciens 
accords et jurer d'en garder la teneur, et comme il les avait déjà plu- 
sieurs fois enfreints, payer chaque fois aux habitants 250 marcs d'argent^ 
ou au moins une fois pour toutes, et « casser, revocquer certaines 
« prétendues loix, impositions et exactions par luy mises sus... comme 
« încivilles et desraisonnables injustement et contre raison apposées, 
« contraires et préjudiciables ausd. estatutz. » Qu'il lui fut défendu de 
contrevenir auxd. statuts à peine de 100 marcs d'argent, et si par 
impossible l'entérinement desd. lettres n'était pas admis, qu'on déclarât 
nulle et abusive la procédure du vicomte, qu'on l'amendât et qu'on leur 
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adjugeât les conclusions, et le vicomte condamné à tous les dépens, 
dommages et intérêts. Et quant à d'autres prétentions soulevées par le 
vicompte pour couvrir son cas, qu'ils en fussent relaxés et lui réduit au 
silence perpétuelet condamné aux dépens. 



VII. — RÉPLIQUE DU Vicomte 

Le vicomte répondit par la bouche de M» Jehan de Lengres, son 
procureur : « il estoit seigneur et viscompte de la terre et seigneurie et 
c viscompte Dorte, lequel à cause de lad. viscompte avoit et a plusieurs 
a beaulx droictz et prérogatives, comme tout droict de chastellenie, 
• haulte justice basse et moienne impère et mixte et directe, aussi a 
a droict de peaige sur touttes merchandises et danrrées passans et rebe- 
€ nans en et par tous ou partie de lad. viscompte feust par eau ou par 
« terre, et en icelle a ung beau chasteau fort et ancien scitué et assis et 
« scitué (stc) sur la montai gne appellée Daspremont de grand edifiice, 
« expois de murailles à façon de grand deflfence avecques ses faussés 
« inbatables que d'ung cousté tant seullement au pié duquel chasteau et 
K montaigne Daspremont est scituée et assise la ville de Pierreflorade 
€ clouse et fermée de murailles et de l'ung cousté passant les rivières de 
« Gave, belles et grandes, quy est la principalle ville de lad. viscompte, 
€ et laquelle terre, seigneurie et viscompte est enclose et par soy entre 
« trois grosses rivières, c'est assavoir lesd. Gaves^ aussi la rivière de la 
« Doue, et la rivière du Luy, ung aultre gros ruisseau appelle le Baasecq, 
« aussi est populée de plusieurs parroisses jusques au nombre de onze où 
« il y a plusieurs manans et habitans en icelles en grand nombre, et 
« pareillement plusieurs terres, bois, landes et destendeue de quatre 
« lieues de large et aultant de long ou environ, et avecques ce, tous, 
c nobles demeurans en icelle viscompte, sont teneus de foy et hommaige 
« aud. seigneur viscompte, et ce qu'ils tiennent en lad. viscompte le 
« tiennent et recognoissent tenir de luy, A cause de quoy led. seigneur 
« viscompte quant bien au ban et arrière ban a accoustumé servir le Roy 
€ tant à cause desd. terres et seigneuries que aussi pour lesd. gentilz 
€ hommes comme tenans de luy, laquelle terre et seigneurie est limitro- 
tt phe de plusieurs terres roiaulx et seigneuries non contribuables au 
c Roy nôtre sire, comme Despaigne, à cincq lieues du Roiaulme Dara- 
« gon et de Navarre, à unne ou deux lieues du pais de Béarn, à une 
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t petitte lieue et à deux lieues de Montaignes Piranongues ou environ ; 
« De quoy au temps passé led. pais Dorte estoit grandement subiect à la 
€ guerre et mal facteurs tant de bregans larrons que aultres, par quoy 
« led chasteau en feust edifïié en forteresse aud. lieu Daspremont pour la 
« conservation du bien du Roy et de la chose publicque tant dud. vis- 
« compte que d'aultres comme en toute lad. viscompté n'y ait autre place 
« forte que led. chasteau Daspremont, et environ les quartiers limitrophes 
« estans aud. Béam, Navarre, Aragon et Espaigne, y eusse et soient 
« assise et fondées plusieurs belles et grosses places fortes comme 
« Vidaixen (Bidache), Guissen, Belloc, Fastingues et aultres, etducousté 
« de deçà led. chasteau Daspremont est la forteresse et volevart de lad. 
« rivière vennant à la ville et cité de Baionne, et aussi par terre et à la 
« ville et cité Dacqs et aultres villes assises en la présent sénéchaussée, 
€ ensemble le plat païs pour laquelle chose les Roys ont baillé led. tiltre 
« de viscompté aux prédécesseurs dud. seigneur viscompté, ensemble 
« toutte lad. haulte justice foy et homaige desd. gentilz hommes et 
« plusieurs aultres droictz et non sans cause, et despuis tant et de si 
« long temps qu'il n'est mémoire du contraire ; led. viscompté ensemble 
(( ses prédécesseurs... ont jouy de toutz droicts seigneuriaulx, droit de 
a peaige... prins cognoissance de tous cas tant criminels que civils 
« commis et perpétrés en lad. viscompté Dorte, dont action en auroit 
« esté faicte et aultrement faict faire la pugnition d'icelles que au cas 
€ appertenoit, et pour icelle justice faire et entretenir, mis et institué 
« bailes, begeis, procureurs et greffiers, sergens et aultres officiers quy 
a ont faict et exercé justice en tous cas au nom dud. viscompté, aussi de 
4 garder, prohiber et deffendre à tous aultres, excepté au Roy et ses 
« officiers et commis, de ne tenir aulcune jurisdiction ne court en lad. 
a ville de Pierrefforade, aultre que led. viscompté... Pareilhement n'est 
1 licite ne permis à aulcung gentilhomme ny aultre demourant en lad. 
c viscompté de bastir ne faire aulcung ediffice par manière de portai, 
« tour, forteresse ne aultrement quy ait de haulteur plus hault de huict 
« coddées ou aulnes... i 

S'ils y contrevenaient, il avait le droit de « iceulx faire abatre, démolir 
et mectre par terre. » 

De même personne ne pouvait posséder fief, refief, cens, rentes, terres, 
bois, moulins, prés, sans reconnaître qu'il le tenait du Roi et du vicomte, 
faute de quoi le vicomte pouvait s'en emparer et les incorporer à son 
domaine. 
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tl avait aussi le droit de contraindre les habitants à venir faire le guect 
et € guarde aud. chasteau Dappremont chescung à son tour toutes heures 
« et quantes qu*ilz sont mandés de ce faire, et aussi de faire assembler 
<x cours généralles et illecques faire loix et ordonnances^ icelles publier 
« et entretenir pour le bien du Roy dud. viscompte et chouse public, 
<c que... » ; si Ton y contrevient, il peut taxer des amendes. 

De même pour les manœuvres nécessaires au château et aux chemins 
il peut les ordonner. 

De même « affiéver et bailler à cens et rentes annuelles toutes terres 
« laissées et bacquantes estantes en lad. viscompte Dorte, et d'en pren- 
ne dre et recepvoir lesd. fiefs, cens et rentes et en jouir de tout droict de 
u auctorité de justice, comme à ung hault justicier et baron compecte. » 
Il en a toujours joui, en particulier ces dernières années, au vu et au su 
des gentilhommes, jurés, claviers et commun du peuple ; et bien qu'il ne 
fut pas permis aux habitants de contrevenir à ces droits ci-dessus 
expliqués, « ce nonobstant, puis naguères, par conspiration, monopoUe 
1 et conclusion faicte entre eulx s'y sont efforcés venir contre les chouses 
1 dessus dites, quy de longtemps avoient entretenu, obéy, non venu au 
« contre, dont en estoient grandement pugnissables... » 

Or, parce qu'il avait fait récemment de belles ordonnances, ils ont 
voulu en appeler, et à ce propos, ils ont fait plusieurs demandes sans 
raison. 

VIII. — Conclusions du Vicomtb 

Après cet exposé magistral, le vicomte concluait que par jugement de 
lad. cour, les gentilhommes et manans ne fussent point reçus comme 
appellants ; leur appel d'ailleurs n'était pas fait au temps voulu ; le 
vicomte avait fait bonne procédure, et les habitants devaient être débou- 
tés de l'entérinement demandé ; et s'ils ne l'étaient pas, qu'on prononçât 
que les Lettres en question étaient subreptices, inciviles et déraisona- 
bles ; que les habitants fussent déclarés sans action contre lui ; qu'on lui 
reconnaîtrait la justice haute, etc., etc., en un mot tous les droits qu'il 
énumère avec tant de complaisance. 

Il insiste en particulier pour que ses adversaires soient condamnés à 
« venir et entretenir les foires et marchés baillés, establis, ordonnés et 
c accourdés par le Roy nôtre sire aud^ viscompte en ung lieu de sad. 
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€ viscompté chascung an par deux foys, c'est assavoir la première fois 
t au second jour de may et Taultre le vingt neufviesme jour Doctobre, et 
« led. jour de marché chascune sepmaine de Tan au jour de mardy en la 
€ ville de Pierrefforade... » 

Qu'ils fussent également condemnés « à contribuer, aider et secourir 
€ led. defPendeur pour le rebastiment et rehedifHcation dud. chasteau 
« Daspremont aux mariaiges de luy mesmes, ses seurs et enfans, de 
« aulcunes sommes raisonnables selon leur importance, à toutes et 
€ quantes foys que le cas adviendra ; Et finablement à luy oubéir et 
€ entendre entièrement comme vrais subiectz et bassalz doibvent et sont 
€ teneus à leur seigpieur naturel ; Et dabantaige iceulx gentilz hommes et 
« commun et leurs consors pour les rebellions et désoubéissences et 
« monopolleset conspirations faictes et forgées par eux contre led. 
« deilendeur, sa justice et auctorité, de leur témérité et sans permission 
t deue, vennans contre leur foy, promesse et serement, doivent et seront 
1 déclarés parjures, infâmes, et grandement délinqué contre led. deffen- 
« deur tant en jugement que ailleurs, de chouses ou faiz controuvés contre 
<c toute vérité et raison ; Et aux fins que à eulx passe en peinne et aux 
« aultres à venir en exemple, doibvent et seront pugnis ou doilrent estre 
« à rigeur (sic) de droit par confiscations de corps et de biens, démoli- 
« ment de leurs maisons, et leurs biens estre applicqués aud. deflendeur 
<c et à son domaine à perpétuité ; Et si sembloit lad. pugnition estre trop 
« griefve, qu'ils feussent et soient condempnés à peines et amandes hon- 
c norables et proffitables, à bénir ung et chascung deulx des dessusdits 
c par Pespasse chescung an à ung jour de feste, piedz nuz et en chemises, 
« la teste descouverte, aiant chascung ung torche de cire en les mains à 
« Tunne du poix de deux livres, et venir demander perdon en genoulx 
« aud. deflendeur estant en Tesglise ainsi que le divin office se célébrera ; 
<t et la proffitable en l'amande et somme de cent mil livres toumoises 
« envers luy, et tenir prison et arrest aud. chasteau Daspremont ou 
€ chasteau roial Dacqs jusques à entière solution. » 

IX. — RÉPLIQUES DES NOBLES ET HABITANTS 

I* Concernant les foires, ils s'en remettent au Roi^ car ils n'y préten- 
« dent intérêt ; mais les obliger à y venir sous peine de six sols, c'est 
€ incivil, inhonneste, et préjudiciable au bien commun, car Us ont foires 
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« et marchés bien près d*eulx chascune sepmaine tant en la présente ville 
« Dacqs, à Baionne, à Belloc, à La Bastide, Garriz et Mauléon que sont 
« de trois lieues de leurs maisons et plus près, et par ainsi qu'ils soient 
« teneus aller, veullent ou non, à Pierrefforade et perdre leurs temps, 
« labouraiges, besonhes et despendre leur argent, il n'y a aulcune appa- 
« rence ; Mais s'il veult mectre sus lesd. foires, leur baille à chascung 
€ cinq soulz tournois pour jour, et à l'adventure ils y iront. » 

2** Concernant la défense de mettre le feu aux padouens « ny tirer 
« fuste hors lad. viscompté » c'est un grand préjudice contre leur 
coutume « de brusler les bastars et landes communes... aussi est leur 
« grand proffit quant elles sont bruslées, car lors l'erbe vient nouvelle et 
« nutritive aux bestailz desd. habitans ; et en tant que touche de ne 
« mectre le feu ez arbres fructifîerans comme chesnes et ne tenir la fuste 
« hors lad. terre, se seroit et est directement venir contre leurs droiz, 
€ pocessions et libertés anciennes... car lesd. demandeurs ont leurs loilx 
« et coustumes particulières consonnantes à raison, lesquelles ils enten- 
#r dent guarder. » 

3° Concernant le tocsin, ils sont contents de ne pas toucher à cette loi; 
mais quant à les obliger d'y aller sous peine de 66 sols morlans, ce n'est 
pas raisonnable ; « car si à Tapetit de quelque fol ou gaudisseur ils 
« perdoient la plus part de leur temps chascun jour. » 

49 Concernant la loi de ne comparaître que devant son tribunal, c'est 
contre toute raison et uniquement pour son profit, vu qu'ils sont en 
possession de comparaître 4i tant en la cours de séans que par devant 
€ l'evesque Dacqs son officiai; ou ailleurs où bon leur semble ; et lad. loy 
« particulière est préiudiciable ausd. nobles et caviers, pour ce que lesd. 
« nobles ont accoustumé et sont en pocession et saisinne despuis dix, 
« vingt, trente, quarante, cinquante et cent ans ença... de tenir ou taire 
t tenir par leurs bailles et exercer justice chascung en sa terre et juris- 
« diction entre ses subiectz sans aulcung contredict au veu et sceu dud. 
« viscompté et de toutz aultres, au moien de quoy les nobles seroient 
« frustrés, privés et déboutés de leurs jurisdictions, prérogatives, droiz 
tf et préhéminences anciennes. » 

5® Concernant les tausins qu'il ne faut pas peler ni vendre hors de la 
« vicomte, cette loi est contraire à leurs libertés. 

6^ Concernant l'entretien des fosses à ioups, « ce n'est que unne 
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« mocquerie de vouloir faire courir tous les habitans dud. viscompté 
« après ung loup ; car Tintention et fin pour laquelle a esté par luy 
« imposée, a esté aux fins de recouvrer lad. loy sur le pouvre peuble et 
« pour les faire ransonner, et toutellement les destruire, et pour applic- 
• quer à luy mesmes lad. peine quy est grande et excessive, et apparois- 
« soit bien ; car quant aulcung estoit defîaillant de comparoir en la court 
1 de céans, Ton ne paie que cinq soulz tournois, et de paier soixante six 
« soulz de morlanx pour naller ausd. fossés ni a nulle apparence, et pour 
c ce est injuste et desraisonnable. » 

7® Concernant la loi de ne pas couper des chênes auprès des maisons, 
sans congé, s'il veut parler des'chênes « quy sont en la terre cogneue 
« auprès de la quau sont, ne falloict poinct faire de loix, quia juriscon- 
«« suiti y ont porveu mieulx qu'il ne cçouroit faire.,. »; mais s'il veut 
parler des chênes qui sont dans les terres communes, près de leurs 
maisons, c'est contre leurs privilèges bien connus. 

8° Concernant l'obligation de montrer de qui ils tiennent leurs biens, 
ils n'y sont pas tenus ; d'abord ils possèdent de toute ancienneté et sans 
contredit ce qui leur appartient. « Aussi selon disposition de raison nul 
« n'est teneu exiber son tiltre de pocession ; mais quand il en sera 
« demandé particulièrement à chascung. ils s'en deffendront^ et en ce 
« faisant porront user de diverses defFences pour ce que les aulcungs 
« desd. habitans sont francx et nuement subiectz du Roy nôtre sire, sans 
« moien, et la plus part des aultres sont fivatiers et subiectz desd. nobles 
< Dortc, du chappitre Dacqs et d'aultres, sur lesquels tiennent et possè- 
de dent leursd. héritaiges et terres et leur en paient chescung an les fiefz 
f et rentes accoustumées avecques toutz droictz de moienne basse 
« justice, à cause de quoy font et prestent foy et hommaige aud. vis- 
€ compte... » 

D'ailleurs t pourroit bien estre que à l'occasion des guerres que par si 
t devant avoient eu cours aud. pais, ils les auroient pardeus ou se 
€ seroient bruslés et guastés, par quoy doncques par adventeure seroit 
c impossible de les monstrer aulcunement ; Mais leur intention est assez 
€ fondée par la longissime et anticque pocession dessus baptisée quy 
« vuide tout. » 

9** Concernant le guet, cette loi est sans raison : « car led. viscompté 
€ cesse avoir aulcune place forte quelque soit fermée et quy requiert 
« garde ; car par si devant a esté démolie et abatue par auctorité du Roy 
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€ nôtre Sire, à cause des grands excès commis par les prédécesseurs 
€ dud. viscompte, et que à présent sans congé du Roy il la puisse faire 
f bastir ny pour ce faire exiger desd. appellans aulcunnes sommes de 
€ deniers et les contreindre à faire guect, ce seroit contre toute raison. • 
lo» « Aussi touchant les manœuvres n'en sont tenus de rien, sinon 
€ seulement de luy paier ses droiz, pour que cella ne concerne sinon le 
« particulier proffict dud. viscompte. Aux aultres fins ausquels ils 
€ n'auroient assés respondeu, respondent par ny, et concluent côme 
« dessus. » 



X. — Nouvelles Répliques du Vicomte 

Ils ont clairement mauvaise intention contre lui ; ils lui ont promis 
fidélité par serment ; ils ont obéi pendant longtemps à ses lois et ordon- 
nances faites d'ailleurs en vertu de la coutume de ses prédécesseurs et 
suivant toute justice. 

Ils disent qu'il a promis d'observer leurs statuts ; « il y répond expres- 
€ sèment par ny ; Et quant ainski se trouveroit, ce que non, en ce temps 
(( il estoit mineur d'ans, à cause de quoy viendroit à être restitué in 
€ integrum, et ainsi le requiert selon disposition de droit ex officio, en 
« tant que besoing seroit ; Et post que led. serement se deust tenir, cela 
c s'entendroit en ceulx quy ne viennent ou pouvent venir contra bonos 
c mores et disposition de toutte raison, car des autres selon raison 
c n'estoit tenu iceulx observer en quelque manière que ce soit. > 

S'il a publié des ordonnances, il pouvait le faire, l'ayant déjà fait 
d'ailleurs sans contredit de peronne ; on y a même acquiescé. 

Il leur a demandé 200 escus petits, mais cette demande il l'a faite au 
Roi € en court pour luy faire la foy et hommaige de ses terres et sei- 
€ gneuries, et pour acquiter lesd. gentilz hommes et luy, et oussi pour 
c bastir et ediffier lad. place et chasteau Daspremont. » 

Ils prétendent qu'il leur a promis de faire vidimer leurs statuts, c il y 
c respond par ny ; dict bien que il leur octroia de faire quelque vidimus, 
« proveu que son procureur ou officiers feussent à ce faire appelles ou 
« protestation de les contredire en temps et lieu en tant que seroient 
« contre luy et son préiudice ; A ce qu'ils disent que ils demandèrent et 
c requisérent iceulx estre conformés, il y respondoit par ny ; aussi 
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« n'estoit-il teneu de ce faire, et quant l'eust faict eust esté unne 
f grande erreur. La raison si es toit j car n'estoit que unne bieilhe 
€ peau de parchemin où la tierce partie d'icelle ne se pouvait lire, 
c et de faire conformation de chouse încerte ny avolt aulcune apparence, 
c et la responce estois bonne et doulce parce que led. deffendeur dict 
c que avoit d*aultres estatutz et ordonnances faiz par ai devant, et qu'ils 
f luy portassent le tout, il feroit ce qu'il debvoît faire, » 
Quant aux autres faits allégués, il répond t par ny. ■ 

XI. — Suite de la Procédure 



Après les dires de part et d'autre, les parties furent appointées con* 
traires , le juge ordonna qu'ils fourniraient leurs écritures vers le dernier 
août 1501. Une enquête respective suivit^ faite à la fois à Peyrehorade, 
Hastingues et Dax ; on la publia, il y eut comparution des parties par 
procureurs le 15 novembre 1502 ; on jugea que leâ parties parachèveraient 
leurs sacs, après quoi le jugement serait rendu, 

XII. — Sentence Définitive 

Le 14 janvier 1504, M. de Bordenave, f le nom de Dieu premièrement 
appelle, c nous avons intériné et intérlnond lesd. lettres et en icelles 
c intérinant avons mis et mectons lad. appellation ou provocation au 
c néant sans emmende, Et au surplus avons condempné et condempnons 
€ led, deffendeur tenir, observer et entretenir les estatutz et appoincte- 
c ments faictz et passés entre les prédécesseurs desd, parties mentionnées 
c au procès, en ensuivant les instruments de transaction produictz par 
c lesd. appellans et demandeurs... i 

Conséquemment le vicomte ne pouvait mettre à fief nouveau les terres 
communes, sauf les 50 capcazaux et pièce de terre citée, nj envoyer 
paître aucun bétail étranger sauf les 200 pourceaux, ni obliger les 
habitants à s'assembler hors de la vicomte, ni convoquer les sujets des 
seigneurs caviers sauf aux trois cours générales annuelles, ni emprison- 
ner personne qui ait caution suffisante, sauf en cas de crime. 

Le juge ajoute : c Mais jouiront lesd. nobles sur leursd, subiectz de 
basse jurisdiction comme caviers, selon la teneur de lad. transaction, b 
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Les appetlants pourront demander un vidimus à leurs dépens au 
greffier de la cour. 

Quant aux ordonnances particulières faites par le vicomte en sa cour 
générale tenue devant l'église de Pardies le 23 novembre 1500, le juge- 
ment disait : 

î° i Audit vtscompte sera parmis de tenir foires et marchéset faire haies 

* en la ville de PierreflForade selon la teneur des Lettres du Roy nôtre 

■ Sire à luy sur ce octroiez et intérinant dicelles par luy produictes, 
t mais ne porra contraindre lesd. habitans Dorte à aller ausd. foires et 
f marchés contre leurs volontés. * 

2" La défense de mettre le feu aux terres communes tiendra sous peine 

• de 30 sols tournois ; mais quant semblera ausd. habitans Dorte, ou 
t aulcung dculx que feust nécessaire pour le bien et utillité de la chouse 
t publicque mectre led. feu en landes communes, se porront tirer par 
^ devers led. deflfendeur et ses officiers, lesquels seront teneus appelle^ 
« les habitans Dorte, ou maieur paitie d'iceulx pour y ordonner ensemble 
fl ainsi que verront estre affaire par raison. » 

3° € L'ordonnance du tocsin tiendra, mais ceux qui seront absents sans 

■ cause légitime ne paieront que six sols morlans. 

4* Le guet, ils ne sont pas tenus de le faire, « veu que le chasteau est 
c abatu et desmoly, mais après qu'il sera basti, led. viscompte les porra 
« contraindre à faire led. guect en ensuivant les ordonnances roiaulx sur 
f ce faictes. •» 

5° <t Quant â l'obligation de montrer les titres de propriété, t led. 
f viscompte pourra faire exécuter, si bon luy semble, les lectres roiaulx 
H par luy sur ce obteneues et produictes dattées du vingtiesme jour de 

(( septembre 1491, 

H Et tûuttes les aultres ordonnances publiées le 23*» jour de Novembre, 
« comme incivilles et desraisonnables avons cassées et annuUées, cassons 
t et adnullons, 

« Et quant aux bletz led. viscompte, en temps d'estérilité et carstie 
« pourra mectre police et faire ordonnances touchant la traicte et 
it vendît ion diceulx telles que de raison. » 



~^ 
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Puis le juge défend au vicomte de forcer les appellants à lui payer 
aucune donation, il relaxe les parties sur les autres conclusions, et 
finalement condamne le vicomte aux dépens du procès modérés à la 
somme de quarante livres tournoises. « A Dacqs les an, jour et mois 
« susd. : Ainsi signé : Bordenave lient, et commissaire, Parisot, 
« greffier. » 

XIII. - Appel de la Sentence 

En entendant ce jugement, Casalar protesta d*en appeler ; mais de fait 
ce fut le vicomte qui en appela au parlement de Bordeaux. Néanmoins, 
peu à près, Tappel fut retiré, comme le témoigne le document suivant 
que je résume. 

XIV. — Appel Retiré 

« Ludovicus Dei gratia Francorum rex... Notum facimusquod litigan- 
« tibus in nrâ parlamenti Burdegal. curiâ Petro Daspremont vicecomite 
« Dorte a senescallo nostro Landarum aut ejus locum tenente appellante 
« ex unâ parte, et scindico manentium et habitantium Dorte appellato 
€ ex altéra, vel earumdem partium procuratoribus, Prefata curia nostra, 
« de dictarum partium consensu predictam appellationem acquiescendo 
« et aquo appellatum extitit, absque emenda et expensis, adnullavit et 
« adnullat... » 

Puis le Roi ordonne à son i**" huissier d'exécuter la sentence dont il a 
été fait appel : « Datum Burdegale in parlamento nrô die prima mensis 
« Martii anno Dnî 1506, Regni vero nostri nono, sic, signatum per 
cameram, de Marallac ? » 

XV. — Exécution de la Sentence 

Le 12 Juin 1507, Jehan Francoys, sergent royal de Dax, chargé 
d'exécuter la sentence, se transporte à Peyrehorade pour assigner le 
vicomte à comparaître à Peyrehorade le 16 Juin, devant la maison de 
Thomas de Campaigne, à y heures. Le 16 Juin, de Dax, il revient à 
Peyrehorade en compagnie de M® Bernard de Casalar, avocat et procu- 
reur du sindic des habitants d'Orthe. A dix heures, devant la susd. 
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maison, apparaît le vicomte (t lequel me dict et déclara en présence dud. 
(( de Casalar et de noble homme Jehan, seigneur de Perulh, scindic desd. 
tt manans et habitans Dorte, qu'il avoit et donnoit charge à noble homme 
(f Geronin de Frabars, seigneur de Guo (i) son procureur, de comparoir 
« par devant moy côme commissaire et de faire tout ainssi que s'il y 
n esloit présent en sa personne. Et ce faict me ascis sur ung banc au 
« devant la maison dud. de Campaigne », où le sindic et l'avocat des 
habitants le requirent d'exécuter la sentence aprè» l'avoir lue. Et comme 
M. de Fabars déclara ne vouloir rien dire contre tout en protestant du 
droit vicomtal, le sergent se leva et fit commandement au vicomte d'ob- 
server les statuts et de ne pas enfreindre les défenses contenues dans le 
jugement. « Lequel de Fabars au noin dud. viscompte dict qu'il se 
<i garderoit de mesprendre. » Dont acte. 

{A suivre). 



; 1 1 Où était cette seigneurie ? 
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TTfi accident survenu au nioïnent du 




irage des Planches r-eprcsentant le^ 
B/VS-Heliefs de St-Paul, nous nlilifi^c de 
les renvoyer au prochtun Iriniestre, afin 
rie ne pas trop retarder la |iuhlieiilion <lu 
pressent bullelin* 



Le Comité de Rédaction. 
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PROCÈS 



ENTRE LES 

NOBLES & HABITANTS de la VICOMTE d ORTHE 

D'un côté 

ET PIERRE D'ASPREMONT 
Vicomte d^Orthe^ de Vautre. — ^343^^34^* 



(Comiiicatioi 4e MX. TAbbé FOIX el Angisle DARIt4CQ) 



RÉSUMÉ {Suite) 



XVI. Texte de la Transaction de 1343, (i) 

t Connegude cause sieàtoutz, Que cum contrasta discordi, pleïtj question 
« controversi fossen et esperassen esser Kntre lo noble et poderos scignour 
« Mofiseignour Arnaud Remon viscompte Dorte, Et los nobles en Arnauld 
« Lup seignour de La Cort, Micqueau de La Cort Beignour de Perulh 
« vesins deu loc de Pierrefforade donsetz, Goialhart de Castet vesin de 
« medix loc de PierefForade, et Arnauld Guillem seignour de Le 
a Conamére parropiants Dortebiele procuraire substituit^ Ramon Araauld 
€ de Couere parropiant de Belus, Johan de Serres parroptant de Sainct- 



(i) Ce tex^e est incorrect au point de vue de l'orthographe romane \ je le 
reproduis néanmoins tel qu'il est dans la copie, en le résumant dans ses parties 
moins essentielles. 
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« Lon, Arnauld Guillem de Samatet paropiant Dortevielle, Bibion (i) de 
« Couere paropiant de Pey en Orte, et aultres procuraires quy son estatz 
« coTistituitx, losquoaus nou se poden veder nommar ny legir en losd. 
(I estabîimens per bieilhesse de escripteure que aultremens, (2) per lor 
a que alxl medîx cum a procuredors de toutz los gentiuz hommes cavers 
€ et de piratge, caps d'oustaus (3), comunitat et per toutte la universitat 
« de la terre et viscomptat Dorte d'aultre part, ainsi que appar plus 
« amplemens per procurations retengutz et faictz per mans de noutaris 
« de jus part obligatz et encoulatz (4) en lou présent instrument carte et 
« e^tabliment, Asso sus aulguns greuges, (5) tortz et forces que lod. 
V mosseignour lou viscompte abe faictz et fase aus. susd. nominats, per 
a tous quaus son constituitz et substituitz... Et ]od. mosseignour lo 
4 viscompte dise et affermèue que so que ed abe feit et fasé, et credé far 
(I usan de son dret et per pocession aisi que schens far ny aber res feit 
« greu ny tort ny force ed fasé et usabe en sons dretz et pocessions, 
« Et per trartement d'aulcungs lours amicqs de la une part et de Taultre, 
t et per esguinar (?) perilhs (6) .... maies voluntatz, tribailz, pleitz et 
<t costatges quy sen poiren enseguir à la une part et à l'aultre, lod. 
« Mosseignour Arnauld Ramon viscompte Dorte, Arnauld Remon son 
€ nebout et son prim, (7) disen et afferman exprès semens si medix ed ac 
a complir de quatorze ans ana enssus per lor et per totz lors hers et 
t succeasors natz et à naixer de unne part... » et les autres procureurs 
pour eux et leurs mandants de l'autre « se son abiencutz et accordatz 
« amiablemens entre lor... So es ascaver losd. constituitz et substituitz 
(f et an reconegut et confessât aver partide aud. mosseignour lo 
< viscooipte en la manière que sen seg. 

XVIK — Objets de la Transaction a l'Amiable 
L -^ Tout premièrement en so que disen los suberdictz cavers gentius 



(i) Bibion, Ure Bibian, Vivianus, Vivien. 

{2) Ceci est probablement une réflexion du transcripteur de 1510. 

(3) C.*à-d, cap-casaliers. 

(4^ ^ inclus. 

(5) =^ choses qui grèvent. 

(6) Suit un mot que je n'ai pu lire. 

(7) Es«e premier héritier ? 
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« que de partatge et aultres vesina et habitans en ia terre et viscomptat 
« Dorteque lod, mosseignour lo viscompte nou pod ny debe plus poblar(i) 
« de nabet en lad. terre et padouens Dorte, reconcis, autreie et confesse 
€ lod. Mosseiguour lo viscompte que far nou ac deu, et promet exprease- 
« mens que dessi en après no poblera arrey deus hermps (2) ny padouens 
« suberdictz part lor voluntat, Sauban la poblation bastide a luis (3) per 
« lo commun Dorte autreiade, loquau losd. procuradors per nom que 
u dessus Tan de présent baillât et autreiat et ly bailJen et autreien ab le 
^ ténor de queste carte, So es assaver cinquante caaaux et heretadges 
€ de cade trente journades de teire, de le paiére de Cauneilhe, laquoau 
« poblation et bastide deusd. cinquante casaus l'an donnât et autreiat 
« deu pont de Laso embat au lonc de Baasec collateraumens deu Baasec 
q seguen continuadeumens, exceptât que no s'entène que Canhote et 
« Lana se pusque poblar ny sie en lad. poblation, et sauban plus aud. 
« Mosseignor lo viscompte la t^rre treite et à trerj toquoau Tan balhat et 
« autreiat per nom de feiar (4) en la rivière Dorte vie lie, et sauban aixl 
« medix que las terres treites et à trer et hostans que lod. Mosseignour 
€ lo viscompte a dat, aflfiuat o liurat per poblar entre lo die présent que 
<« aqueste carte fo ingueride (5) no contrestan asso se pusque trer, poblar 
« et accomplir per aquetz à quy son estades autreiades o per aultres qui 
c per nom de lor. 

II. — « f^em Quoant à las leis deus esterles (6) fila et fîlhes deus 
€ fivateis deus hommis cavers et de paratge de la terre Dorte, recogneis, 
« autreie et confesse lo suberd. Mo$seignour lo viscompte que tant 
€ entroque (7) poblatz sien débat aultre fiu les leis et le roneixence 
<c dequetz appertienen et deuen appertener ausd suberd. hommis cavers 
<x et de paratge deus fins desquoaus dabareran en quoauque loc que s'en 
€ trugin (?) (8} 



(i) Peupler, défricher, rendre habitable. 

(2) = terre inculte. 

(3) = en sa faveur. 

(4) Feiar = pré, du gascon hégna, de hégn. 

(5) Peut-être requise P 

(6) Etrangers f 

(7) = jusqu'à ce que. 

(8) s se retirer f 



Digitized by 



Google 



— 232 — 

III. — « Item et quoant à les aolhes, aspesses estranges (i) et à toutz 
c aultres bestiars estrangiers exeptat porcxs, paschén en la manière que 
« deuer es contingut, reconeix, autreie et confesse mond. seigneur lo 
€ viscompte que no ny pot ny deu mectre per aderbar ny pastencar et 
€ promect que dessi en après nou a fera. 

IV- — t Item en so que vole constrenher les gens Dorte quent vole 

< donnar balence (2) à sons amixs per anar for de la terre Dorte ab 
tf armée» reconeix, autreie et confesse mond. seignour lo viscompte que^ 
^ nou pot ny deu far et promect que dessi en après nou a fera, sino per 
« lor graci et per pregarib. 

V- — fl Item quoant aux porcx pascheir, reconeix et autreie et confesse 
«r lod. Mosseignour lo viscompte que ed ny pot et deu mectre tant 
t soutemens deux cens cum a accoustumat per son dret ; et los seignours 
u de les quatorze cabareries, les quoaus son : lo loc et cavarerie de 
« Perulh de Peirefîorade, lo loc et cavarerie de Gestède, lo loc et cava- 

< rerie de le Salle en la parropi d'Ortevielle, lo loc et cavarerie de le Cap 
« de Lie de Luc, lo loc et cavarerie de L'Ostau de Lane en la parropie 
« de Lane, lo loc et cavarerie de Biellenaue en la parropie de Belus, lo 
c loc et cavarerie de Biellemaian en la parropie D*Orist, lo loc et cava- 
i rcrie d'Ordose, lo loc et cavarerie de Camiade, d'en seigne de Baro 
€ nies (3), lo loc et cavarerie d'Orist que lo seignour de Montgoalhart 
« thien, lo loc et cavarerie du Puiou que lou seignour de La Court tien 
« en la parropie d'Orist, lo loc et cavarerie de Sieis (4), lo loc et cavarerie 
• de Uscars^ lo loc et cavarerie de Sciest, per lor dret de lesd. cavare- 
« ries, o que edz se sien poblatz en Oite, que' edz poden et deben mectre 
i cascung cent porcxs estranges per apaischar schens carnau, (5) et bolo 
« et consenti lod. Mosseignour lo viscompte que lous hostaus de Mire- 
nt mont; de Berraulte et de Casenabe ny pesquen et deben mectre aisi 
« medix per gracy cade cent porcxs et schens carnau que nou sien 
« tengutz de donar. 

(i) 11 faut probablement lire .* d'espèces étrangères. 

(2) = aide, secours î 

(3) Aliàs, Barroumes, ou Baroumes, au lieu de Baronies qui semble mal lu. 

(4) C^est la caverie de Six. 

Cs) Sans qu'on puisse les carnaler, les confisquer ou tuer. 



^ 
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VI. — € Item et quoant aux hostaus francxs et aux fivateis de lad 
<k terre et viscomptat Dorte, si ny poden mectre chens carnau, ny queing 
« carnau deuen dar que armât à l'ordonnance de certains disedors, 
« losquoaus per lesd. partides son suber aquet artigle, ensemble aux 
c aultres esleitz (i) près et assumitz. 

VII. — € Item enso que es prenc de las gens Dorte blat, froment, 
€ pomade, boueus, bacques, guaries et d'aultres beis et causes, dictz lod 
€ Mosseignour que si a fey ed fasé per lo senescaut de Gascogne per servir 
« lo Rey nostre Sire, empero (2) reconeis, aultreie et confesse que no 
« deu ny ac pot far et promect que dessi en après no affera ny usera', de 
« quero an requer et demande perdon de so que a près ny usât na, et 
« promect que si a Diu platz quen le Rey nostre seignour lou paguera 
« sons gadges ou en aultre manière de sons propris deneis aux dampna- 
« ciatz segont que près na ac emmendera lo plus breu que porra à son 
« leiau poder ; 

VIII. — « Item et quoant au feit de les cemes ? (3), reconeis» autreie 
€ et confesse lod. Mosseignour lou viscompte que nous pot ny deu prener 
c doua hostaus ny seignouries de les suberdictes nominades quatoree 
c cavareries per lo dret et franquesses dequeres de les saubatgîes (4) si 
« edz medix ou lours propres compaignons de lors hostaus ou leurs appatz 
c son mairis (?) et plus principaus en le casse, Et aisimedix autreie et da 
€ per gracy aux très hostaus dessus en Tartigle de us porcxs paschers ab 
« lor nominatz. 

IX. — « Item reconeixen et confessen losd procuredours per nom que 
« dessus que lou suberd. seignour lo viscompte per son dret pot et deu 
« manar (5) o far manar per sons propris messadges los hommls fivateis 
« de toutz et sengles lors cavers gentius hommes de paratge Dorte, à les 
« très courtzgeneralles que lo viscompte a accoustumat ilc far aniiuau- 
« mens très betz (6) Tan en Orte, et las leis et las delïaictes de tuulz 



(i) = Elus, Jurés. 

(2) = Néanmoins, cependant. 

(3) Peut-être = redevances, droit de cens, 

(4) = Repaires de bétes sauvages. 

(5) = mander. 

(6) = trois fois . 
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« aquetz quy à lasd. très cortz generaulx nobeiran quant y esta deu, 
« appertienen et deben appertenir aud. Mosseignor lo viscompte. 

X. — « /^^w reconeis, autreie et confesse lod. Mosseignour lo vis- 
c compte que deus camins et vies usatz et accoustumatz en lo destret (i) 
« fiu et tenatory deus suberd. cavers gentius et hommis de paradge 
€ Dorte, aquctz noedix pusquen et deuen conesche deusd. camins et vies 
«f en tau manière que sie lo fiu o terre de ung caver gentiu o hommi de 
« paradgfî Dorte, ronfronte de toutes parts ab lo ramin deu quoau sera 
« lo débat ad aquet solementz appertieigne lo cogneixence tant solemens 
€ et par adventeure lo fiu de unj:!^ caver o hommi de paradge es de Tune 
« part et la terre du fiu deud. Mosseignour lo viscompte ou d'aultre caver 
ff es corifrontant de laultre part dequet camin, le coneixence dequet 
1 camin appartiengue comunemens à lor deud. ab les terres desquoaus 
cï lod. camin confronte, et aquero medix es reconegut et autreiat confessât 
« de tout saget aqui feit, Sauban en tout asso que le cognoissence deus 
« camins roiauix losquoaus appertienen et deu appertenir à Mosseignor 
a lo viscompte et à sons hers. 

X], — /iem reroneix, autreie et confesse lod. Mosseignour lo viscompte 
« que si nul hommi qui sie deu son fiu a causes ny hoc (2) ny hostau 
a affiuades deusd. cavers gentius ou de paradge ou de augun de acquetz, 
f losd, cavers gentius ou de paradge en lor fiu pusquen à instanci de 

« partide dar dequeres causes ponherer abanir (3) exécution 

« degude à instanci deu clamât si nan, et aisi medix lod. mosseignour 
« viscompte en son fiu de les causes quen trobin que sieu de hommi 
■ fîvater deusd. gentius et de paratgc ou de aulgun de lor. 

XI I. — t Item reconeix, autreie et confesse lod. Mosseignour lo 
€ viscompte que ed no pot ny deu manar ny mcctre ban suber loshostaus, 
H terres ny fruictz deus fivaters deus gentius suberd. sino que sie corps 
€ de personne o en causes moables per deutes en cartes obligades ; 

XIII. — * Item reconeix, autreie et confesse lod. Mosseignour lo 
m viscompte Dorte que nulle personne de la terre Dorte no diu esser 
t miade au ca&tet Daspremont prese ny arrestade ny aquy demorar, se 
€ fermar (4) pot sufficiemens sino per cas de crim, 

(i)= juridiction. 

(2) = feu. 

(3) La suite est Illisible. 

(4) ^ dûnner garantie. 
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XIV. — « Item aso que lod. Mosseignour lo viscompte demande à 
c toutes les gens Dorte preses, miades et arrestades deffens lo castet 
« Daspremont losd. procuredours au nom que dessus ly recogneissen et 
« autreien, exeptat en les gens de Pierrefforade, de les quoauxs demspart 
« en ung aultre artigle es contingut ; 

XV. — « Item reconeix, autreie et confesse lod. Mosseignour lo vis- 
a compte que ed no pot ny deu solemens trer passadges en los portz ny 
« aiguës Dorte abans a affen totz et sencles los habitans vesins et esta- 
c tiams de lad. terre Dorte, ausquoaus ou au quoau melhor sera aisinat 
^ ny appareilhat ; 

XVI. — f Item reconeix, autreie et confesse lod. Mosseignour lo vis- 
ii compte que de leis establides acoustumades de prener et lebar dequetz 
« et dequeres qui seran trobiatz ou troblades abatén, essiman, segotén o 
c mathereian en Orte, en temps de paix (i) de glan, de haie (2) o de 
« tausie sigont la forme deus establimens Dorte deus lors fivaters et 
« fivateres menhs falhens etdeffalhens en les causes dessusd, sien degudes 
« et appertienguen aux seignours desquoaus seran fivateis los qui défalhi- 
<k ran, le conneixence dequeres es aud. Mosseignour lo viscompte deus 
« sons hommis ; 

XVII. — « Item reconeix, autreie et confesse lod. Mosseignour lo vis- 
« compte que Ibus sons hommis ny los aultres Dorte, de quoauque condi- 
« tion que sien, nou sien tengutzper deuer ny podon ny dében esser 
« constreintz de anar mole à sons molins, Et promect que dessi en après 
€ nou eus constrenheraen negune maneirc, mais que any mole la ons lo 
t sera bist ny mes lo plaira ; 

XVIII. — « Item et quoant aux brassés es aviencut et accordât que si 
« Mosseignour lo viscompte los vol ny son messadge los arthie la nuict 
c dabant, edz recognoixen et autreien que valer seu deben, et que ed 
« los deu aber en aultre manière que aus qui logat los aurèn se halhen ; 

XIX. — c Item enso que lod. Mosseignour lo viscompte dise que ed 
« podè et debè prener et far prener guaries, auques sus le carrère de 
a Peirefforade, so es assaver, guarie per très morlanxs et auque per 

(i) Paix = paissance. 
(2) Haie = hêtre. 
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<f coate morlanxs, reconeix, autreie et confesse lod. Mosseignour lo vis* 
« compte que no pot ne deu prener, et promect que dessi après no fera 
<c ny far noaffera. 

XX, — « Item enso que les de (i) Caunelhe disen que tout seignour 
« deu barrar los rontaus (?) lod. Mosseignour lo viscompte promert que 
« ed barrera aulgun trens arresrau (?) du castet de Caunelhe. 

XXI. — « Item en lo feit de la barbacane (2) de Cauneilhe, bou et 
«( autreie lod. Mosseignour lo viscompte que las places en lasquoaus los 
<c hostaus son poblatz sien aussi anades per ancians et feictes informations 
a per lod. Mosseignour lo viscompte, et si es trobe que lous hostaus aien 
tt près oultre deux ancians dex (3) de las places suberd. que armanguen 
« au barat et au castet, et los hostaus quy son deffens aquedz dex de 
« lesd. places ; 

XXII. — « Item en so que disen les gens de Caunelhe que nou deben 
<c yschir ny esser treitz ny denniatz forodeu loc de Cauneilhe per pleiteiar 
« sino tant solamens per feit de crim, lod. mosseignour lo viscompte les 
€ ac autreie, los reconeix, sauban que per deute que perssonne de Cau- 
t neilhe agos obligat son corps en carte fosse tengut de responer par 
c devant lod. Mosseignour lo viscompte o par devant son baile fore 
« deud. loc de Cauneilhe si qui aurè ^a carte n'ère clamât, et lo qui serè 
« obligat fos acten (4) fore de la jurisdiction et bailiage de Cauneilhe. 

XXIII. — € Item enso que lod. Mosseignour lo viscompte fasé les gens 
€ de Cauneilhe venir obrar, boiar et laborar les vignes et vergers 
« Daspremont et la ou à luys plasè» lod. Mosseignour lo viscompte 
€ recogneis, autreie et confesse que nou pot ny deu far, et promect que 
«I dessi en avant no affera, sino per lor gracy o voler a volossen far ; 

XXIV. — « Item en lo feit de la fabricque de Sainct Martin de Pardies, 
t de Micqueu de la Court, d'en Pès de Schieixs (5) et de Goalhard 
c Doreschen (v>) deu clam et deu saget d^auguns lors hommis, lod. Mos- 

(i) Manque le mot de <i gens y> : item enso que les [gens] de Caun.... 

(2) = Ouvrage extérieur percé de meurtrières. 

(3) Dex = bornes, limites. 

(4) Acten = encore que, quant À ? 

(5) Pés de Six, cavier. 

(6) Galhard DirassePi cavier. 
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<i seignour lo viscompte los promect de fa^ dretareson o que armangue(i) 
<c à le cognoissence et ordonnance de certains disedors ; 

XXV. — « Hem en so que lod. Mosseignour lo viscompte dictz et sonA 
« predecessors an agut et sons suce essors ac deben aber ceitz deners 
« suber lo loc de Peirefforade et suber les gens aquy poblades et 
« habitans, so es assaver que dictz que eds son poblatz à la coustume 
t Dacqs de fons et de terre de mort de hommy et dictz que dequetz cas 
€ deben responne par devant luy en sa mang ; 

XXVI. — « Item dictz que de les aultres causes, si nou son coin- 
ce munaus, son poblatz à la coustume de Baionne deffors part de la 
c béguerie, delesquoaux dictz deber respone par devant et en le mang de 
<v son béguer que ed los deu monstrar una begade l'an. 

XXVII. — <\ Item dictz Mosseignour lo viscompte que son pay, son 
« papon et sons aultres prédécessors et ancestres an usât et accoustumat 
c suber lesd. gens de Peirefforade et à lor apartiey per ancienne coustume 
« que au mandement deud. Mosseignour lo viscompte deben et son 
« tingutz de hostalar (2) et aubergar et far hostes à les gens qui au 
c suberdict viscomte bienen et solen venir et bieran et dessi en après et 
4 aso au son mandement, so es assaver los bons ab los bons et los 
« cômunaus ab los comunaus. 

XXVIII. — € Item dictz lod. Mosseignour lo viscompte que si à luy 
ik bienen gens ny an mestier carns, ed ne pot et deu prener de quauque 
« condition que sien, dan penhe (3) de pagar per nau dies et sy aux nau 
t dies passatz no a pagat, deu malhebar (4) lo perilhs, dan fermance 
« de pagar per quinze dies, et si aux quinze dies no a pagat quén pot' 
« aquet de quoy près n'aura, penhera (5) la fidence entro que sie pagat ; 

XXIX. <« Item plus dictz lod. Mosseignour lo viscompte que cum 
a edz sien poblatz de fons de terre à la coustume Dacqs que sigont de 
« acquére edz lo debén dar per sio manadge que ung hostau se ben à 

(1) armangue = arrive. 

(2) Est-ce le droit d'ost et d'aubergade ? 

(3) = gage. 

(^) Est^e main lever, ou enlever P donner main*lever. 
(5) — saisira. 
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« Peireiforade de duxs souIs de bons morlans^ so es assaver per loquy 
€ neis schieis soldz de bons morlanxs per entrade ; 

XXX. — € /iemdïctz lod. Messeignour lo viscompte que totz temps 
€ entro are nan accoustumat pagar sedze bons morlans per ca de ung 
« quy es en la tour Daspremont et pausat que per aquy no lo degossen 
t arre quant à la haulte justice et seignourie Dictz que lo deben et son 
« tingutz de dar et pagar suber toutz et sencles losquoaux quoate articles 
€ a des dictz et parlatz en especiau de les gens et loc de Peirefforade es 
« estât entre lesd. partides amigablemens accourdat, et abinque que detz 
« hommis de Peirefforade que lod. Mosseignour lo viscompte l'an donnât 
€ per escriut Arnauld Lup seignour de La Court, Micqueu de La Court 
« seignour de Peruilh, Arnauld Guillem deu Brosteret, Remmon Guillem 
« de Bedat, Guillem Remon de Bedat, Guixarnauld du Castet, Pes de 
€ Moliner, Guixarnauld de Lane, Bertrand Doneis, Arnauld Remon de 
« Castaignous lo juran sus los aultac de Mosseignour Sainct Jehan de 
€ Sorde, et de M. St-Martin de Pardies, et les crotz dessus pausades^ 
« lod. Mosseignour lo viscompte ny sons prédécessours ny an accoustu- 
€ mat de aver los debers suberdictz, Et feit lod. segrement lod. Mossei- 
« gnour lo viscompte los acquicte dequetz puntz quy los dessus nominatz 
c concordamens deus suberdictz quoate articles, quy auseran desdiser ny 
« aberar (i) per segrement per are et per tustemps, et que edz eische- 
c mens (2) lors hers et totz los habitans deu loc de Peirefforade lo sien 
« tingutz et obligatz à luy et à sons hers et à sons successeurs de far 
€ toutz temps mes los devers ou dever losquoaus ou loquau deus suber- 
« dictz edz nou auseran jurar lo auantd. segrement desdise ny debate, 
« loquoau segrement dëben et an promes de far comme dict es suber 
« losd. deus aultas dessi à quinze jours continuademens après le datte de 
« queste carte seguens ; Et si par advanteure dessi aud. termy lo auantd. 
« segrement no fasèn en la manière que dict "es, volen et autreian et 
« expressementz consentin que toutz et sencles los habitans de Peireffo- 
« rade fossen actens et decadutz (3) et conegutz chetz tôt contredict et 
c de toutz et sencles los articles dessusd. 



(i) Avérer, reconnaître vrai, 

(2) Sans doute un mot qui signifie ensemble ; eischemens veut dire sejnblable- 
ment. 

(3) =s déchus P 
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XXI. — Item et plus aasaver que en lo feit et article suberdirt quoant 
« à la barbacane de Cauneilhe de esdegar et aucianar (?) esternar las 
<( places suberdictes et Tenqueste et informations per lod. Mosseignor lo 
« viscompte aquy fasedors, lo suberd. Mosseignour lo viscompte deu et 
€ a promes auciannar et far degude information et enqueste suber los 
(( decxs et termis de lasd. places, bey et loiaulmentz à son poder ab los 
c prohomis et ancians deud. loc de Cauneilhe, desi à la dominicque de 
« Quasimodo prosivan vient, loquoau temps passât si per informations 
« per iuy feites adaquère bore trobe ny pot trobar que losd. hostaus ny 
« edifïicis tienguen recupin ny aien perprès ny occupât en arrey ny 
V souslienen oultre deus deix ny termis ancians de lesd. places que 
« deffens ung mes continuademens seguen après Tore qui serè ancianat 
« et trobat per ancians, lo suberd. Mosseignour lo viscompte deu et 
« expressementz promect et autreie que ed deffera ou fera deflfar de 
« estrenar (i) los hostaus, teitz, édifBcis, mercat quoant sesténen ou 
« occupen ny sen aure deus deix, termis de lors places ancianemens 
« paierades et depputades. lo suberdict plus laschera ou fera laschar son 
« et despachat de tout édifiici et de tout empasche deffens lod. termy et 
« de tout embargue et maie butz on fera obz (2) au dret deud. castet, 
« barat et barbacane de Cauneilhe, et acquère hore en arrer plus no 
€ Tempaschera ny laschera occupar à son poder. » 

S'ensuivent les formules ordinaires de protestation qu'on tiendra main 
ferme à l'exécution des articles convenus « amistademens et acœilhade- 
« mens »> ; chacun s'oblige lui et ses successeurs, sous la peine de 500 
marcs d'or fin et bon argent « applicquedeire et pagadeire la mittat à 
« nostre seignour lo Rey Dangleterre Duc de Guaine o à son conestable 
ff de Bordeau, o à la crampe de nostre seignour lo pape... et l'aultre mitât 
« à d'aquère medixe partide... )> Enfin ils obligent leurs biens, et jurent 
« suber les sainctz euangilles Dieu et le crotz corporaulmens toucquatz de 
« lors mangx detres » (sic) ; ils reconnaissent les différentes jurisdictions 
de Mgr le pape régnant, du connétable de Bordeaux, du sénéchal des 
Lannes, de Mgr Tévêque officiai et prévôt Dax ; ils renoncent à toutes 
coutumes contraires, t à toutte crotz prese et à prenne, (3) à totz locs, 
€ vie, cort, apeau, clam, seignourie, pleitesse... » 

fi) = perdre?? 

(2) =3 où il fera besoin. 

(3) Allusion sans doute aux croix de Sat^vetat. ^ 
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On déclare que trois notaires seulement auront droit de livrer des 
actes conformes à cette transaction, savoir le notaire principal qui signe 
à la fin, puis t Maistre Bernard de Maisonnaue notary, rectour de l'es- 
I gllse Dortevielle, notary publicq par la auctoritat imperiau, (i) et 
« Maistre Bernard de Barrère notary public de ducat de Guiaine. » 

Les d. transactions seront « sagrades impendent deu saget reau de la 
f court de Gasconhe, et deu saget deud. Mosseignour lo viscompte, et 
t confermades per Mousseur lo senescauc de Gasconhe... » 

Si les sceaux disparaissaient ou si les actes vieillissaient on pourrait 
en tirer copie à réquisition des parties, à condition de mettre mot à mot 
lad. transaction. 

Enfin on décide de transcrire au long les différents actes de procura- 
tions constitués par les communautés et les habitants d'Orthe, relative- 
ment à la transaction. On a d'abord inséré un acte de syndicat général 
qu*il est inutile de résumer parce qu'il est reproduit dans chaque procu- 
ration ; il suffit donc d'analyser en substance chacune des procurations 
données. Elles furent transcrites par M" Bernard de Maisonnave, l'un des 
notaires. 

XVIII. — Procuration de Siest et de Lanne 

Je donne la substance de l'acte, en observant que les actes suivants 
sont libellés de même, sauf les changements de noms de personnes. 

a Notum sit cunctis quod in mei notarii et testium subscriptorum 
n présent ia personaliter constituti Melhoria domina de Lana et Bertran- 
€ dus dominus de Siest diocesis Aquens. nomine ipsorum et heredum 
« suorum ac etiam nomine omnium et singulorum hominum fivatorum et 
€ subdictorum suorum et eiuslibet eorundem, ambo insimul et quilibet 
€ per se conjunctim vel divisim fecerunt, constituerunt ac etiam ordina- 
« verunt suos viros certos, legitimos et indubitanter procuratores, actores, 
< defTensores negotiorum suorum, gestores spéciales et générales scindi- 
« coSj ychonomos, actores et nuncios spéciales, videlicet viros venera- 
« biles et discretos Magistrum Arnardum de Moleres, Magistrum 
<( Johannem Destreto, Magistrum Arnardum de Plassano^ Magistrum 



(i) Remarquer une chose assez rare, un prêtre notaire public par profession. 
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« Johannem de Ardeno jurisperitos, Magistrum Petrum de Rupe (i), 
(( Magistrum Bergondum de Lier, Magistrum Laurentium de Fonte, 
« Magistrum Guillermum Arnardum de Lassus, Johannem de Duisabou, 
« Bernardum de Viridaris (2) clericos, Michaëlem de Curia, (3) Petrum, 
t dominum (4) de Berraulte, Amaneum, dominum de Casanova, Amar- 
re dum, dominum de Barromes, Bernardum, dominum de Vielemayan, 
« Galhardum de Castro, Raimondum Arnardum de Lana, Arnardum 
€ Guillermum de Le Comère, Arnardum Guillermum de Samatet, Arnar- 
« dum, dominum d'Usrars, Arnardum Guillermum de Abbatia, Guiller- 
€ mum Pesquyt, Johannem de Tabula de Burd. Fortanerium de Campo 
« Arnardum de Berraute, Arnardum de Favaney exibitorem seu exibito- 
c res presentis publici instrumenti et ^eorum quemlibet in solidum... in 
c causa vel in causis que monentur vel monere sperantur inter nobilem 
€ et potentem Dominum Arnardum Raimondum, vicecomitem Avorte 
« diocesis Acquen. ex parte una, et ipos constituentes et quosd. alios 
« vicinos et habitantes in terratorio Avorte ex parte altéra... ad compro- 
c mitendum, componendum, transigendum et pacissendum... Actum fuit 
« à Bosset in parrochia de Belus tertia die exitus mensis Augusti, Anno 
t dni millesimo trecentesimo quadragesimo tertio, indictione undecima 
<c pontifiicatûs Sanctissimi in X^ patris et domini domini démentis digna 
€ Dei gratia pape sexti anno secundo, Bernardo episcopo Acquen. Testes 
« sunt : Guillermus Raimondus de Vivo (5) clericus, Amardus, dominus 
(c de Nauaus (6), Bertrandus deu Castanhet, et ego Bemardus de Domo* 
t nova (7) rector ecclesie de Ortavilla auctoritate imperiali publicus 
c notarius qui hoc presens.publicum instrumentum scripsi meoque signo 
€ consueto signavi. 

XIX. — Procuration de Cauneille 

<c ... Amaldus de Berraute, Guillermus Gassie de Sarranh, Petrus de 
« Podio, Raymundus Petrus de Berraute, Guillermus de Noguer... » et 

(i) De Rupe = de Larroque. 

(2) De Viridario = de Béderède. * 

(3) = de Lacour. 

(^4) Suivent plusieurs noms de seigneurs. 

(5) On pourrait lire aussi : de Rlvo. 

(6) Nauaus, seigneurie probablement du pays d'Orthe, mais où ? 
f7) = de Maisonnave. 
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une trentaine d'autres, dont aucun noble ou bourgeois, c parrochiani 
« Sancti Pétri de Cauneille, et Berirandus de Sancto GeriQano civis 
« acquensis, omnes .. constituerunt ... discretos viros Dominos Bernardum 
« de Feugariys, rectorem ecclesie Sancti Pétri de Cauneille, Arnardum 
€ Raimondum de Fabariys, Vitalem Discasaux, prevendarios in ecclesia 
« maiori Baiôn. presbiteros, Magistrum Johannem Destreto super peritos, 
« Johannem de Arderio, Dominicum de Vico^ Petrum deu Macoau 
« Johannem deu Baenh, Bernardum de Barreria, Geraldum de Nauaus, 
« Raymondum Arnardum de Tholosa notarium, Petrum de Courono 
« dominum de Gestède, parrochianum de Ortavilla, Petrum de Villanova 
« parrochianum de Belus, Arnardum de Portally, Guillermum de Larbat, 
« Guillermum Dasuyhe clericum, Bernardum de Vivensano, Johannem 
« de Mente, Guillermum Raimondum de Montauser clericum, Gaillardum 
« Daspe, parrochianos de Cauneille, Vitalem de Berraute clericum, 
c Raimondum Johannem de Maa, Menaldum de Carie et Johannem de 
« Cantau cives Acquenses... Actum fuit in ecclesia de Cauneille die sexta 
« mensis Januariy Anno dni millesimo trecentesimo quadragesimo primo^ 
€ indictione decimâ pontifficatus... Benedicti Dei gratia pape duodeciml 
« anno septimo, Domino Bernardo acquensia episcopo. Testes sunt huius 
t rey Bernardus de Poies (i) vicarius de Petrafforata, Dominions de 
« Larrebat parrochianus de Cauneille, Arnardus Guillermus de Forcade 
c parrochianus de Bel us, Johannes Daspremonte, Odetus de Le Tapie 
« clericus, egoque Arnardus Garsie de Castanhoux diocesis Acquensia 
« clericus » notaire. 

XX. — Procuration de Pardies ou Peyrehorade. 

« ... Amaldus Lupi, dorainus de Curiâ, (2) Petrus de Molinerio (3)1 
ce Garsias-Arnardus de Castro, Arnardus de Abbatia... » et une trentaine 
« d'autres... parrochiani Sancti Martini de Pardi vis in Avorta... consti- 
€ tuerunt... procura tores... discretos viros Magistrum Petrum de Lische- 
« bat, Raimondum de Listo jurisperitos, Raimondum Johannem deu 
« Nau, Arnardum Constancium, Guillermum Raimondum de Cohos* 
c cives acquenses, Gaillardum de Castro, Johannem de Tinhaco, Bernar- 
c dum de Poies, Michaelem de Casalon, Johannem de Domonova, et 

(i) = de Pouyès. 

(2) = Lacourt, une des seigneuries en Peyrehorade. 

( 3) =s du Moulin. 
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c Raimondum Arnardum Darenguissen vicinos Petraforate Actum 

« fuit Petraiïorate die décima septima mensis Augusti anno 1343.. • 
« Testes sunt Dns Arnardus Guillermus Despiaup rector ecclesie sancti 
«Martini de Pardivis, MagisterRaimondus Arnardus de Tholosa nota- 
« rius, Johannes de Aspermonte vicinus PetraflForate, Petrus-Amardus 
« de Podio, Petrus Dostebat, egoque Arnardus Garsie de Castanhous » 
notaire. 

XXI. — Procuration de Bélus 

«... Petrus de Villanova, domicellus, Bernardus de Tachoires, Amar- 
«dus de Bergandit... )^ et une quinzaine d'autres « parrochiani sancte 
« Marie de Belus in avorta., suos fecerunt... procuratores... Fortanerium 
« de Campo (i)\ Arnardum Fabarney, Raimondum Arnardum de Couère 
€ laipum, et clericos, et Bernardum de Bros iaicum... Actum fuit in 
t parrochia de Belus die nona exitûs Augusti anno 1343... Testes huius 
€ rey sunt Frater Petrus de Garancxs monacus monasterii de Caignote, 
t Johannes de Bergandit, Laurentius de Foradeis, Guillermus Silvis- 
t Pétri» cardonis, et ego Arnardus Guillermus de Orassir (?) » notaire. 

XXII. — Procuration de St-Lon 

c ... Amaneus, dominus de Casanova, Arnardus, dominus Duscars, 
« Guillermus Arnardus, dominus Dirassen, Arnardus Guillermus de La 
« Sale de Castet, Johannes de Serris, Bernardus de Vignau, Arnardus de 
« Fiyta, Petrus deu Bec...» et une quinzaine d'autres «parrochiani 
«Sancti Leonis in Avorta... constituerunt... procuratores... Amaneum, 
« dominum de Casanova, Arnardum, dominum Dusrars, Guillermum 
« Raimondum Dursoles, Johannem de Serfis et Arnardum Guillermum 
€ de Abbatia... Actum fuit in ecclesia Sancti Leonis in Avorta .. vice- 
« sima quarta die mensis Augusti anno 1343... Testes sunt discretus vir 
« Arnardus de Labat rector predicte ecclesie Sancti Leonis, Petrus de 
« Couere, Arnardus de Carreirè clerici, et ego Guillermus Arnardus de 
« Lassus » notaire. 

XXIII. — Procuration de Pey (2) d'Orist 

« Bernardus, dominus de Vielemaian^ Petrus, dominus de Berraulte, 

(1) c=z Ducamp. 

(2) Notez que Pey se traduit en gascon par Pouy et en latin par de Podio. 
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c Arnardus, dominus de Barromes, domicelli, Petnis dominus dea 
€ Sanguinet, (i), Petrus Dauloet, Viviaous de Campeto, Arnardus de 
c Fiyta... * et uoe dizaine d'autres parrochiani Dorist et de Podio in 
u Avorta... constitaenint... procuratores... Guillermam Raimondum de 
« Lana, et Vivianum de Campeto parrochianos dicte parrochie de Podio... 
fc Actam fuit à Issoc in dicta parrochia de Podio in Avorta vicesima 
< tertia die mensis Augusti anno 1343... Testes sunt Geraldus, dominus 
€ de Barromes (^), domicellus, Menaldus de Lestrade, Johannes de 
« Sorhoete parrochiani de Podio, Dorist et de Sancto Leone in Avorta, 
€ et ego Guillermus Arnardus de Lassus... » notaire. 

XXIV. — Procuration d'Orthevielle 

<f ... Petrus, dominus de Gestède, Arnardus Guillermus de Cornera, 
c Raimondus de Gasin, faber Ortaville in Avorta.... constituerunt.... 
« procuratores... sapientes viros Petrum, dominum de Gestède, 
« Amardum Guillermum de Samatet, Guillermum de Nuce« Amardum de 
« Duisabou*. Actum fuit in ecclesia Sancti Pétri de Ortaville vicesima 
c tertia die mensis Augusti anno 1343, Régnante Endoardo rege Anglie 
« duce Aquitanie, Domino Bemardo Acquensis de aula clericus, et ego 
« Vitalis de Igas » notaire. 

XXV. — Suite de la TRANSACTiON 

u Et las causes suberdictes toutes sencles fon feites, tractades, orde- 
« nades, octroiades, obligades et jurades per lesd. partidesen le maneire 
c que dessus es déclarât, contingut et expressat en aquest présent publicq 
€ instrument en le salle deu castet Daspremont lo premier jour deu mes 
€ de Mars anno Dni millesimo trecentesimo quadragesimo tertio, 
't Régnante illustrissimo principe et domino nostro Endoard Dei gratia 
« Anglie rege dux Aquitan. indictione duo décima pontifficatus Sanctis- 
« simi in xpo patris et domini nostri domini démentis digna Dei gratia 
t pape sexti anno secundo, Domino Bernardo Acquensis episcopo, 
« Testimonis son presens en les causes suberdictes Meste Pes de Lacas (?) 
f bachelier en decretz, en Bernard, caperan Darans, ne Arnauld Remon 

£) Notez que Pierre, seigneur de Sanguinet, n'est pas néanmoins damoiseau ou 
le de race comme les précédents. 

(2) Il y a dans cet acte deux seigneurs de Barromes. 
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€ de Fabars, pbre, Domenion de Bergaran clerc, en Pes seigneur de 
€ Gestède. Pès seîgne de Viellenaue, Arnauld de Belos (?) apperat lo de 
c Luc, Arnauld de Berraute, donzetz, Arnauk de Lodeux, Pes de Tiba- 
c Ihole, estatians à Peirefforade, Guixarnault de Castet vesin deu medix 
« loc, Arremon Amault deu Senguinet parropiant de Poy, Arnault de 
« Habarney parropiant de Bélus, et jo notary deuis escriut, Item es 
« assaver que après tout asso los suberdictz Arnauld Lup seignour de le 
«< Court, Micqueu de Le Court, Arnauld Guillem deu Brosteret, Ram- 
« mond Guillem de Bedat, Guixarnauld Lane, Bertrand Dones et Arnauld 
c de Castanhous cadun de lor Tun après Taultre per ordy fen segrement 
« et juran suber l'autar de Mosseîgnour Sanct Johan de Pardies (i), la 
€ crotz dessus pausade corporaumentz tocquatz ab lors mangs dextres 
€ per le maneire que s 'ensecq : 

« Per acquetz sanctz et per aqueste sancte ley de Mons** Senct Johan, 
« lo viscompte Dorte quy are es ny son pay ny son papon ny nulh aultre 
« viscompte Dorte quy onc fos no ago ny aber no dego per deber ny per 
a man suber lo loc de Peirefforade ny suber les gens habitans deudict 
« loc, que edz ny aulcung de lor lo fossen tengutz j>er deber ny per man 
« de aubergar gens ny aultres ; 

« Item per acquetz sanctz et per aquere sancte ley, lod. viscompte ny 
« sons prédécessours no agon ny aver no degon per man ny per deber 
« que edz.^podossen prene ny far prene carns de lasd. gens et loc de 
« Peirefforade a penhe ny schetz penhe ab fidence ny schetz fidence obs 
« à gens estranges sien vincon ny a d'aultres, sino que amorosement sen 
€ avincous ab lor ; 

<f Item per acquetz sanctz ny per aqueste sancte ley, lod. viscompte ny 
c sons prédécessours no agon ny aber no degon per deber en hostau qui 
<c se benos à Peirefforade sino cinq soûls de bons morlanxs de nomanadge 
« deu benedour et deu crompedor; 

« Item per acquetz sanctz ny per aqueste sancte ley lod. viscompte ny 
« sons prédécesseurs no agon ny aver no degon suber nulh homy ny 
« fempne deu loc de Peirefforade quy sons près arrestat ny detengul au 
« castet Daspremont dier (?) ne malhe de terradge (?) ny aver no ac deu ; 

« Et per acquetz sanctz et per aqueste sancte ley si lo viscompte quy 
(i) Noter rautcl de St-Jean de Pardies dans l'église de SUMarHn de Pardies. 
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€ are es ou augun de sons prédécessours usan ny acoustuman augun ou 
i auguns des presones quoate artigles aquet quy a fey fase tort manifest 
€ que no poden ny no deben far per deber. » 

Après quoi les seigneurs ci-dessus nommés requièrent le notaire et 
Meste Bernard de Barrère, autre notaire, d'inscrire leur serment et d*en 
donner copies au vicomte. 

€ Actum fuit in ecclesia de Pardivis septima die mensis Marcii anno 
« Dni 1343... Testimonis son adasso presens Arnauld Guillem de Les- 
• piauc caperan de Pardies. en Bernard caperan Daraus, Meste Arnauld 
t Garsie de Castanhous, Meste Guillem Arnauld de Castet, Domenion 
« de Bergaran clercx et jou notary deius scriut. 

Après quoi les mêmes seigneurs jurèrent les 4 articles ci-dessus sur 
Tautel < de Mosseignour St-Johan de Sorde » de la même manière 
qu'à Pardies : « Actum fuit in ecclesia Sancti Johannis de Sordua die 
« predicta septima mensis Martii... Testimonis adasso presens Fray 
« Johan Dursoles prieur de Sorde, Fray Johan de Gotz monge deu medix 
« loc, Na Arnaud Guillem de Lespiauc caperan de Pardies, en Bernard 
« caperan d'Araus, Domenion de Bergadan clerc, Martin deu Soler, 
« Arnaud Guillem deu Verger vesin de Sorde, et jo Guirault de Nauaus 
a clerc notary publicq deu ducat de Guiaine eischemens per Tauctoritat 

< imperiau... présent ensemps ab los subernomatz Meste Bernard de 

a Bareire notaris exeptat que lod. Meste Bernard de Maisonnabe no fo 

« présent lorsque los subernomatz detz hommis vesins et habitans deu loc 

« de Peirefforade fen losd. segremens à St-Johan de Pardies et à St-Jo- 
« han de Sorde. 

XXVI. — Confirmation solennelle de la Transaction 

« Item es asôaver que lo setzième jour en l'entrant deu mes de Julh 
« anno Domini 1346 en la prèsencie de my notary et deus testimonis 
€ deius escriutz, lo suberd. Mosseignour lo viscompte fasen et tien court 
« generalle une de le très de Tan au loc aperat à Bosset en le parropie 
c de Belus, requeren les gens de la terre Dorte aquy presens en lad. 
« court que edz et cadun de lor autreiassen, laudassen, ratifficassen et 
« aprobassen toutes et sengles las susd. leis... Et aquy medix toutz et 
€ sencles los homis de paradge nobles et no nobles gentius et aultres et 
<« toutz los vesins estadians et parropians de lad. terre Dorte hostaus 

< tiens o le maior et le melhor partide de lor aquy amànats et avistatz 
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<v per man deud. Mosseignour lo viscompte en lad. court generau sigont 
c que dist, fo agut concelh entre lor per lor et per toutz et sencles lors 
« hers et successors natz et a naixer acordademens per une butz, laudan^ 
< autreian, ratiffican et aproban toutes et sencles lesd conviences feites 
« entre lod. Mosseignour lo viscumpte et losd procuredours... speciau- 
c mens... laudan autreian, ratiffican, aproban et conferman touttela suber- 
€ dicte donnation feite per losd. procuredours aud. Mosseignour lo vis- 
« compte de le bastide et poblation de les suberdictes deusd. cinquante 
« casaus et heretatz décade trente jomades de terre, et de l'autre terre quy 
c( et Tautreian en la ribère Dorteviele per nom de feiar... Actum fuit loco, 
(c die, mense et régnante, quibus supra, indictione décima quarta pontif- 
« ficatus Sanctissimi in xpo patris et Domini nostri Domini démentis 
(C divina Dei gratia pape sexti anno quarto, Domino Bernardo episcopo 
« Acquen., Testes sunt en Guillem Arremon de Lana caperan de Sanct 
c Estében, Meste Remon de Lassus, Meste Domenion de Bergaran not., 
« Arnauld de Claverie, johan de Casenave et jo Guirault de Nauaus 
« clerc notary suberdict... lequoau confirmation ...metuy et aiustey et en 
c lo présent public instrument scriut en quoate pesses de pargan mon 
« senhau publicq et accoustumat appausey en testimoniatge de les 
« causes suberdictes en les junctures de lesd. quoate peces de pargam et 
« en le fin de le présent carte, et jo Bernard de Maisonnave rectour de 
« Tesglise Dortevielle notary publicq par Tauctoritat imperiau quy 
(< ensempsab losd. Meste Guirault de NauauSi Meste Bemat de Barère 
« not. totes et sencles lescauses dessusdictes presens fuy... et mon senhau 
€ accoustumat y pausey. » 

XXVII. — Sommation au Vicomte d'assister au Vidimus 

Jehan de Saincte-Heme (î) (i) chevalier, vicomte de Montbahin, 
conseiller et chambellan du Roy et son sénéchal des Lannes requiert le 
I" sergent d'ajourner Noble Pierre D'Aspremont vicomte d'Orthe pour 
comparaître à Dax au vidimus de lad. transaction demandé par les 
nobles et habitants d'Orthe... « Donné à Dacqs soubz le scel de lad. 
« seneschaussée le lo® jour du mois de Mars l'an 1508. Ainsi signé, 
€ BODIGUB, greffier. » 

Aussitôt Saubadon de Gardera, sergent royal, le 13 Mars 1508 ajourne 

(I) Serait-ce J. de St-H érem?? 
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le vicompte au jeudi 22 Mars à comparaître à Dax ; le vicomte requiert 
le double de Tacte, en pnce de Bemadon de Lajournade. 

XXVIII. — Sommation au Juge d'avoir a donner le Vidimus 

Le 22 Mars 1508, M* Bernard de Casalar, sindic et procureur des 
nobles et manans d'Orthe requiert Bernard de Bordenave licencié ez lois 
lieutenant du sénéchal des Lannes qu'il ordonne le vidimus de lad- 
transaction : M« Jehan d'Airose procureur du vicomte y consent ; le 
juge appointe que le vidimus sera fait c< totiens quotiens parties à ce 
a présentées. » 

XXIX. ~ Concession et Faction du Vidimus 

Enfin le 22 May 15 10 le juge, son greffier et M* Robert de Castet 
procureur des nobles et habitants d'Orthe appelle, collationnent la sen- 
tence et la transaction et délivrent ce vidimus aux nobles et habitants 
d'Orthe. Ont signé, Bordenave lieutenant, Bodigue greffier et scellé du 
scel de lad. sennéchaucée. 

XXX. — Autre collationnë 

Le vrai collationné que la Société de Borda possède, c*est-à-dire 
celui-ci, n'est pas le vidimus du 22 Mai 1510, il est du 8 janvier 1625, 
comme le prouve l'annotation qui suit : < Extraict vidimés et collationnés 
€ ont esté les présens estatutz, transaction, plaides et jugemens en ce 
« présent caier escriptz à son propre original^ par moy » Suivent d'une 
autre écriture ces mots qui complètent la suite : c escript en parchemin 
a signé de Bordenave lieutenant et Bodigue greffier, lequel original est 
t demeuré au pouvoir des juratz de la ville de Peyrehorade. Fait aud. 
« Peyrehorade le huitiesme de Jeanvier 1625 par nous, Demoras notaire 
• royal, Marmayour, not. royal. » 

Nous avons donc le collationné de 1625, celui de 1510 était entre les 
mains des jurats de Peyrehorade à la même époque : il est sans doute 
perdu. 

Plus tard, en 1766 le collationné de 1O25 fut enregistré à l'Election de 
Dax, à la suite d'un procès : # Enregistré ont été la transaction en langue 
« vulgaire du i«' Mars 1343, la sentence du sénéchal Dax du 14 janvier 
« 1504 et l'arrêt du parlement en latin confirmatif en exécution du juge- 
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• ment de ce jour rendu en la cour de l'Election des Lannes, de tout paf 
€ extrait à contenir au présent cayer : à Dax le iC» janvier 1766, Labar- 
« the, greffier. 

XXXI. — Remarques Diverses 

Le cahier dont est question a une pagination primitive de 51 pages 
(au recto) et une pagination postérieure de lOi pages, verso et recto. 

Il y a des annotations de différentes écritures ; elles regardent en 
général la concordance des articles des statuts avec les coutumes 
générales imprimées de Dax. 

Sur le dos du parchemin qui recouvre ce cahier on lit : Senjean. 

C'était un procureur et notaire de Dax. A-t-on déposé ce ividimé dans 
son Etude ? 

Le parchemin qui recouvre le tout est d'une très belle écriture et 
semble être un recueil latin du moyen-âge de passages de Pères et de la 
Ste-Ecriture sur l'incrédulité de St Thomas. C'est peut-être aussi un 
fragment de livre liturgique . 

Le document qui nous occupe n'est pas tout à fait pconnu : M. 
Gustave d'Olce dit dans l'Armor. des Lan les (t. 2, p. 159) : « Un acte de 
« transaction entre noble et poderousseignour Monseignout-Arn-Ramond 
€ viscompte d'Orthe et les nobles manans et h» de la V** , le i*' Mars 1343, 
« y compte 14 caveries : la i^ est celle du Pruilh de Peyreforade : la 2« 
« celle de Gestède. Cauneille, baronnie séparée, toujours mentionnée à 
« part, votait dans les cours générales avec la vicomte (10 7^* 1635). » 

Il semble d'après ce passage que M. d'Olce n*a connu la transaction 
que par fragments inclus dans des pièces de procédure postérieure. 

Documents Subséquents 

La vicomte d'Orthe, ditM.de Cauna, relevait anciennement de la 
prévôté d'Acqs pour la justice basse, moyenne et haute qui appartenait 
aux maires et jurats de cette ville. Elle en fut démembrée en 1344 par 
Edouard III. Cela est établi par un arrêt du Parlement du 26 Août 161 1 
qui condamne les caviers de la vicomte à faire hommage au vicomte 
Jean d'Aspremont, chevalier, vicomte d'Orthe, Baron de Cauneille et 
Œyre-Gave. (Armor. des L. 2-158). 

Notre document établit cependant que le vicomte d'Orthe avait la 
justice haute, dans la vicomte, et les seigneurs caviers au moins la 
justice basse dans leur juridiction. 
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XXXII. — Caveries d'Orthe 

Là dessus, la transaction est fort précise et précieuse : elle fixe le 
nombre et le nom des caveries d'Orthe. Quelques mots sur chacune. 

I. — Caverie de Pbrulh 

Ce n'est autre que la caverie de Preuil ou Dupreuil. Taxée 20 livres 
en 1560, elle était située en Peyreborade : elle comprenait seulement une 
maison noble et huit journaux de terre. (Arch. du Tribunal de Dax). 

]. Jean du Preuil en fit hommage à Jean d'Aspremont, vicomte 
d'Orthe, le 11 septembre 1579 (id.) De Véronique de Camon-Dade, d^**, 
épousée le 19 juillet 1585, il eut Jean, qui suit. 

II. Jean 11 du Prulh, épousa Suzanne du Poy, d^^* (1618), d'où Jacques, 
qui suit. ^ 

m. Jacques du Prulh, seigneur cavier dudit lieu, 1633, laissa : Pierre, 
qui suit. 

IV. Pierre du Prulh, seigneur dudit lieu, 1672, eut pour fils : Jacques II 
qui suit. 

V. Jacques II du Prulh, seigneur cavier dudit lieu, 1710, eut 
Bertrand, qui suit. 

VI. M^ Bertrand Dupreuilh, avocat en parlement, seig^neur cavier de 
Preuilh, épousa Jeanne de Lamothe, d*"*, veuve en 1749, qui paie 
en 1749 et en 1754 le droit de Iranc-fief pour sa -caverie (Arch. du 
Tribunal de Dax). 

II. — Caverie de Gestëde 

Elle est en Ortheviellè : on la taxe 75 livres en 1560. Voici quelques 
noms de seigneurs depuis la Transaction : 

I. Jehanot, seigneur de Gestéde, 1471-1495 ; Etienne deOestède, 1471 ; 
Arnaud de Gestéde, homme d'armes, 1525 ; Roger de Gestéde (id.) 

II. Noble Vincent de St-Martin, dit de Gestéde, seigneur dudit lieu, 
1545, eut : Pierre qui suit : 

m. Noble Pierre de St-Martin et sa femme Françoise de Caupenne 
étaient en 1551 seigneur et dame de Fabars et de Gestéde. (Arch de 
Dax GG. 26). Il est probable que les de Làas, origrinaires du Béam, 
devinrent seigneurs de Gestéde, par mariage avec la dernière des de 
St-Martin. 



Digitized by 



Google 



IV. Noble Antoine de Làas, escuyer, sieur de Geatède, 1615 (Armor. 
des L. 1-296) eut pour petit-iils : a Dominique, qui suit; b Adrien, fonda- 
teur de la branche des de Làas-Gestède, de Soustons, alliés aux de 
Ponteils, de Classun, de Petit et de Pons. 

V. Dominique de Làas-Gestède, écuyer, habitant Orthevielle, 1680- 
1715, seigneur de Gestèdeeut : Firmin, qui suit. 

VI. Noble Firmin de Làas, écuyer, [seigneur de Gestède, 1690 eut : 
a. Marie de Làas, veuve en 1698 de N... de Cazaunau, d'où la branche 
cadette des de Cazaunau-Gestède ; b, probablement Gracian-César, qui 
suit. 

VII Noble Gracian-César de Làas-Gestède, chevalier de St-Lazare, 
écuyer, seigneur cavier d'Orthevielle 1744, laissa : Dominique, qui suit. 
(Arch. de Soustons). 

VIII. Noble Dominique-Nicolas de Làas, chevalier, seigneur cavier de 
Gestède, chevalier de St-Louis, capitaine au Régiment dUnfanterie des 
grenadiers de la Reine, major de la citadelle de Bayonne, comparût en 
1789 à l'Assemblée de la noblesse, à Dax. (Arm. des L. 2-54). Il eut : 
Marie-Aimée, qui épousa Etienne Gillet de la Grenade, m* ez-arts, h^ 
Sorhouet, près Ustaritz (Haristoy, Recherches, 1-520). 

Armes des de Làas-Gestéde, de Camou : Ecartelé au i et 4 d'or, au 
lion de gueules ; au 2 et 3 d'azur, à la levrette rampante d'argent. 

III. — Caverie de La Salle, en Orthevielle 

Taxée 48 livres en 1560 sur la tête de Jacques Martin, elle a eu divers 
possesseurs. Etienne Destracq est sieur de La Salle, en Orthevielle, 
en 1706-X716. (Arch. du Tribunal de Dax). 

S' Jean Villemayan, seigneur cavier de La Salle, capitaine au 
Régiment d'Orthe, hérite de son oncle, feu M® Arnaud de Villemayan, 
curé de Habas (1762) (id.) 

IV. — Caverie de Cap de Lie de Luc 

Cette caverie, qui pourrait bien être en Port de Lanne, fut vendue 
vers 1750 par Noble Antonin Destrac à Dame Jeanne-Etien nette 
d'Aspremont, avec la caverie de Loustau, pour 27954 livres (Arch. des 
Landes E . 76). 

V. — Caverie de la Maison de Lane 

Cette caverie, en Port de Lanne, a eu pour seigneurs ces Lane qui se 
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fixèrent dans la Haute-Lande et dont il a été question dans une des 
séances de la Société de Berda. J'y renvoie. La maison de Lane fut 
vendue en 1622 par le sieur de Montolieu à Adrian de Labadie. (Papiers 
de Tabbé Daugareil). 

En 1757 Noble Jacques Destrac, escuyer, sieur de Lanne, habite 
Hastingues (Arch. Tribun. Dax). 

VI. — CaVERIE de VlLLENAVE, EN BÉLUS 

Cette maison noble et caverie avait droit de justice moyenne ei 
basse, droits d*église, d'herms, de padouensage et de chasse, bois et 
garenne : ses appartenances étaient de 60 journaux^ mesure de Cauneille. 
La maison noble de La Place, qui en dépendait, avait 30 journaux de 
fonds, sans compter les 30 arpents de terres de Saucède, Montardon et 
Lagaillote, plus le moulin de Claquin avec ses 25 journaux de terres. 

Voici quelques noms de seigneurs recueillis surtout dans les Arch. du 
Tribun, de Dax : 

I. Mossen George, senhor de Villenave, 1500, a pour sœur Gracianote, 
mariée en 1515 à Meste Pes de Labadie, notaire et administrateur avec 
sa femme de la maison noble de Villenave. Le 19 novembre 1540 M* 
Pierre de Labadie vendit Villenave à Noble Bertrand de Six^ qui suit. 

II. Noble Bertrand de Six, escuyer, sieur de Lahite, seigneur de 
Villenave, eut pour fils François qui suit. 

m. Noble François de Six. escuyer, seigneur de Villenave, et sa 
femme Hélène de Masparraute, taxés à 70 livres en 1560 pour leur 
caverie, l'échangèrent le 12 octobre 1562 en faveur de M* Jean de St- 
Mattin, qui suit. 

IV* Jehan de St-Martin, dit de Luc, sieur de Villenave, juge de Gosse, 
Ï562- 1573, reçut le II décembre 1563 Thommage des tenanciers de sa 
caverie. De lui vint Robert, qui suit. 

V. Robert de St-AIartin de Luc, seigneur de Villenave, 1608, épousa 
Gracy du Poy, d«"«, d'où Jean, qui suit ; 

VI. Noble Jean de St-Martin, escuyer, sieur de Villenave, 1640, eut 
de Jeanne de Laborde, d«"«, a Bernard, qui suit; b Jeanne, d«'*«, héri- 
tière de Bernard ; c Françoise, d«^^«, belle-sœur de M* Fermy de Lacroix, 
praticien, auquel elle donne en 1650 tous ses droits sur Villenave. 

VIL Noble Bernard de St-Martin, aliàs Noble Bernard de Villenave, 
prêtre^ écuyer, seigneur dudit lieu, teste le 6 juin 1669 en faveur de 
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Jeanne, sa sœur. Villenave passe bientôt a{>rès à Bernard de Lacomère, 
qui suit. 

VIIL Bernard de Lacomère, sieur de Villenave, époux de D«"* Cécile 
de St-Martin (5 Mars 1686) veuve de Noble Balthazar de St-Martin 
ècuyer, seigneur de Lacaze, rendit hommage pour sa caverie au vicomte 
d'Orthe le 24 octobre 167 1. 

IX. Salvat de Gardera, sieur de Villenave, 1726, eut pour fils : Gracian 
qui suit. 

X. Noble Gracian de Gardera, seigneur cavier de Villenave, 1762, fit 
reconnaître la nobilité de ses terres. (Arch. Trib. Dax). 11 était aussi 
seigneur de Bonnefont. 

VII. — Caverie de Villemayan, en Orist 

II y avait les maisons nobles et caveries de Villemayan et Calihourcq, 
en Orist. Signalons parmi leurs possesseurs : 

I. Jehan de Poy, escuyer, sieur de Siest et de Villemayan^ 1575 ; 

II. Jehan de Bardey, sieur de Villemayan, 1619, gendre de Noble Jehan 
Darbo, seigneur de Castétmérle ; 

m. S' Adrien Lhertère, ancien capitaine du Régiment royal artillerie, 
seigneur des maisons nobles et caveries de Villemayan et Calihourcq, 
1758 (Arch. du Tribun. Dax). . 

iV. François de Lhertère, ècuyer, seigneur de Villemayan et d'Ordosse, 
fut cité en 1789 à TAssemblée de la noblesse, à Dax (Armor. des L.2-55), 

De cette maison noble fut anciennement distrait le Moulin noble de 
Villemayan avec deux lopins de prairie appelés : l'Arribère de Débat, 
terres nobles qui furent dénombrées le 30 décembre 1699 par M* Jean 
Durlerc, notaire, et en 17^7 par S' Pierre Duclerc, officier dans les 
Bandes Gramontoises. 

VIII. — Caverie d'Ordose ou Ordosse, fn Orist 

Elle a eu très-probablement les mêmes seigneurs que la caverie de 
Villemayan. 

I. Noble Gabriel de Villemayan, ècuyer, sieur d'Ordosse, vit en 1643 
(Arch. du Boucher). 

II. Messire François de Lhertère, ècuyer, seigneur de Villemayan et 
d'Ordosse, ancien mousquetaire du Roi, épouse le 6 février 1769 I>^'* 
Marie-Louise-Philippine de Salha. (Arch. d'Orist). 
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IX. — Cavrrie de Camiade, en Pey 

II serait le bienvenu celui qui compléterait la liste suivante des anciens 
seigneurs de Camiade : 

I. Bertrand de Biarrotte, sieur de Camiade, 1724. (Papiers Uaugareil). 

III. Bernard de Biarrotte, sieur de Camiade, 173a (id.) Celui-ci et le 
précédent ne font peut-être qu'une même personne. 

m. Jean Ducros de Betbeder, mestre de camp de cavalerie, chevalier 
de St-Louis, seigneur de la caverie de Camiade, fut convoqué à Dax 
en 1789 (Armor. des L. 2-55). 

La caverie de Camiade appartenait en 1343 à En, seigne de Barromes, 
c'est-à-dire au seigneur de Barromes, lequel était Arnauld. Gérald était 
aussi seigneur de Barromes. Je propose de voir deux seigneuries 
distinctes dans ce texte : la r®, celle de Camiade, aurait eu pour seigneur 
Arnaud de Barromes ; la 2*, celle de Barromes, aurait eu pour seigneur 
Gérald. Le i*' octobre 1820, on mit en vente le domaine de Gelous, en 
Pey, composé entr'autres des biens de Barroumès, le moulin de Camiade, 
etc., appartenant à M. Pierre-Etienne Cabarrus, négociant de Bayonne. 

X. — Caverie d'Orist ou d e Montgaillard 

La caverie d'Orist que tenait le seigneur de Montgaillard en 1343 prit 
le nom de Montgaillard sous lequel elle est connue. Elle fut taxée à 

10 livres seulement en 1560. 

I. Jean de Montgaillard, escuyer, épouse le 4 novembre 1572 Catherine 
de Guilhemané, d'^*. De son vrai nom il s'api>elait M« Jean Minbielle, 
notaire, sieur de Montgaillard. Il avait cette caverie par transaction avec 
Jean Dirassen, sieur de Montgaillard, en 1571. De lui vint Jean, qui suit. 

II. Jean dé Montgaillard, sieur dudit lieu, 1586, eut pour fils : Antoine, 
qui suit. 

III. Antoine de Montgaillard rendit hommage pour sa caverie le 

11 Juin 1613; de lui descendit Jean, qui suit. 

IV. Jean de Montgaillard, escuyer, sieur dudit lieu, 1633, laissa pour 
héritier, Etienne, qui suit. 

V. Etienne de Montgaillard, escuyer, sieur dudit lieu, 1643, ^î^ ^ 
maison noble adjugée en faveur de Jean-Antoine de Bellei>eyre, escuyer, 
sieur dudit lieu. (Arch. du Tribun. Dax). Etienne avait épousé Hélène 
de Bédorède, dame de Montgaillard en 1642. Citons encore d^^ Isabeau 
de Montgaillard^ 1651, probablement fille de cette dernière ; elle suit. 
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VI. D"« Isabeau de Montgaillard, épousa S' Pierre-Paul de Lajournade, 
sieur dudit lieu et de Montgaillard, 1660. Ils eurent Adrien, qui suit. 

VII. S^ Adrien de Montgaillard, 1710, dut vendre sa caverie à Jean de 
Poymiro, sieur de Montgaillard en 1726, lequel eut pour successeur 
autre Jean de Poymiro, seigneur cavier de Montgaillard en 1762. 

XI. — Caverie de Puyou, en Orist. 

Le seigneur de La Cour la possédait en 1343. Il est probable que le 
nom de Puyou s'est fondu par la suite du temps en celui de La Court, 
seigneurie qui était Tapanage des Dumorar au XVII« siècle. 

I. Jacques Dumorar, sieur de La Court, habitant St-Lon en 1604, 
(Arch, du château de Castillon) était frère de M'Jehan Dumorar, avocat 
au présidial Dax, 1593-1614, marié à d«"® Jeanne de St-Martin de Luc, 
d'où : a. Isabeau, d*^« qui épousa : i<> Jean-Paule deCaunègre, sieur dudit 
lieu, mort en 1639 ; 2^ François Castellan, homme d'armes. 

b. M* Gabriel, docteur en théologie, curé de Tercis en 1648, prieur de 
Poyanne, prêtre habitué à Dax en 167 1 (Arch. Dax) ; c, W Jean, con- 
seiller du Roi au siège présidial Dax, 1639, marié à Pascale de Martiacq, 
jeiia Q^ p^fe JQ 2 filles, du nom de Jeanne ; d Louis, homme d'armes du 
seigneur de Poyanne^ habitant Dax en 1631. 

II. Noble Bertrand de Mora, escuyer, en 1651. (Arch. Dax). 

III. Jean de Mora^ sieur de La Cour, mort avant 1727, laissa des 
enfants. (Arch. Tribun. Dax). 

iV. Jacques de Mora, seigneur cavier de Péyrous, 1736 (id). 

XII — Caverie de Six, en St-Lon 

On connaît : I. Noble François de Six, escuyer, sieur dudit lieu, qui 
épousa Sara de Mongran, dame de Goalard (14 septembre 1608), d'où 
David, qui suit. 

II Noble David de Six, écuyer, seigneur dudit lieu et de Goalard, 1618- 
162 1, probablement marié à une I>"« de St-Martin de Luc, d'où proba- 
blement Saubat, qui suit : 

III. Noble Saubat de Six, escuyer, seigneur dudit lieu et de Goalard, 

1655; 

IV. Noble Etienne de Six, écuyer, habitant St-Lon, 1675. En ^^^^ 
Noble Pierre de Six, écuyer, était curé de Sorde. 
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V. Noble Jacques de Lalanne, écuyer, seigneur de Six et de Monbet , 
fut convoqué à l'Assemblée de la noblesse, à Dax, en 1789. 

XIII — Caverie d'Uscars, en Cazordite 

Elle appartenait à M* François de Catalan, en 1583. (Arch. Dax). 
Alexandre de Castéja, escuyer, seigneur d'Uscars, vivait eu 1602. (Arch. 
château de Castillon). 

XIV. — Caverie de Siest, en Siest 

Elle comprenait la maison noble de Siest, plusieurs champs, vignes 
et terres labourables, un petit moulin et 32 journaux et 1/2 de terre 
d'anciens communaux partagés. (Arch. du Trib. Dax). Elle appartint 
longtemps au chapitre de Dax. 

I. Robert de Poy, seigneur de Siest, 1561 eut pour fils, Jean, qui suit. 

II. Jean de Poy, seigneur de Siest, 1573. 

III. Robert Dirassen, sieur de Siest, ou Robert de Siest, escuyer, 1580- 
1603. (Arch. du chat, de Castillon). 

IV. M* Robert de Castellan, sieur de Siest, 1615, eut : a, François, 
homme d'armes, marié à Isabeau Dumorar, d<^'^*, 1645 > ^- Jean, qui suit 
fils ou petits-fils. 

V. Noble Jean de Castellan, seigneur cavier de Siest, rendit hommage 
au vicomte d'Orthe, le 4 mars 1664. (Arch. du Tribun. Dax). De lui : 
a, Bertrand, qui suit ; b. Noble Bertrand, escuyer, 17 13, prieur de Œyre- 
Luy. 

Vï. Noble Bertrand de Castellan, edcuyer, sieur de Siest, 1713-1725, 
épousa D*"« Marie de Lacausse, d'où : a, Jean, qui suit ; b. Jean, escuyer ; 
c. Marie d«"«. 

VII. Noble Jean de Castellan, escuyer, seigneur cavier de Siest, 1758- 
1772, épousa Dame Thérèse-Uranie d'Abbadie de St-Germain, qui fut 
citée au nom de son mari défunt à l'Assemblée de la noblesse, à Dax. 
(Rev. de Borda 1880-258). 

Maison de Miremont, en St-Etienne d'Orthe. 

Un texte de 1742 la met au nombre des caveries. (Arch. de St-Etientie), 
La transaction de 1343 lui attribue des privilèges particuliers. 
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Maison de Berraute ou Barraute, en Pey 

Bien que T Election des Lan nés ait déclaré en 1763 que les fonds de 
Barraute et de La Bartote, continueraient d'être imposés à la taille de 
Pey, cette maison a toujours passé pour privilégiée. 

I. Nobles Jehan de Villemayan et Catherine de Berraulte, sa femme, 
sont en 1551 neigneur et dame de Berraulte (Arch. Dax GG. 26). 

II. Pierre de Barraute est taxé en 1560 à 40 livres 10 sols. 

m. Jean de Casalon, sieur dudit Heu et Barraulte, 1633 (Arch. Tribun. 
Dax). 

' IV. Noble Jean- Jacques de St-Martin, écuyer, seigneur de Bétuy et de 
Barraute, 1680. 

V. Noble Firmin de St-Martin, écuyer, seigneur de Bétuy et de 
Barraute, 1690. 

Vï Noble Jean de St-Martin, écuyer, seigneur de Bétuy et de Barraute, 
1736. 

VII. Noble Louis de St-Martin, écuyer, Baron de Capbreton et de 
Labenne, seigneur des caveries de La Salle et Berraute, 1776. 

Seigneurie de Casenave 

Elle ne nous est connue que par la taxe de 1560 fixée à 20 livres,, sur 
la tête de François de Six, sieur de Casenave. Est-elle en St-Lon, ou en 
pays de Gosse f 

Seigneurie de La Comère 

Arnaud-Guilhem la possédait en 1343. Elle paraît située en Orthevielle. 

Le Château de Cauneille 

La transaction le mentionne. Il fut évidemment possédé par les vicomtes 
d*Orthe, Barons de Cauneille. Parmi les caviers d'Orthe tenant fiefs et 
vivant noblement, on cite en 1693, le sieur de Lamothe, de Cauneille. 
(Armor. des L. 1-26). Qu'était ce personnage ? 

Seigneurie de Nauaus 
La transaction en parle : où est-elle située ? 
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SEIGNEURIE DlRASSEN, EN ST-LON 

Arnaud en était seigneur en 1343. Se confond-elle avec quelqu'une des 
14 caveries officielles, ou en est-elle distincte ? 

Seigneurie de Sanguinet 

Elle est en Pey ou en Orist, également citée dans la Transaction, qui. 
on le voit, est un document fort précieux pour le Nobiliaire du pays 
d'Orthe. 

Seigneurie-Caverie de Monbet, en St-Lon 

Une annotation du XVII® siècle écrite sur la Transaction, a mis eu 
regard du texte de 1343 mentionnant < lo loc et cavarerie de Sieis >, ces 
mots : € Sis et Monbet, deux cavareries ». Il faudrait donc ajouter Mon- 
bet à la liste officielle. 

En fait, elle semble avoir eu les mêmes possesseurs que la caverie de 
Six. 

Maison Noble de Monseignou, en Cauneille 

Cette moison noble, qui n'est pas mentionnée dans la Transaction, 
était située à Cauneille et appartenait à l'abbé de Cagnotte, d'après un 
document qui vient fort heureusement compléter les renseignements sur 
les procès des habitants d*Orthe avec leurs vicomtes. Il est dit en effet 
qu'il y eut arrêt du Parlement de Bordeaux du l**" Mars 1506 confirmatif 
des sentences et transactions précédentes données entre Pierre D'Aspre- 
mont^et les habitants d'Orthe, où il est ordonné que le vicomte ne 
pouvait plus à l'avenir peupler ni défricher les vacans et padouens sans 
le consentement desd. nobles et habitants, à la réserve des vacans baillés 
à nouveau fief avant led. arrêt. 

Depuis lequel arrêt, la vicomte étant devenue populeuse, les habitants 
s'avisèrent qu'il était expédient de défricher une partie des vacans et de 
les convertir en culture. Ils donnent leur requête en 1627 contre Antonin 
D'Aspremont, vieomte d'Orthe, d'où transaction du 10 septembre 1635 
ou ils conviennent que tous les vacans auparavant communs et jouis 
confusément par toutes les paroisses seraient partagés et donnés en 
particulier à chaque paroisse, eu égard à l'étendue des terres cultes de 
chacune j et que le vicomte comme haut justicier et par conséquent 
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•eigneur présomptif desd. vacans en prendrait le tiers qui entrerait à 
chaque paroisse, pour le bailler aux particuliers d'icelle à fief et que les 
deux autres tiers resteraient à chaque paroisse pour Tusage commun. On 
fit un arpentement général, et après une protestation de Tabbé de 
Cagnotte qui obtint 931 journades moyennant une légère compensation^ 
il fut procédé au partage général. (Arch. de M. du Boucher). 

Mente, baronnie en Cauneille 

Cette baronnie, rangée par M. Dompnier dans les caveries d'Orthe, 
n'est pas mentionnée dans la Transaction de 1343, parce que ce domaine 
fut anobli par le Roi Antoine de Navarre en faveur de Jean de Lamothe 
D'Apatte, en 1555. Les Uespériers étaient Barons de Mente au XVIII^ 
siècle. 

Gardera, caverie, etc., etc 

M. Dompnier range Gardera au nombre des caveries d'Orthe. De 
même, Eéou : mais, pour cette dernière, je me demande si elle existe. 

Il ajoute, en note, (p. 143) : nous n'avons pu savoir quel domaine, 
c dans Pey, représente aujourd'hui la caverie de Gamarde. » Est-ce bien 
Gamarde, ou Gardera, qu'il a voulu écrire ??? On consultera fructueuse- 
ment M. Dompnier pour ses descriptions de quelques Mothes d'Orthe^ 
en particulier, de celle de Villemayan. 
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MÉMOIRE 



SUR LES 



LANDES DE RAYONNE A BORDEAUX 

PAR 

M. DE CANDELOUP — 1775 



L'auteur du mémoire que nous publions était un M. de Candeloup sur 
lequel nous fournirons des renseignements peu abondants. Membre actif 
du bureau d'agriculture créé à Dax comme succursale de la Société qui 
tenait ses séances à Auch, entre 1770 et 1780 et dont il serait hors de 
propos de parler longuement ici, Monsieur Jacques Clément de Cande- 
loup, seigneur de Bascain, co-seigneur de Montfort et ancien aide-major 
des troupes béarnaises, (i) occupait ses loisirs à cet art que Sully 
déclarait constituer la mamelle de la France. 

Déjà, en 1766, il adressait des plaintes à l'intendant contre la multipli- 
cation des vignes dans la Haute et la Basse-Chalosse depuis une 
trentaine d'années au préjudice de l'arrêt du 5 juin 1731, culture qui 
avait absorbé les deux tiers des meilleurs labourages. Aussi la disette de 
grains se faisait-elle sentir. Anciennement on ne mettait en vignes que 
les coteaux, lesquels produisaient <• d'excellents vins que l'étranger 
»* achetait cher ; le peuple vivait alors avec aisance parce qu'il cultivait 
i des grains pour sa nourriture et que le produit de ses vins lui foumissoit 
H les moyens d'acquitter les charges royales et de pourvoir à ce qui 
«4 pouvoit lui être nécessaire. » 

Et il proposait comme remède de faire arracher les vignes datant de 



(i) Arch. de Gamarde, 24 mai 1767, naissance de demoiselle Dureau, fille 
de M. Jean-Baptiste Dureau, seigneur de Castagnet et de dame Alexandrine de 
Candeloup. Il sert de parrain. 
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cette époque, car c^était là le vœu de tous depuis la liberté du commerce 
des grains, et il se faisait fort d'envoyer des pétitions 4>our appuyer cette 
opinion. 

Une autre fois Candeloup - peu fortuné - sollicitait d'accord avec le 
secrétaire de la Société, Ducournau, la concession de trois cents arpents 
de terre incultes pour l'application de nouvelles méthodes de défrichement. 
La terre était alors en horreur : on s'occupait d'en tirer le meilleur parti ; 
a société se plaisait aux allégories des Florian et des Berquin, Trianon 
en sera l'expression. ïl fallait la protéger de tous périls, conjurer les 
fléaux. 

Mû par ce sentiment, Candeloup envoyait un mémoire au contrôleur 
général des finances pour obtenir trois canons destinés à éloigner les 
orages d'après des observations dont il consignera à nouveau ici le 
résultat. 

Bien que le ministre l'eût abonné à la Gazette et au Journal d'Agricul- 
ture^ ses sollicitations obtinrent un médiocre succès, (i) Il s'en produisait 
un tel nombre ! Lorsqu'on dépouille les correspondances du contrôle des 
finances, il apparait bien en effet que le pouvoir central était alors 
considéré comme une Providence. 

Quoiqu'il en soit, la Société d'Agriculture de Dax devait, de par sa 
situation^ poursuivre la réalisation d'un autre but. L'utilisation de ces 
landes incultes, qui formaient un vaste désert presque sans profit, 
attirait l'attention de ses membres, alors que des étrangers s'en préoccu- 
paient aussi. M de Candeloup prépara un travail sur cette question dont 
on va lire les résultats, et aujourd'hui conservé aux Archives Nationales 
(H 1508 de II grandes pages.) A la date du 6 juin 1775, il adressait au 
contrôle la letre suivante : 

« Monseigneur, 

c Permettes moy d'avoir l'honneur de vous envoyer un mémoire 
contenant des observations qui pourroient être utiles, ce que j'y traite 
sur les Landes de Bayonne à Bordeaux seroit un moyen de les voir fort 
vite en culture. Je fais des vœux pour que mes travaux puissent me 
méritter votre protection. 



(i) Arch. Nat., H. 86, n« 43-45. 
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* J*en adresse, Monseigneur, une copie à M. le Controlleur général 
pour la partie qui le regarde. 

f J'ay l'honneur d*estre avec le plus profond respect, Monseigneur, 
votre très humble et très obéissant serviteur, 

« Candeloup. » 

€ Montfort près Dax, le 6 Juin 1775. 

Candeloup précédait ainsi directement, en certaines parties, un 
membre de T Académie des Sciences de Bordeaux, l'abbé Louis-Mathieu 
Desbiey, né à St-Julien, lequel remportait en 1776 le prix de cette 
Académie pour un mémoire dont Brémontier fera plus tard l'application, 
réalisant « en grand ce que, comme dit M. Tamizey de Larroque, on 
(c regardait généralement, à son époque, comme impossible ou du moins 
« très difficile. » (i) 

Sa proposition ne devait pas cependant obtenir de succès. Les 
propositions, à la vérité, affluaient et on sera peut-être étonné d'apprendre 
que même le spirituel auteur du Barbier de Sêville^ Caron de Beaumar" 
chais, se délassait de sa satire fine et mordante en étudiant un projet de 
défrichement des Landes. (2) 

M. Bertin répondit simplement : 

« J'ai reçu. Monsieur, les observations que vous m'avez adressé sur le 
défrichement des Landes de Bayonne à Bordeaux. Il y a longtemps que 
cette partie a donné lieu à différents projets qui jusqu'à présent n'ont eu 
aucun succès. 

« Je suis, Monsieur... » 

Au point de vue historique, la publication de ce mémoire donnera 
l'état physique de cette région il y a à peu près un siècle et demi, et s'il 
reste encore fort à faire pour l'utilisation de ces espaces immenses, on 
pourra voir combien aussi il a été fait, et combien l'utilité industrieuse, 
mue par le besoin de la lutte pour le pain de chaque jour, a su tirer 
profit de ces richesses naturelles trop longtemps considérées comme 
ine.xploitables. 



(i) Cfr. Revue de Gascogne 1873, t. xrv, pp. 432 et 482, et t. xv, 1874, p. 487. 

(2) Tamizey de Larroque : La Gascogne dans les Archives Départementales de 
Bordeaux, {Revue de Gascogne 1894, p. 461)* 
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OBSERVATIONS sur la Haute et Basse Chalosse, Pats des Lannes, 
Navarre, Béarn et les Landes depuis Bayonne jusques à Bordeaux 

Le Pais renfermé entre la rivière TAdour et les Pirénées donne lieux 
aux observations suivantes ; la varietté dans les espèces de terres qui 
forme son sol, cause de Tétonnement ; il est parsemé de cotaux et de 
valons, arrosé de rivières et ruissaux ; en l'observant en naturaliste on y 
trouve chaque jour les preuves des bouleversements qui s'y sont faits et 
qui semblent n'être pas d'une grande antiquité, (i) Les travaux que les 
propriétaires des biens sont nécessités de faire, font découvrir soubs 
terre à des profondeurs considérables, des arbres entiers renversés et 
bien conservés, le tronc a quattre et six pieds, et les branches couvertes 
de quinze et vingt pieds de terre : on a découvert soubs une ancienne 
vigne un temple des anciens, les murs en sont épais, des fossoyeurs 
entendant raisonner à chaque coup de pioche, fouillèrent davantage, 
levèrent un grand carreau de terre cuite qui couvrait un caveau, et 
trouvèrent au fond une urne avec dix médailles de cuivre ; toutes les 
espèces de coquillages s'y trouvent mieux conservés qu'ailleurs, et il 
semble que la mer s'en soit retirée fort tard. 

La population y est assez considérable. J'ay observé qu'elle y 
augmente en proportion des defîrichements des terres. Les grandes 
routes qu'on y a percées (2) ont donné lieu d'abord à ces defîrichements ; 
les nouvelles faveurs du gouvernement dans la permission du partage des 
communs» les augmentent bien davantage; la population y deviendra 
d'autant plus grande qu'il y aura du pain. 

Les habitans y sont actifs et laborieux, et je puis assurer que leur 
industrie et leur activité force un sol presque généralement ingrat à des 
productions de grain et de vin assez bonnes ; les travaux y sont pénibles, 
les vignes et les labourages sont dans leur majeure partie en coteaux, 
d*où il résulte que les pluys et les orages entraînent annuellement le 
humus et limon des terres, et les apauvrirait absolument, si l'on n'y 



(1) a La contrée qui se trouvait évidemment sur l'Adour pendant une partie de 
l'époque tertiaire paraît reposer sur un grand laboratoire souterrain » dit Elisée 
Reclus La France 1877 p. 161. 

(2) La série C des Archives des Landes et du Gers contient de nombreuses 
mentions de travaux : on y trouve notamment un état des ouvragés arriérés depuis 
J777 jusqu'à la fin de 1782 (Arch. Landes, C. 130 à C. 152). 
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remédiait sans cesse par le transport des marnes, des terres et des 
fumiers. 

Ce qui fait le plus grand malheur du pays, sont les fléaux que la 
proximitté des Pirennées occasionnent ; il y en a de trois espèces : le 
premier est la gelée à laquelle on ne peut remédier, elle est inévitable, 
sy les montagnes se trouvent couvertes de neiges lorsque les arbres et 
les plantes ont poussé, un beau temps sec et serein, en guarantit seul (i). 

Le second sont les brouillards. La terre trop abreuvée par les pluys de 
rhiver et du printems y donnent lieu. 

Le troisième et le plus cruel sont les grêles qui enlèvent dans un quart 
d'heure, tous les fruits généralement : au laboureur la récolte de l'année, 
et au vigneron celle de plusieurs. 

J'ay observé avec attention depuis nombre d'années, que tous les 
mauvais orages prennent naissance précisément vers Fontarabie et 
St-Jean-de-Luz, ou le cordon des Pirennées se perd à la mer : ce n'est 
d'abord qu'un assez petit nuage qui est promené le long des montagnes 
par la varietté des vents que leur hauteur occasionne : ce nuage grossit, 
se charge des vapeurs de Tatmosphère et devient énorme en peu de 
temps ; alors la fermentation qui se fait dans la masse^ et sa pesanteur 
chassant l'air, il se porte vers quelque lieu du païs pour sy fondre ; il 
arrive heureusement quelque fois qu'il ne fond qu'en eau et ne fait 
qu'enlever beaucoup de terre ; mais sy le moindre vent de nord survient 
en ce moment, tout cet orage tombe en grosse grêle et écrase tout. 

il n'est rien de touchant que la consternation du peuple à l'aproche de 
ces orages, il accourt aux Eglises, se prosterne, implore le secours de 
Dieu : le caractère mauvis de ces orages se connoit à l'aspect, on y 
entend de loin avant il ne vient à fondre, un cliquetis semblable à des 
boulets qu'on roulerait dedans. (2) 



(i) L'intendant Lebret dans son Mémoire tur le Béarn signale ces maux : en 
avril et en mai la gelée était fréquente. 

(2) A ce sujet et sur ce qui va suivre, une observation est nécessaire, car sauf 
la naissance des orages venant plus souvent de la pleine montagne que de la 
mer, on peut approuver cette description . Le peuple alors comme il n'y a pas 
encore bien longtemps, accourait aux Eglises et il circulait dans la province un 
opuscule iniprimé chez Douladoure contenant les prières pour l'orage avec 
litanies. La Bibliothèque Nationale possède une plaquette de 8 p. in-4» dans 
laquelle Joseph de Révol, évéque d'Oloron, leccmmandait en 17 12 aux curés de 
ne pas se prêter aux préjugés populaires en exposant le St-Sacrement à la porte 
des Eglises pendant les orages. Le Parlement de Navarre rendait un arrêt en 
1787 concernant la sonnerie des cloches pendant les orages. Encore aujourd'hui, 
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J^avons pris la liberté d'adreser à M. le duc de Choiseul pendant son 
ministère (i) un mémoire dans lequel je proposois un expédient sûr, 
fondé sur l'expérience, pour épargner à ces petites provinces ce terrible 
fléau de la grc le ; c'étoit de placer des batteries de trois pièces de vieux 
canons dans des lieux que j'indiquais pour en faire usage à propos ; la 
poudre auroit été fournie par les paroisses de la province, il n'en auroit 
pas coûté trois livres à chacune en argent, et il n'en est point qui ne 
l'abonnât à cent pisto^les pour se guarantir des risques de la grêle. 

Pendant le siège de Fontarabie, (2) on ne vit ny grêle ny orage en 
cette province c'est qu'on tiroit du canon dans le lieu précisément où ils 
se forment. 

Dans la précédente guerre, (3) nos succès en Flandre donnoint lieu A 



des villageois attribuent à tel ou tel ecclésiastique le pouvoir d'éloigner les 
orages : escounyura. 

Que les décharges d'artillerie amènent la pluie, c'est encore une opinion cou- 
rante. A l'issue des grandes manœuvres opérées à Orthez en 1879, le ciel s'ouvrit 
en vastes cataractes, et récemment un journal de Paris rappelait semblable 
événement survenu après les grandes manœuvres de Chàteaudun. La physique 
ne discute plus cette erreur populaire. Jean-Baptiste Thiers, docteur en théologie 
et curé de Vibraie rapporte {Traité des Clocher. Paris, Morin, MDCCLXXXU, qu'au 
témoignage d'Ange Rocca, deux cloches bénies par S. Bennon, évoque de 
Messein, avaient le pouvoir d'écarter la foudre et les tempêtes du voisinage. 
« Ceux qui donnent trop à la nature, et trop peu à l'Auteur de la nature, dit-il 
<c(p. 141), croient que les cloches peuvent naturellement produire cet effet, en 
« ce que leur son venant à frapper l'air, il l'agite, il l'écarté, il le raréfie, et par 
« ce moyen il fait que les nues se fendent et s'entrouvrent, et que l'air se déeharçe 
« des mauvaises impressions qu'il a reçues. » Et après avoir invoqué l'opinion de 
Pierre Messie, il conclut « cependant si cela étoit ainsi, il n'y auroit qu'à tirer 
c des coups de canons pour dissiper ces orages, les foudres, les vents impétueux 
« et les tempêtes, parce que les coups de canon seroient capables d'agiter l'air 
«-d'une manière plus forte et bien plus violente que non pns le son des cloches. 
« Or il est sans exemple qu'on se soit jamais avisé de tirer des coups de canon 
« pour écarter les tonnerres, les foudres et les tempêtes. » On les sonne contre ces 
météores à raison de la nature divine qui leur est imprimée, ainsi doit être inter- 
prété l'Ordre Romain et le Pontifical Romain à ce sujet. 

(i) Le duc de Choiseul avait échangé en 1761 le portefeuille des affaires étran- 

gères contre celui de la guerre. C'est en celte qualité comme son supérieur, que 
andeloup avait dû lui adresser ce mémoire. 

(2) A l'époque de la guerre contre l'Espagne qui se termina par le Traité des 
Pyrénées (1659) signé par don LuTs de Haro et Mazarin, dans l'île de la Confé- 
rence sur la Bidassoa. Voir de Cauna, fin du Tome III de V Armoriai des Landes : 
€ Relation véritable des choses les plus mémorables passées en Basse Guyenne 
<k depuis le siège de Fontarabie, qui fut en l'an 163S, et particulièrement des 
a désordres et troubles arrivés aux sièges de St-Scver, Tartas, Ax ou Dax depuis 
tt Je dit jour » par Henri de Laborde Péboué de Doazit. 

(3) La guerre de Flandre ou du droit du dévolution [1667] qui fut plutôt une 
promenaoe militaire qu'une invasion. 
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des réjouissances presque tous les dimanches ; j'étois en garnison à 
Bayonne, je plaçais les soldats sur les remparts, des orages affreux se 
présentoint et commençoint à fondre ; dès la première descharge du 
canon de la ville et de la citadelle, tout estoit dissipé et le ciel serain. 

M. le duc de Choiseul aprouvoit le projet, M. de Tourny alors inten- 
dant, le saisit avec ardeur ; mais M. le maréchal duc de Richelieu, 
gouverneur de la province, ne le jugea peut-être pas nécessaire. 

J'ay observé que ce païs a un besoin indispensable qu'il y soit répandu 
des branches d'industrie ; le laboureur et le vigneron qui n'a pour toute 
ressource que le produit de la terre, est souvent dans la peine et la 
misère parce que les récoltes y sont casuelles et les fléaux fréquents : 
aussi le vigneron surtout est-il forcé de se défaire d'une partie de ses 
enfants, ne pouvant les nourrir, il ne garde rigoureusement que ceux 
dont il ne peut se passer, les jours de pluye et les nuits longues de l'hiver 
sont un tems perdu pour eux. 

En jettant les yeux sur les paroisses qui sont voisines des grandes ou 
petites manufactures, on y voit le peuple avec plus d'aizance et de 
ressources : c'est que ces manufactures font distribuer dans les paroisses 
des campagnes des laines ou des lins à filer, (i) les familles de laboureurs 
et de vignerons s'en chargent et les fillent dans les moments qu'ils ne 
peuvent travailler à leur terre ; ils gagnent à ce fillage assès pour parer à 
un fléau qui survient ; ils peuvent mieux payer les impositions et pourvoir 
à leurs petits besoins. 

Il y a un canton dans le Béarn où il s'est étably machinalement une 
branche d'industrie qui pourroit devenir considérable : on y fait dans les 
familles des mouchoirs et des toilles de lin très estimées pour leur 
bonté. (2) On a commencé depuis quelques années d'en envoyer dans nos 
colonies, mais il y manque une blancherie publique : cette commodité 
grossiroit et augmenteroit la fabrication, peu de personnes ont chez eux 
la faculté de blanchir (3) et d'exposer sans risque les toiles et mouchoirs. 



[i] Chaque ménagère avait naguère son métier à tisser, et les villes procuraient 
aux campagnardes circonvoisines une occasion de bénéfices. Aujourd'hui cet 
usage tend à disparaître. 

(2) Les toiles de Béarn étaient estimées môme à Paris et on en trouve la men- 
tion dans d'anciens inventaires de la capitale. Nay, Coarraze et Oloron les 
fabriquaient : la plaine de Navarrenx entière tissait pour cette dernière ville. 
Marca, (nouvelle édition, liv. iv Ch. XIV p. 338.) 

(3) On blanchit le linge, dans les campagnes, en l'étendantsur les prés, en lui 
laissant supporter la rosée de la nuit ou en l'arrosant. 
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J'habitc un canton (i) où le peuple a besoin de trouver Toccasion de 
gagner, ny ayant pas à portée de manufacture de laine, il serait nécessaire 
et aizé dy en établir de toilles de lin, la proximité de TEspaigne en 
fourniroit le débouché et les Anglais et les Hollandais y en vendroient 
moins. J'aurois commencé moi seul en faveur du peuple de donner 
l'exemple de celte industrie sy javais eu plus d'aizance et je suis assuré 
que je se rois bientôt imité par d autres qui n'en ont pas Tidée. La terre y 
fournit le lin abondamment (2U il sy en récolte de très fin et il n'est pas 
sujet aux risques de la j^rêle parce qu'il est récolté ordinairement avant 
elle n'arrive. 

La diminution et la perte presque totale du commerce de Bayonne a 
porté un coLip fatal à tout le pals par raport à la consomation : il est 
intéressant que l'un et J'a tre s'y rétablissent avec la navigation. 

La ville d'Oïoron en Béarn seroit un lieu unique pour y fabriquer et y 
imiter plusieurs étoffes angloiaes dont l'Espagne fait une si grande 
consommation : cette ville distante de sept lieues seulement de l' Aragon 
se procure des laines avec diverses économies; les habitants des 
paroisses voisines sont accoutumés au fillage depuis nombre de siècles : 
il serait heureux qu'on peut remplacer l'ancienne fabrique de ^(?rrfi7/<x/^ (3) 
qui s'anéantit et y laisse le peuple sans travail. 

Les grandes routes qu'on a fabriquées en ces provinces depuis peu 
d'années ont produit le plus grand bien : il en résulte des avantages pour 
raméhoratiûii dei labourages, la vente des denrées et la libre circulation 
du commerce. 

Mais on a négligé à cet égard la Haute et Basse-Chalosse, le Tursan 
et le Vicbilh, c'est-à-dire le païs des vignes et c'est par là qu'on auroit 
dû commencer, puiaqu^U esi connu que les vins doux (4) qui s'y récoltent 



i) Mûntfort de Chaioâse. 

(2) Joanne (Géographie du Département des Landes, p 45) constate que les 
inatiérf^s textiles sont une source de revenus abondants : le lin occupe une étendue 
de 4,250 hectares ; revenu total : 21,250 quintaux. 

(3) La correspondance des intcndnnts publiée par M. de Boilisle (T. H. page 
l7o n^59û) constate que, en \^^\ w on n'y fabrique (à Navarrenx) que des grosses 
« toiles de laÊne, c'est-à-dire des cûrdeillats et des cadis (Lebret fils). » L'origine de 
cette industrie répandue en Béarn se trouve à Nay. 

(4) La vigne, d'après Joanne, occupe une étendue de 21.718 hectares (251.527 
hectolitres en 1S83) et « la plus grande partie de ces vins de qualité assez infé. 
« rieure, est récoUée sur les coteaux de la Chalosse. 9 Telle ne paraît pas avoi^ 
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•ont devenus comme de première nécessité à tout le Brabant et la 
Hollande : or il est connu aussy que le superflu de ces vins qui s^expor- 
tent à l'étranger, sont le profit le plus liquide pour TEtat ; il est donc 
intéressant d'en faciliter le transport jusques aux ports d'embarquement. 

La Haute et Basse-Chalosse et le Tursan ont, dès les premières pluys 
de rhiver, nos chemins impraticables ; il arrive souvent qu'il n'est pas 
possible de sortir les vins des paroisses ; mais il arrive toujours que la 
difficulté des chemins rendent les voitures à des prix excessifs qui 
retombent sur le cultivateur, et bien davantage depuis la mortalité des 
bœufs ; (i) les chevaux ne peuvent rien valoir dans les mauvais chemins. 

Il seroit possible cependant de rendre ces vieilles routes praticables 
avec peu de dépence pour chaque paroisse ; il faudroit pour cella 
quelqu'un chargé de cette partie, les paroisses le désirent. 

Par les arrangemens pris au Conseil depuis peu, les grande? route^ 
déterminées sont la partie des ingénieurs des Ponts et Chaussée, les vieux 
chemins de traverse sont celle de Messieurs les Trésoriers de France (2); 
il seroit donc essentiel que ces derniers eussent un agent que les 
communautés peussent requérir pour ordonner les réparations simples et 
peu dispendieuses. 



été l'opinion du bon roi Gascon, Henri IV, qui par lettres patentes accordées à la 
ville de St-Sever (Arch. Mun. HH. 2. 1600- 1697) confirmait les habitants de cette 
région dans le droit de vendre en toute liberté à Rayonne, pour les pays étrangers 
leurs vins qui sont des meilleurs de toute la Guyenne. Marca (nouv édition liv. IV 
§ XIII p. 337), les intendants de Béarn, Pinon et L':;bret, constatent la supériorité 
reconnue des vins de Jurançon, Monein, Ramous, Puyoo, Bellocq et les Etats de 
Béarn firent des démarches actives de 1777 à 1780 pour rétablir avec le Nord de 
l'Europe, et directement, le commerce arrêté par la guerre. Si leurs vins, dits 
vins de Bayonne, avaient aussi perdu leur réputation c'est qu'on ne se gênait 
g^uère en cette dernière ville pour les couper avec les vins inférieurs de la Chalosse 
et de l'Armagnac (Arch. Nat H. 86). Sur ces derniers on trouvera des rensei- 
gnements curieux dans la Revue de Gascogne ( 1889 p 100, 252 ; 1890 p. 142). Le 
long du golfe" de Gascogne, Soustons, Messanges, Vieux-Boucau produisent quel- 
ques vins supérieurs connus sous le nom de vins de sables. C fr. notre article sur 
Les anciens vins du Béarn et la Compagnie du Nord de l'Europe dans le Démocrate 
Libéral d'Orthez, 21 octobre 1894. 

(1) Allusion à la terrible épizootie de 1776 qui vida les étables de cette région. 

(2) Les Trésoriers de France, aiT nombre de deux par généralité, étaient des 
officiers de finance préposés à la répartition des impôts, à la surveillance des 
agents financiers avec juridiction pour ces questions fiscales sauf dans la prévôté 
de Paris et quelques bailliages environnants, ils composaient le bureau des finan- 
ces» Créés ou régulièrement organisés sous Henri III, ils étaient pris parmi les 
nobles. Leur nombre s'accrut, car en 1778 on en comptait 740 . 
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L'édit qui permet le commerce des grains produit en ce pais un boo 
effet ; les gros monopoleurs sont déconcertés par ce que le port de 
Bayonne est fermé et que les petits pourvoyent les marchés ; sy la 
récolte pendante donne ce qu'elle promet, ce pais aura du pain ; il reste 
cependant des terres à labourer pour y semer le blé d*Inde (i). le manque 
de bestiaux est cause du retardement qui fera une diminution dans la 
masse du grain. 



DES LANDES DE BAYONNE A BORDEAUX 



Ces landes immenses ont quelques paroisses et des habitans qui 
cultivent du scigle (2) dans le peu de terres qui y sont en valeur ; il y a 
aussi des pins qui fournissent des résines, du goudron et des huiles de 
thérébanthine, qui se vendent pour les ports de Bordeaux et de Bayonne^ 
et le superflu est exporté en Bretagne et en Espagne. (3). 

Mais les trois quarts au moins de ce pays sont en matière de landes 
rases absolument en friche où les pasteurs mettent le feu (4) tous les ans 
pour brûler la bruyère et le genêt, l'espoir d'y voir naître plus d'herbe 
pour le peu de moutons (5) qu'ils ont, les y engage ; suivant nos remar- 



{1) Le blé d'Inde^ d'EsÙag-n^ ou de Turquie^ tels sont les divers noms des maïs qui 
aujourd'hui occupent 86,46û hectares produisant 1.896900 hectolitres- Cette 
région vivait dans une grande incertitude de ces moyens de subsistance et les 
intendants d'Auch durifnt établir le prêt de charité pour soulager les cultivateurs 
pauvres. 

(2) La culture du seigle, la plus importante après la précédente, comprend 
46,650 hectares avec* un rendement de 559iS^o hectolitres. 

f3) Le pin avec les divers produits qu'il fournit, résine, essence de térébenthine, 
colophane, brai clair, brai demi -clair, brai noir, résine jaune, sera la richesse de 
la Grande-Lande lorsqu'on en saura tirer toute l'utilité dont il est susceptible. On 
sait queColbert avait mandé, en 1670, deux ouvriers de Norwège pour enseigner 
aux Landais le moyen d'expL oiter le pin et d'en tirer le goudron (Arch. du Gtrs, 
C, 6. f^43). 

(4) Comme ib le font aussi sur les montagnes où l'on aperçoit parfois de vastes 
incendies. Quelques années avant la rédaction de ce mémoire, en 1755, on appré- 
ciait la perte à 835458 livres (Arch. du Gers C. 6 fo 77 V^j. 

(5) Le département des Landes comptait en 1881 393700 moutons. 
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ques, les pasteurs s'éloignent du but qu'ils se proposent, ils croyent 
fertiliser le sol, et ils le rendent au contraire plus stérile, un terrein 
sablonneux en général n'a pas besoin d'être brûlé ; le seul bien qui résulte 
dans l'état des choses, du feu qu'on met à ces landes, c'est d'ôter un 
refuge aux bettes féroces, (i) 

Les habitans de ces Landes croyent jouir d'un grand bien, en en usant 
bien au large, et veulent persuader qu elles sont inhabitables parce 
qu'elles sont dépourveues de bonnes eaux, mais on peut leur répondre 
que l'eau s'y trouve par tout à peu de profondeur, même de très bonnes 
sources, et que celle qu'on y voit généralement peut se rendre potable 
par la filtration. 

En observant avec attention ce vaste païs, j'ay veu qu'il se trouve des 
sables noirs qui valent nos bonnes terres. 

Le sol en général est couvert d'une couche de sable plus et moins 
profonde qui paraît d'abord difficile à être mise en valeur, parce qu'on 
n'a pas fait attention aux ressources que le même païs offre presque 
partout ; j'y ai découvert des argilles, des glaises, des marnes à portée, 
et propres à donner du corps aux sables, l'addition des fumiers sur le 
mélange achèveront de fertiliser le terrein. 

Le peu de sables qui y sont en culture sans autre amélioration que du 
fumier, donnent assez abondamment du seigle ; on a même tenté depuis 
quelques années d'y semer du blé d'Inde qui y réussit bien, pour peu 
qu'il y survienne des plûys ; le travail y est aizé, les femmes seules 
cultivent les terres à grain, les hommes s'occupent tous à ramasser les 
résines des pins. (2) 

Si l'on s'y attachoit donc à donner du corps à ces sables par le 
mélange des argilles, des glaises et des marnes, ce païs aujourd'hui 
stérile, deviendroit tout aussy bien que le reste du royaume et auroit 
l'avantage d'un travail aizé. (3) 



(1) La correspondance des intendants d'Auch démontre qu'au XVIIIe siècle les 
loups abondaient dans ces parages . 

(2) Les femmes cultivent la terre partout où les hommes trouvent d'autres occu- 
pations et des mœurs pareilles existent dans toute la région des vallées pyrénéennes. 

(3) M. Duponchel, dsinsson A vant-projei pour la créaiton d'un sol fertile à la 
sur/ace des Landes de Gascogne, Montpellier 1864, proposait d'amener les eaux 
chargées de limon venues des Pyrénées. M. Elisée Reclns a donné un compte- 
rendu fort intéressant de ce travail dans la Revue des Deux-Mondes du i^ sep- 
tembre 1864, p. 209-217 (Le Littoral de la France , IV. Les landes de Born et du 
Marenstn.) 
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Une seconde difficulté se présente, il faut des bras, il faut des hommes 
pour peupler ce païs. 

Cette difficulté est aizée à vaincre, sans avoir besoin d'y transporter 
des colonies : il n'y a qu*à accorder des concessions, et écarter tous le» 
obstacles qu'on se plaît à y opposer, et ce vaste païs sera en peu 
d'années en valeur et bien peuplé, (i) 

Le feu Roy de glorieuse mémoire fit donner des lettres patentes le 29 
avril 1768 pour encourager le deffrichement de ces Landes ; les faveurs 
qu'elles accordent avoient effiectivement excitté l'émulation de nombre 
de particuliers qui se sont donné des mouvements sans succès, pour 
obtenir des concessions ; j'en avois demandé moy-mesme une pour donner 
l'exemple du genre de culture qui convient ; je m'étois associé des 
personnes aizées pour les avances à foire, ma demande a été sans effet ^ 
parce que des particuliers jaloux firent agir des grands en crédit pour 
l'éluder, et c'est par de tels moyens qu'on arrête toujours le bien. (2) 

L'entreprise faitte depuis quelques années sur une de ces Landes dans 
le captalat de Buch, n'a pu avoir le succès qu'on pouvoit s'en promettre • 
elle a été faite par des personnes qui ne connoissoient pas la nature du 
sol, et qui ont mal dirigé les dispositions et les travaux : au lieu de 
mettre à la tête de chaque tènement les parcs et le logement^ on a 
commencé à former un bourg d'où les cultivateurs doivent partir pour 
aller au loin faire leur culture ; mais le plus grand mal est celuy d'avoir 
adopté et mis en pratique sur ufl terrain sablonneux, le sistème d'un bon 
agriculteur qui consiste à brûler la superficie d'une terre à mettre en 
culture : ce préliminaire ne doit s'appliquer que sur des terres fortes qui 
ont besoin d'être ameublées ; il falloit au contraire faire pourrir dans les 
parcs cette superficie pour en faire du fumier, ou bien l'amonceler sur le 
sol même et la laisser convertir en terreau, et ensuite répandre Tune ou 
l'autre. 

Un dernier moyen bien prompt pour voir ces vastes landes en culture, 
ne consiste qu'à ce qu'il plût à Sa Majesté d'y permettre la culture du 



(i^ Au point de vue de la population spécifique, les Landes ont 32 habitants 
par kilomètre carré et plus de la moitié moins d'habitants que l'ensemble de la 
France, venant au 83® rang d'après le recensement de 1881. 

(2) La loi du 19 juin 1857 sur l'assainissement et la valeur des Landes et 
surtout la loi du 28 juillet 1860 ont permis de conquérir de vastes terrains à la 
culture. En 1834 458,000 hectares, soit environ la moitié du département, étaient 
en friche, et en 1881 170.000 hectares étaient en plein rapport. 
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tabacq. (i) Cette idée paraitra d'abord peu praticable par raport à 
l'intérêt de la ferme générale, cependant elle offre plus d'avantages réels 
qu'elle ne présente d'inconvénients, j'ose en tracer ici un léger plan. 

La seule crainte de la fraude pourroit engager Messieurs les fermiers 
généraux à s'opposer à cette idée, mais voici dequoy les rassurer. 

Le tabacq qui se récolterait dans les Landes seroit vendu à Messieurs 
les Fermiers Généraux à un prix fixé par quintal, par exemple au même 
prix qui leur revient celluy qu'ils acheptent à l'étranger : ce prix fixé, ils 
le prendront tout, sans qu'il fût permis au cultivateur d'en faire la 
moindre réserve. 

Pour cet effet, les employés qui sont sur les lieux veilleroint qu'il ne 
s'en écartât, et auroint le soin, dès qu'il seroit en état d'estre pesé, de le 
recevoir, et de l'envoyer aux fabriques. 

Il seroit peut-être à propos d'obliger le cultivateur à semer sur le 
même champ alternativement, une année en tabacq et une année en bled, 
pour l'avantage du sol, des récoltes, et pour la nourriture des habitants. 

Cette culture du tabacq dans un recoin du royaume, en peuplant viste 
un païs désert, épargneroit une partie des sommes considérables qui 
passent chez l'étranger, uniquement pour satisfaire une passion inutile et 
superflue, devenue générale à tous les états. 

Mais puisqu'elle existe cette passion et qu'elle est peut-être nécessaire 
pour l'augmentation des revenus de l'Etat, il seroit heureux pour le 
peuple de la satisfaire agréablement ; on se souvient encore de l'excel- 
lence et de la supériorité du tabacq qui se récoltoit dans cette partie de 
la Guienne, sur celluy qui vient d'Amérique. 

Messieurs les Fermiers Généraux gagneroint également sur le tabacq 
récolté dans les Landes, et le fourniroint délicieux : peu de personnes 
ignorent qu'une once de tabacq qu'on nous fait payer cinq sols dans les 



(i) On essayait à cette époque de lutter contre le tabac étranger. Dans la 
Correspondance des Intendants (t ii n^ 8 £4) le Contrôleur g-énéral écrit le 27 mai 
1705 à M. Dalon premier président du Parlement de Bordeaux. « J'ai fait exarai- 
« ner les mémoires du sieur Roland Duclos que vous m'avez envoyés, qui ne 
« contiennent rien de nouveau. Il a un privilège pour faire fabriquer des tabacs 
« du cru du royaume à la manière du Brésil et de Hollande : il peut, suivant la 
« faculté qui lui est accordée, faire travailler ces tabacs, et s'il réussit à leur 
« donner un si bon apprêt que ceux qui s'en servent les trouvent égaux à ceux du 
« Brésil, Ou même meilleurs, ce sera un moyen sûr de persuader l'utilité qu'on 
« pourra tirer de ses propositions. » Cette culture devait s'implanter dans les 
Landes qui comptaient, en 1883, 210 hectares ainsi ensemencés avec un revenu 
total de 2520 quintaux. 
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bureauic de distribution, ne coûte rien à Messieurs les Fermiers, parce 
que le surplus de poids que le tabacq acquiert dans la fabrique, paye le 
premier achat eu feuille et tous les frais. 

CANDELOUP, 

Membre de la Société royalle d* Agriculture 
du Bureau de Dax, 

Montfort^ près Dax, le 6 Juin 1775. 
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LES COMMANDERIES 

DANS LE 

DÉPARTEMENT DES LANDES 

(Suite) 



XXXV. — COMMANDERIE DE Bessaut. — Elle appartenait à Tordre 
de Saint Jacques de TEpée Rouge^ fondé en Espagne pour la protection 
des pèlerins qui se rendaient au Tombeau de TApôtre. Cet ordre fut 
approuvé par le pape Alexandre III en 1175 et confirmé par Innocent III 
en 1 198. Les chevaliers furent appelés de VEpée Rouge à cause d'une 
èpée de satin rouge en broderie avec une coquille de même posée en 
abîme sur la même épée, qu'ils portaient du côté gauche de la poitrine. 

II ne faut pas confondre cet Ordre de St Jacques de VEpée Rouge avec 
celui de St Jacques de la Foi, ou. de la Paix, de VEpèe tout simplement, 
fondé par Amanieu de Grésinhan, archevêque d'Auch, approuvé par 
Honorius III et confirmé par Grégoire IX en I23£. Celui-ci fut institué 
pour protéger la foi contre les hérétiques, combattre Tusurpation des 
biens ecclésiastiques, faire respecter la trêve de Dieu et réprimer les 
brigandages. « Revêtus d'un habit blanc^ portant sur la poitrine une 
croix rouge brodée en sautoir et composée d'une crosse et d'une épée, 
ces chevaliers de la Paix formaient une milice dépendant des archevê- 
ques d'Auch, qui favorisèrent de tout leur pouvoir ses progrès. » (i) 

La commanderie des chevaliers de St Jacques de VEpée Rouge qui 
existait à Bessaut était sous le patronage de sainte Marie Madeleine. 
Elle possédait une chapelle et un hôpital : « La commanderie de Bessaut, 
de Bessali^ dit le Fouillé de 1749, du revenu de 1500 livres, est unie à 
l'hôpital de Mont-de-Marsan. M. de Nesmond, archevêque de Toulouse, 
en avait été titulaire. Le commandeur était confirmé par l'évêque et 
nommait à la cure d'Artegos (Retjons). Cette commanderie était de 
l'Ordre de saint Jacques ou de Spadâ rubeâ. Des laïcs l'ont possédée. 
Elle était fondée pour recevoir et nourrir les pèlerins qui faisaient le 
voyage de Compostelle. » (2) 

(i) Hist. du Gd. Prieuré de Toulouse, p. 355. 
(a) Fouillé, p. 71. 
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En I2tg, cet établissement existait déjà, puisque nous voyons un 
Guilhem de MazeroUes faire en présence d'Amanieu de Mesmes,*témoin, 
une donation en faveur de l'hôpital de Bessal ou Bessault à Lencoac, 
diocèse d'Aire, (i) 

Etait commandeur en 1505 de Sainte Marie Madeleine de Bessaut de 
l'Ordre de Saint Jacques de Spada rubeâ au diocèse d'Aire, Manaud de 
Navailles, chevalier, maître d'hôtel du roi et de la reine de Navarre. (2) 
César de Bellegarde, seigneur de Pujols, précepteur ou commandeur laïc 
de Bessaut était patron, en 1578, de la paroisse de Retjons. (3) Comme 
on le voit par ces deux commandeurs laïques, les chevaliers de l'Epée 
Rouge ne devaient plus exister depuis longtemps, au moins comme corps 
religieux. En 1749, Bessaut est encore annexe de Retjons, et leur 
situation mutuelle se trouve la même qu'en 1335, c'est-à-dire que le 
commandeur de Bessaut, qu'il soit religieux ou laïque, est patron de la 
cure de Retjons. 

Bessaut n'est plus aujourd'hui qu'une grosse métairie située dans la 
commune de Lugaut, paroisse de Retjons ; mais la chapelle et ce qu'on 
nomme ^hôpital sont à 500 ou 600 mètres au midi, dans la paroisse de 
Lencoac. Il n'y a plus dans ce Jieu, comme à Bessaut, qu'une mérairie 
appelée à i'Espitau. La chapelle consiste en quelqqes murs dépourvus de 
toiture, exposés à toutes les intempéries et à toutes les injures des 
hommes qui les ont mutilés, mais solidement bâtis encore et portant 
quelques traces d'architecture du quatorzième ou du commencement du 
quinzième siècle à la porte occidentale. Cette porte en ébrasement est 
ornée de trois colonnettes avec chapiteaux feuillages de chaque côté. 
Chacune d'elles reçoit sur son chapiteau le sommier d'une voussure 
simple en ogive qui s'élève au-dessus 

Le chœur et le sanctuaire de la chapelle ont été presque entièrement 
démolis, et la pierre a servi à la construction de quelque grange. La 
nef est encombrée de hautes herbes et de buissons épineux. Encore 
quelques années, et il n'en restera plus vestige. 

En 1S72, M. Labbé, curé de Lencoac, constatait qu'elle avait encore 
douze mètres de longueur à la nef, cinq ou six au sanctuaire et huit 
mètres de largeur, avec une voûte en pierre reposant sur les quatre 

(j) Les Castelnau, par M. l'abbé Légé, II, 439. 

(2) Ibîd. It, p. 87. 

(3) Fouillé, 104. 



Digitized by 



à 



Google 



- 277 - 
colonnes du sanctuaire au dessus duquel s'élevait un clocher. Le tout 
était construit avec de la pierre et de la brique du pays de Bazas. Elle 
aurait pu faire encore l'orgueil d'une petite paroisse, (i) 

Cette commanderie avait au moyen âge de belles dotations. Elle était 
située sur un des grands chemins de St Jacques, portant encore de nos 
jours en certains endroits le nom à.' Estrade (strata via). (2) 

XXXVI. — Commanderie de Saint Antoine des Traverses. — 
Dans l'ancien diocèse de Dax, sur la paroisse d'Escource, près du 
chemin des pèlerins de Saint Jacques, allant de Bordeaux en Espagne 
par les grandes Landes et Bayonne, se trouvait la commanderie de Saint 
Antoine des Traverses. Elle avait un hôpital et une chapelle. Placée 
près de la fontaine de Saint Antoine où beaucoup de personnes de la 
contrée vont en dévotion encore de nos jours, cette chapelle n'a été 
détruite qu'en ce siècle qui en a vu périr tant d'autres dans nos contrées. 
Dans les derniers temps de l'ancien régime, elle aurait appartenu aux 
Augustins de Toulouse, puis elle fut vendue. On raconte qu'à la chute 
de Napoléon I®*" (1814), des troupes nombreuses sous la conduite du géné- 
ral Darricau (3) battant en retraite devant l'armée anglaise, campèrent 
quelque temps dans ces lieux. L'église qui ne servait plus fut démolie, 
et ses matériaux auraient servi à la construction des fours pour cuire le 
pain des soldats. 

Le 14 juin 1622, par testament, M** Jean-Jacques de Caunègre, escuyer, 
chevauche ur des postes royales de Magescq et du Pey des Monts (en la 
paroisse de Saint-Geours) laisse t premièrement une messe à Saint Jean 
de Bouricos et une autre à saint Antoine de Latraverse qu'il avait 
promise par un exprès. Item à N.-D. de Garreson deux pistoles », d'après 
le témoignage de son confesseur, frère Matère, religieux de l'observance 
de St François. (Archives de M. le D^ du Bourg, à Magescq). (4) 

Dans un acte d'affièvement et de dénombrement relatif à St Antoine 
des Traverses, passé le 23 septembre 1G83, P^r devant Dupin, notaire 
royal à Tartas, « François Marques, religieux, sindic de la commanderie 
de Saint Antoine de Tholose et Golony et ses annexes... a confessé et 

(i) Petite Revue catholique d'Aire, avril 1872, p. 163. 

(2) Pour plus de détails sur Bessaut, voir l'intéresante notice insérée dans la 
Petite Revue cath. d'Aire, février et avril 1872. 

(3) Manuscrit de Jean-Baptiste Saintourens, page 25. 
4) Note de M. Foix, curé de Laurède. 
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avoué à Monsieur de Chambre, écuyer, conseiller du Roy et lieutenant 
général en la sénéchaussée dudit Tartas, commissaire député pour la 
vérification des adveu et dénombrement des vassaux de son Altesse Mgr 
le Prince de Bouillon et d'Albret, à cause de son Dur^hé d'AIbret, la 
chapelle de Si Antoine de les Traverses, biens et rentes qui y appartien- 
nent dépendent de la dite commanderie de Saint Anthoine de '1 holose et 
Golomy. « Pour raison de ce ledit François Marques rend hommage à 
sadite Altesse... au devoir d'une paire de gants blancs qui sont dus 
seulement à chaque mutation de seigneur ou de vassal. Les objets soumis 
à rhommage consistent « en la commanderie de St Anthoine des 
Traverses assise en l'évêché de Dax, en la paroisse d'Eescources, 
juridiction de Labouheyre et sénéchaussée dudit Tartas, entre les 
Postés dudit Labouheyre et Jean-Quillet, savoir une chapelle quia trois 
autels et un petit logement aussi en assez bon état ; vis-à-vis de ladite 
chapelle il y a un bâtiment pour le fermier avec un petit jardin ; au delà 
de Ja maison une loge ou parcq pour le bétail et quelques chèvres ; à 
l'entour de la maison environ sept ou huit arpens de terre labourable, 
avec !a lande joignaiite, confrontant du côté du Midi et du Nord à une 
croix appelée vulgairement du Martel de Saint Anthoine (i) de la 
Traverse^ et des côtés du levant et mer aux landes communes ». « Plus 
une grande pièce de pignadar assise dans la même paroisse (d'Escource) 
appelée à la Boheyre. 

c Plus les rentes et fiefs consistant en huit mesures seigle, huit 
mesures miileti hait mesures panis, mesurage de Laboheyre, sur toute 
icelle pièce de pignadars et lande située en lad. paroisse d'Escources, 
payables lesd. rentes et fiefs à la St-Martin par plusieurs propriétaires, 
sans doute pour droit d'usage sur ces pièces de pins et landes. 

<( Plus seize sols de fief et rente annuelle et perpétuelle sur quatre 
journaux de terre labourable de la métairie de Labadie, audit Escource... 
le tout dépendant de ladite commanderie puis longues années avec droit 
de prélation lots et ventes et autres droits et devoirs seigneuriaux. (2) 



(1) Les relig-ieux hospitaliers de St Antoine portaient sur leur vêtement une 
croix en formô de Tau grec, T ou Martel à double tête. 

(2) Communication de M. Darricau, ancien magistrat à Bayonne. Nous avons 
chù au long cette pièce parci que la commanderie de St Antoine fut érigée au 
siècle suivant en baronie au profit de Jean-Marc Darricau, père du baron de 
l'Empire, général Darricau. 
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La commanderie de St Antoine fut acquise vers la fin du XVIII® siècle 
par la famille Darricau, dont un membre, Jean-Roger, aïeul du général 
du i"^ Empire et mari d'une demoiselle de chambre dans un acte d'achat 
de deux pièces de terre acquises par lui le 17 juillet 1770 à Mimizan et à 
Aureilhan est qualifié de seigneur de la Commanderie de St Antoine des 
Traverses, (i) 

L'hôpital de St Antoine est le même que celui signalé par M. Adr. 
Lavergne d'abord après Herbefaverie, dans l'Itinéraire des pèlerins de 
Saint Jacques. (2) 

XXXVII. — L'HOPlTAL DE TartaS, comme il a été dit précédem- 
ment, était sous le patronage de Saint Antoine. 11 possédait une chapelle 
entourée sans doute d'un cimetière sur la place actuelle qui le précède ; 
car il y a à peine quarante ans, on y a trouvé, en faisant des fouilles, 
plus d'une sépulture et de nombreux ossements humains ; ma^s on ne 
saurait dire si cet hôpital était le siège d'une commanderie, ce qui 
toutefois paraît probable. 

XXXVIII. — Commanderie de Saint Antoine de Goloni, en 
Samadet. — Elle dépendait de celle de Saint Antoine de Vienne. Au 
XVIII' siècle elle était une annexe de Samadet. Le F^ouillé de 1749. déjà 
tant de fois cité, nous apprend « que les titres de la commanderie de 
Goloni de l'Ordre de Saint Antoine de Vienne, furent emportés par les 
religionnaircs, la maison pillée et brûlée. Ce bénéfice est rente aux 
Théatins de Toulouse, il vaut 2,000 fr. » (3) Au XVI*» siècle, quatie 
religieux y célébraient chaque jour le service divin et donnaient leurs 
soins à des pauvres dans leur hôpital jusqu'au moment où les Huguenots, 
commandés par le capitaine Monela, vinrent brûler et démolir en 1569 
l'église, l'hôpital, les maisons des religieux et voler tous les livres, 
ornements et joyaux. Le commandeur Philémon de Montagne, obligé de 
louer une maison pour y loger ses religieux, reparaît en 1571 à la tête de 
la commanderie de Saint Antoine de Goloni qui pcrJit deux de ses 
membres pendant la tourmente calviniste. Ils furent massacrés par les 



(î) Arcl'îves notariales de Mimizan. 

(2) Les Chemins de Saint Jacques, par M. Adri« n Lavergne, pp. 40 et 44. 

(3) Pages 123 et 124. 
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gens du capitaine Moncla. Bernard Magi et Pierre de Bascons sont les 
noms de ces deux martyrs. 

XXIX, — CoMMANDERiE DE St Antoine, de Roquefort. — Elle 
dépendait de celle de Toulouse. La Revue de Gascogne (i) dit qu'il 
existait dans \i diocèse d'Aire, archiprêtré de Roquefort, une romman- 
derie de Saint Antoine, qui dépendait elle-même de celle de St Antoine 
de Gûionî, près Sainadet, diocèse de Bazas. Tout le monde sait bien que 
Samadet n'est j as dans l'ancien diocèse de Bazas, mais dans celui 
d'Aire ; d'autre part, la Commanderie de Roquefort ne dépendait point 
de celle de Samadet ; mais toutes deux étaient filles de la commanderie 
de Toulouse et Goîoni. Les Archives municipales de Roquefort renfer- 
ïT.entj dit-on, des pièces et documents en gascon relatifs à la comman- 
derie et fort intéressants. Pourquoi ne les publierait-on pas dans le 
Bulletin de la Société de Corda qui leur donnerait une honorable 
hospitalité? 

XL. — Commanderie de Flaron ou Fluron. — Elle était proba- 
blement dans Grenade ou son voisinage, en l'arrhiprêtré du Plan. Le 
Fouillé de 174g en fait foi : « Le commandeur de Golonin, de l'Ordre de 
Saint Antoine de Vienne, paye vingt sols de Morlans d'Archif pour la 
dîme de Flaron, de Grenade et de Saint Maurice. L'évêque prend en sus 
la moitié de toute la dîme. » Nous y lisons encore : « Ecclesia de F'iarono 
patronum habet pneceptorem sancti Antonii : Le précepteur de saint 
Antoine a le patronage de l'église de Flaron ». Fuis encore que « la 
maison de Fhron appartient au Précepteur de Saint Antoine » que le 
€ Capellanus de Flaron, cum suis dtpendentiis (fait à l'Evêque) 50 solides 
morlanorum t, quand celui-ci « par lui-même ou son délégué fait la 
visite de Tégliss » enfin « qu'à raison de fief ou de dîme l'évoque item 
reripit (annuatim) à praeceptore de Golonino pro décima de Flarono, de 
Granata et de Sancto Mauritio XX sohJos morlanorum et quartam 
decim^^. « {2) 

Dans son ouvrage sur les Diocèses d'Aire et de Dax, (3) M. Tabbé 
Légé mentionne une Commanderie du Tau de Toulouse, à Grenade. C'est 
sans doute celle qui est citée dans les textes du présent article. 

(ï) Revue de Gascogne, 1877, t. XVil, p. 351 

(2) Fouillé d'Alrc, pp. 92, i34, 141, 148. 

(3) L p. 23. 
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XLI. — Saint Antoine, a Gamarde. — Au-lieu de Berdulat, dans 
cette paroisse se trouve une construction servant de chai et de grange, 
que Ton dit avoir autrefois appartenu à un prieuré ou commanderie de 
Saint Antoine. Au dessus de la porte se voit une inscription latine 
antérieure à la Révolution et assez difficile à déchiffrer à cause de son 
état de dégradation. 

XLII. — Commanderie du Saint-Esprit, près Saint-Sever. — 
Elle est mentionnée au moins dans deux endroits de THistoire de 
r Abbaye de Saint-Sever par Dom du Buisson (i) et une fois par le 
Pouilé du diocèse d'Aire. (2) 

Au même endroit, le Fouillé signale l'Hôpital du bout du Pont 
également à Saint-Sever. 

XLIII. — Dans l'ancien diocèse de Dax il y avait plusieurs comman- 
deries, hôpitaux, maisons, fiefs de l'Ordre de la Foi et de la Paix, de 
St Jacques, institué, comme nous l'avons dit au n° XXXV de ce travail, 
par Amonieu de Grésinhan, archevêque d'Auch et approuvé ou confirmé 
par une bulle de Grégoire IX en l'anée 123 1. 

D'après la bulle pontificale, ces Commanderies ou maisons, situées 
dans le diocèse de Dax : 

1° L'hôpital de Saint Jacques de Tonres, cum pertinentiis, avec ses 
appartenances. Sans aucun doute, c'est l'hôpital d'Ondres qu*on a voulu 
dire. Il est mentionné dans un ancien Itinéraire des pèlerins de Saint 
Jacques de Compostelle, entre îrt-Vincent-de-Tyrosse et Bayonne, sous 
le nom de Hongres (3) ; 

2° Une place, plateam infra muros, toute voisine de la maison 
épiscopale ; 

3® La maison et tout l'héritage de Gérard de Candresse (de Candiessa); 

40 Prugue est tout l'héritage de Bernard de Prugue, où qu'il soit ; 

5<^ Le château de Salomon avec ses droits et appartenances ; 

Avec M. l'abbé Foix nous pensons que ce château était sur le lieu 
appelé aujourd'hui Tue du Saumon dans la paroisse de Saint-Jean-de- 
Lier a où il y avait une confrérie et un hôpital du St-Eprit. » Si l'hôpital 

(i) Hist. du Monast. de St-Sever, I. p. 290, II. 330. 

(2) Fouillé d'Aire, p. 131. 

(3; Les chemins de S. Jacques, par M. Adr. Lavergne, p. 60. 
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du Saint-Esprit était à rancien château et caverie du Saumon, il devait 
y avoir un cimetière et il n'y aurait dès lors rien d'étonnant dans la 
découverte d 'un cadavre de femme trouvé en 1875 ou 1876 dans la 
caverne du fameux Tue ; 

6" La moitié de la dîme d'Estibeaux (de Stivals); 

7^ Le château de Pouillon, Castrum Polones ou Polenes, avec Aes 
droits et appartenances ; 

8" L'église et la terre de Laqui ; 

9** La maison de Guillaume Raymond, domum Willelmi-Raimundi ^ 
de Lasserres et tout ce qui en dépendait à 

10*^ Pouy, a pîu 

II** Et à Pontons, et ad Pontons, 

Cette maison on seigneurie de Lesserres était située dans la paroisse 
de Saint' Paui-lès-Dax, et à la fin du siècle dernier elle appartenaii à la 
famille Dargoubet, dans la personne de Fabien Dargoubet. (i) 

Le lieu de Prugue et Laqui avec Fon église pourraient appartenir au 
diocèse d'Aire, bien que la Bulle les attribue à celui de Dax. 

Pour le diocèse d'Aire, la Bulle de Grégoire IX énonce comme 
possessions de TOrdrc de la Foi et de la Paix : 

i« Le château de Saint-Savin avec ses droits et appartenances ; 

2^ Le château de Sanctonatur (?) avec ses droits et appartenances ; 

3** Enfin le quart du château et de tous les droits de Saint Jean Pondge 
(Sancti Jobannis de Pogiâ). 11 y a un Saint-Jean-Pondge dans les Basses- 
Pyrénées, un autre dans le Gers, mais nous n'en connaissons aucun dans 
les Landes. (2) 



On le voit par le tableau que nous venons de mettre sous les yeux du 
lecteur : noire pays, regardé par tant de voyageurs superficiels comme 
un des plus tristes et de tout temps des plus abandonnés de la France, 
ne manquait pas autrefois d'établissements, de maisons hospitalières 
pour les malades^ les infirmes, les voyageurs de toute sorte, pas plus 

(j) Chroniques de la Cité et diocèse d'Acqs, par M. Dompnier de Sauviac, 
liv. X| p. I4i en note. 

(2) Pour l'Ordre de S. Jacques, voir Petite Revue d'Aire^ février 1S72. Revue de 
Gascogne Ordres religieux et militaires en Gascogne. XVUi. 347*353 et 531-533. — 
Histoire de rAbb.iye de la Sauve, par Mgr Cirot de la Ville, II, 173 — Gallia 
Christîana, I, col, 991 et Instrum. 105. 
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qu*il n'était privé de moyens de protection pour les faibles et les délais- 
sés. Outre les asylep, ils avaient en bien des endroits des lieux de 
protection sous l'égide des divers Ordres de Chevalerie. 

Ce tableau, pour être incomplet, n'en mettra pas moins en lumière 
bien des Commanderies ou établissements de charité dont nos aïeux 
recevaient les bienfaits, mais inconnus aujourd'hui d'un grand nombre. 
Pour les tirer un peu de l'oubli, nous avons ramassé quelques débris et 
des matériaux qui les rappellent. D'autres plus tard pourront élever un 
monument. 

l'Abbè a. Départ. 



NOTA. — A ajouter à la fin du XXXIII. Commanderie de la Prcstère^ 
après ces mots « diocèse d*Aire actuel} » ce qui suit : 

< Non. M. l'abbé Breuils, curé de Cazeneuve, dans le Gers, nous 
dit que la Prestère doit s'écrire la Pressère ou la Presser re. Cette 
localité est entre Estang et Panjas ; c'était une annexe de la 
Commanderie de Riscle, et son vocable était St Barthélémy. Dans un 
registre de Duclaux, notaire de Nogaro, il y a un acte du 12 juillet 1649, 
par lequel un fondé de pouvoirs de Jean-Paul de Cardaillac d'Ozon, 
commandeur de Riscle et de la Pressère, conclut un marché avec un 
charpentier de Monlezun pour la reconstruction de l'église St-Barthélemy 
de la Pressère alors complètement en ruines ; le travail devait être 
achevé à la fin du mois de septembre suivant, le coût était fixé à loi 
livres, plus les fournitures de divers matériaux et les charrois néces- 
saires. "» 
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GÉNÉALOGIE 



DE 



MESSIRE PHILIPPE DE BÉARN 

SEIGNEUR DE SENDOSO) 



C'est à Sendos, sur la frontière de la Guienne et du Béarn, que s'éteint, 
dans la première moitié du XVIII® siècle, avec Philippe de Béarn, la 
descendance mâle d'une des familles de ce nom, issues du sang de nos 
princes. 

Cette branche de l'illustre maison de Béarn, passée par la maison de 
Miusbcns, a habité longtemps Salies. Plusieurs de ses membres ont joué 
un rôle assez important dans l'histoire du pays, pour mériter une 
attention particulière de ceux qui ne veulent renier aucune gloire 
nationale du passé. 

Nous regrettons vivement de ne pouvoir dire d'une manière certaine à 
quel prince remonte la famille de Béarn-Sendos. Il ne serait pas trop 
téméraire, je pense, d'affirmer que son origine ne va pas au delà de 
Gaston VII. Il semble même, en lisant le testament de sa fille Marguerite, 
comtesse de Foix, qu'elle pourrait être sortie de son petit-fils Pierre de 
Béarn, à qui elle lègue les terres de Mur et de Labastide-Villefranche (2) 

Nul n'ignore comment cette illustre princesse, mariée d'abord à Roger- 
Bernard, comte de Foix, sans être l'aînée de ses deux sœurs, était 
devenue néanmoins l'héritière principale des terres et juriidictions de 
son père. Elle devait cet avantage à la générosité et à la valeur guerrière 



(i) Archives de la famille de Lescar, à Puyoo. 

(21 Mur est dans la paroisse de Castagnède, canton de Salies, sur la rive droite 
du Gave de Sauveterre, en face de Labastide-Villefranche et de Sendos. 
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de son dpoux qui, en 1283, avait seul répondu à Tappel de Gaston VII 
pour envahir la Castille, et aidé son beau-père à remporter une brillante 
victoire. 

Rentrés à Orthez « présents tous les barons de Foix et de Béarn qui 
étaient là »"» raconte Froissard, Gaston prit son fils, le comte de Foix et dit 
ainsi ; H Beau-fils, vous êtes mon fils, beau, certain et loyal, et avez 
gardé mon honneur et l'honneur du pays ; le comte d'Armagnacq qui a 
Taînée fille des miennes, n'est pas venu me défendre, pourquoi il a 
forfait ■ et vous hérite de toute la terre de Béarn, vous et vos hairs ; 
mais je prie veuil et commande à tous mes sujets qu'ils scellent et 
accordent avec moi cette hérédité, beau-fils de Foix, que je vous donne. » 
Tous répondirent : « Nous le ferons volontiers. ■ 

Après la mort de Roger-Bernard, les deux héritages de Foix et de 
Béarn étant réunis sur la tête de son fils Gaston VIII, la veuve 
rjièrc exigea une part de la succession de son père. Les arbitres nommés 
pour régler le différend, lui assignèrent 100,000 marcs d'argent à titre 
de douaire sur les terres de Béarn, Marsan, Gavardan, Captieux, Monta- 
narès, Moticade et Castetvieil. 

Elle possédait en outre une grande fortune, on peut s'en rendre compte 
en lisant son testament (Pau, Arch. dép., E. 296) où figurent des legs 
nombreux faits aux diverses communautés, églises, ladreries, filles 
pauvres de ses états, ainsi qu'à ses frères, sœur et petit-fils dont la 
plupart reçoivent de vastes domaines. 

En vertu de ce testament^ Pierre de Béarn entra en possession des 
terres de Mur et de Labastide-Villefranche. Ces terres sont plus tard 
dans la maison de Gerderest ; comment y sont-elles arrivées? Probable- 
ment par le mariage- de Pierre de Béarn^ ou de quelqu'un de ses fils avec 
celte famille. Le nom et le rang de Béarn n'auraient-ils pas pu venir de 
la maison de Gerderest, à la maison de Miussens qui est à peu de 
distance ? Quoiqu'il en soit il est certain que : 

i** En 1493, dans une procédure faite en faveur de Bertrand de Béarn, 
seigneur de Gerderest, celui-ci est déclaré simultanément seigneur de 
Labastide et de Castagnède (Mur) et le même Bertrand de Béarn, en 1497, 
donne ces terres à Roger de Béarn, son frère ; 

2' Dès îc commencement du quinzième siècle, un Jean de Béarn fut 
marié avec Angline, héritière de la maison de Miussens, une des douze 
anciennes baronnies de la souveraineté de Béarn. On prouve ce mariage 
par divers actes et sentences de Cour Majour qui font foi que ce seigneur 
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opinait en ses juj-ments comme seigneur de cette baronnîe, et on trouve 
dans l'acte de serment de Gaston de Foix, couché dans la compilation 
des règlements de Béarn, que ledit Jean de Biarn agit tant pour soi que 
comme procureur d'Angline, dame de Miussens, sa femme. Cet acte est 
du 12 juillet 1436; 

3*^ En 1312, les seigneurs de ces lieux voisins, Miussens et Gerderest, 
figurant comme arbitres entre Marguerite, comtesse de Foix-Béarn et son 
fils Gaston VIII, ne sont pas encore classés de sang royal, bien qu'ils 
doivent avoir, en récompense de leurs services, une part dans la sucres 
sion de cette princesse. 

Il est donc pour le moins probable que les de Béarn qui seront plus tard 
à Gerderest et A Miussens descendent de Gaston VII, et peut-être 
même- de Pierre de Béarn, institué par Marguerite sa grand'mère héritier 
de Mur et de Labastide-Villefranche. (i) 

Jean de Béarn-Miussens eut un fils nommé Pierre, lequel fut marié avec 
Dame Achristine de Coudouinx, de laquelle il eut deux enfants mâles. 
L'aîné se nommait François de Béarn, et le second Roger. De Taîné 
naquit seulement Françoise de Béarn qui épousa Etienne d'Albret, fils de 
Jean d'Albret, roi de Navarre. De cet Etienne d'Albret et de Françoise 
de Béarn, scn épouse, est descendue la famJle d'Albret, dont le dernier 
des mâles fut le maréchal d'Albret. 

Roger de Béarn, fils puîné de Pierre de Béarn, fut marié à noble 
Gratianne, dame des châteaux de Saint-Martin et de Saint-Vincent de 
Salies. Dans l'acte authentique de ce mariage on lit ces mots : nouble et 
potent segnhor. baron de Miussens, Pierre de Béar... noble cavaler en 
Francée de Béar son filh et hériter en fabour de las nobles Nacuntiote de 
Candau et Gratianne sa fille done de las maisons et gentilhesses vulgari- 
ment non cupades los Casteigs de Salies. Gratianne était fille d'Arnaud 
Guilhem deû Casteigt, seigneur de Salies, et de Cuntiotte de Lassalle- 
Candau. Un acte de 1509 porte que la famille de Salies est du sang de la 
maison de Londres. La mère de Gralianne était fille de Peyrolau de 
Lassalle, seigneur de Candau, secrétaire et maître d'hôtel de Madame 



(I) Voir pour plus de détails de ce testament : Une baronnie de Béarn, pai* 
M. Adrien Planté, Bulletin de la Société des sciences, lettres et arts de Pau, 
1889-1890, îi' série, tome 19, i« livraison, p. 51. 
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Catherine, princesse de Biane, mère de François Phébus, roi de 
Navarre (i) 

En payement du reste de sa dot, Roger de Béarn apporta dans la 
maison de Salies les terres de Miussens, Lanusse et Carrère. L*acte de 
cession est du 19 janvier 1497, retenu par Arnaud Guilhem du Viver, 
notaire à Salies. L'inventaire des pièces de la maison de Crouseilles, 
établit que Bertrand de Béarn, seigneur de Gerderest, en la même 
année, donnait les terres de Labastide-Villefranche et Castagnède à 
son frère, Roger de Bàarn. L'heureux donataire était-ce plutôt son 
cou3in, marié à Salies ? C'est à présumer, puisqu'il portait le même 
nom, et dans ce cas, la maison de Salies aurait eu les propriétés susdites 
de Labastide et de Castagnède. Mais on ne peut rien affirmer avec 
certitude. 

Par lettres patentes du 28 février 1509, signées àSauveterre par Johan 
TQy de Navarre et par la reyne Catherine ^ Roger de Béarn, seigneur des 
châteaux de Salies, fut nommé sénéchal de la Vicomte de Marsan et 
Gavardan et baronnie de Captius. 

En 15,0 Roger de Béarn est mort, mais il a laissé de son mariage avec 
Gratianne de Salies un fils nommé Jean, et trois filles dont l'aînée, 
Catherine, fut mariée à noble Tristan de Méritein, chevalier, seigneur de 
Mcngaston, 

La seconde, nommée Marguerite, épousa noble François de Cassaber, 
sieur d'Aussun de Sunarthe et capitaine du château de Sauveterre. 
Enfin la troisième, Jeanne de Béarn, fut donnée à noble Guilhem de 
Pérer, seigneur d'Aren. 

L'héritier de Salies, Jean de Béarn fut marié à noble Bertrane de 
Poey, fîUe de noble Etienne, seigneur de Poey, baron des lieux d'Arriens 
et de Pontons. A ce contrat de mariage figure, entr'autres témoins, 
Charles de Gramont, archevêque de Bordeaux et lieutenant du roi en 
Guiennc» 

En 1540, Jean de Béarn fait dresser un acte de protestation contre le 
chambredemer d'Henri II, roi de Navarre, au sujet d'une bâtisse que cet 
officier avait 03e construire sur un terrain lui appartenant au Cuchoo de 



(l) DansTacte de mariage, la princesse Catherine promet d'habiller Dame 
Cuntîaie et de lui donner la somme de 800 écus, dont la moitié en cas de décès 
de ladite Cuntîote devait retourner au roi. Ce contrat fut retenu à Bellocq le 
ty février 1480 par Pey de Tasta, notaire général pour toutes les terres du roi en 
Navarre. 
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âalies^ et il annonce qu*il en reprendra possession dès qu'il sera de retout^ 
d'un voyage qu'il devait faire en Agenais pour le service du roi. 

Jean de Béarn mourut très jeune dans Tannée 1549, laissant deux 
garçons et une fille*. L'aîné se nommait Jacques. En 1561 nous le 
trouvons écuyer du roi de Navarre, qui sera plus tard Henri IV, roi de 
France. II épousa Claude de Larmandie, d'une noble famille de Périgord, 
cousine germaine de St-Geniez, gou\'erneur de Béarn. 

De ce mariage naquirent trois enfants mâles : Jacques, Jean et 
Timothée de Béarn. 

En 1564, Charles IX écrit de Toulon à Jacques de Béarn pour 
l'exempter du service de ses armées et l'assurer qu'il serait regardé 
comme présent, (i) Par cette lettre de faveur, on voit que la famille de 
Salies gardait au moins une certaine réserve en présence des entreprises 
sectaires de la reine Jeanne d'Albret, et que le roi de France compfait 
encore sur elle pour la défense du catholicisme. Cette attitude réservée 
convenait d'ailleurs au fils de la glorieuse châtelaine de Salies, Bertrane 
de Poey qui, en 1561, avait tenté de s'opposer par la force» en faisant 
occuper militairement l'église de Saint-Martin, à l'introduction des 
nouveautés religieuses prêchées par les protestants. 

Le frère puîné de Jacques de Béarn se nommait Bertrand. 11 fut 
seigneur de Beuste et d'Orriule, et épousa demoiselle Anne de Bananar 
de la commune de Frescano, en Espagne. 

Magdeleine de Béarn, leur sœur, fut mariée à noble Gabriel de Gayon ; 
mais elle mourut sans postérité^ et sa dot de 2,000 livres fut rendue à 
Claude de Larmandie, veuve de Jacques de Béarn. 

Dès Tannée 1572, deux veuves, belle-mère et belle-fille, sont seules à 
la tête de la famille de Béarn, des châteaux de Salies, car c'est à cette 
date que le ministre Carrière, prenant sous sa protection les enfants 
délaissés en bas âge par Jacques de Béarn, demande dans une p<[tition 
faite et signée en consistoire, que ces enfants soient entretenus aux 
études, sur les fonds des prébendes de St-Martin et de St-Vincent, dont 
leur mère et grand-mère avaient le droit de disposer, avec l'agrément de 
l'autorité souveraine. 



(I) Une ordonnance de Charles IX adressée au Commissaire de guerre com- 
prend dans celte faveur, outre Jacques de Béarn, q-ii est nommé le premier, les 
sieurs de Modenes, d'Espalungue, de La Rivière, de Lons et autres hommes 
d'armes, du prince de Navarre (3 décembre 1564). 
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il paraît néanmoins que le fils aîné de Claude de Larmandie, nommé 
Jacques, comme son père, n'était plus mineur à cette époque, car il 
mourut en 1576, à Orthez, des blessures qu'il avait reçues, on ne sait en 
quelle occasion. On sait seulement que Maupoey, hosle d'Orthez, se fit 
payer la nourriture et les soins qu'il lui avait donnés pendant la maladie. 
En conséquence, ce furent Jean et Timotliée, ses frères, qui purent seuls 
bénéficier des rentes de l'église que les ministres protestants distribuaient 
à leur gré. Dans ce ca*', au moins, les droits de patronage reconnus à la 
famille de Béarn avaient été sauvegardés. C'était d'ailleurs un moyen 
d*attacher ces jeunes seigneurs à la cause de la prétendue Réforme. 

Jean de Béarn, devenu l'aîné de Salies, fut marié à demoiselle Jeanne 
d'Amou, fille de Messire Charles d'Amou, chevalier de l'Ordre du Roi, 
baron d'Amou et lieutenant général pour Sa Majesté au pays de Labourd 
et de Marguerite de Bessole, une parente de la famille noble de Poyanne. 
De son côté, Timothée de Béarn fonda, en épousant l'héritière de Neys, 
une nouvelle branche de Béarn d'où descendent les barons d'Abère. 

Le même Jean de Béarn cut^ de son mariage avec Jeanne d'Amou, 
noble Timolhée de Béarn, qui fut capitaine d'une compagnie franche de 
cavalerie, et, retiré plus tard en Béarn, capitaine des bandes béarnaises 
de la ville et du parsan de Salies. Jeanne d'Amou étant morte, Jean 
de Béarn épousa encore Isabeau de Rochefort, fille de noble de Roche- 
fort» sieur de Bastanès et de Magdeleine de Saugis. 

Timolhée de Béarn succéda à son père, et fut marié à demoiselle 
Cléonie d'Aspremont, fille de Mcssire Jean d'Aspremont, chevalier 
vicomic d'Orthe et baron des baronnies de Goeyre et de Cauneille, et de 
Dame Esther de St-Geniez. Le contrat de mariage daté du 21 Mai iGiS 
constitue 12 mille livres de dot. (i) Timothée eut quatre enfants, Antho- 
nin, Philippe, Rachel et Marie de Béarn. 

Du second mariage de Jean de Béarn, leur grand-père, avec Isabeau 
de Rochefort, naquit Magdeleine de Béarn, qui fut donnée en mariage à 
noble Josué de Bcnsin, seigneur de Lacadée, Labeyrie, Salentz et de la 
bégucrie d'Argélos. Le contrat passé par St-Clément, notaire à Salies, 
porte 8,400 livres de dot, et la date de i6:j. 



0) A ce mariage assistèrent noble Timothée de Bcarn, père d'Anthonin, 
l^fessire Arrnan d'Aspremont, vicomte d'Orthe, conseiller du roi, et Jean, 
vicLim te d'Aspremont, Silvie de Gramont, mère dudit Anthonin et noble Pierre 
de Salha. 
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Une autre demoiccllc de ce second mariage, Isabeau de Béarn, fut 
mariée avec noble Pierre de Bensin, fcieur de Marsoo. 

A cette époque, Timnthéc de Béarn abandonne la seigneurie de Salies 
à Bertrand de Salles pour la somme de 115,030 livres. Cette vente est 
datée de 1620. Six ans plus tard, il achète la seigneurie de Sendos (i), et 
Monsieur le comte de Gramont, gouverneur de Béarn, en approuve 
Tacquisition le 15 décembre 1630. Ce château avait appartenu, jusqu'à 
l'année 1593, à une autre famille de Béarn, car nous trouvons l'acte de 
vente faite par demoiselle Marie de Sacaze et Jeanne de Belzunce, 
aïeule et mère de Jacques de Béarn, sieur de Bonnasse, en faveur de 
noble Pierre de Lostal, vice-chancelier de Navarre. 

Les de Béarn-Bonnasse l'avaient acheté trente-trois ans auparavant, 
en 1565, de Gabriel de Béarn, vicomte de Juilhac et baron de Gerderest. 
Nous n'avcns pas oublié que les de Béarn-Gerderest étaient seigneurs de 
Labastide en 1493. 

Le 28 Juin 1670, Timothée de Béarn mourut. Anthonin, son fils aîné, 
lui succéda, et, comme son père, fut capitaine des bandes béarnaises. 
Auparavant il avait été au service du roi avec le grade de capitaine du 
régiment de Béarn qui fut depuis appelé Toulonçon. (?) 

Anthonin de Béarn épousa Silvie de Lassalle, fille de Messire Jean djî 
Lassalle, seigneur de St-Pée, lieutenant du roi à Bayonne, et de Silvie 
de Gramont. Les articles de mariages furent rédigés le 3 décembre 1659 
par Dordez, notaire à St-Martin-de-Hinx. 

Le fils d'Anthonin de Béarn et son successeur dans la baronnie de 
Sendos est Philippe de Béarn qui épousa' Suzanne de Baàet et mourut 
plus tard sans enfants. La succession et les titres de Sendos passèrent 
alors à une branche cadette fondée par un oncle du môme nom, Philippe 
de Béarn, fils de Timothée et de Cléonnie d'Asprcmont, lequel avait été 
marié à demoiselle d'Iraste. Sa fille. Catherine de Béarn, épousa M. de 
Magendie. De ce mariage naquit seulement Suzanne de Magendie- 
Sendos, qui fut mariée à Jacques de Casamajor-Treslay de F^abastide. 

Elle eut trois filles, f^a première, Marie de Casamajor-Trcs'ay. épousa 
monsieur d'Arrêt d'Accous, conseiller au Parlement, et tut la grand-mère 

(i) A. IX Etats assemblés, en 1557, pour les afTaires religieuses de Béarn, nous 
voyons Sendos (probablement de Béarn-Bonnasse; à la suite de Claude Rogin. 
évoque d'Oloron, d'Aspremont, vicomte d'Orthn, Gerdrcst, Navaillcs, voter avec 
la majorité pour la défense delà religion catholique. (Voir Poeydavant, vol. I, 
liv. IV). 
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de monsieur le baron Frédéric de Crouscilles, ancien sénateur et pair de 
France. 

La seconde, Marguerite, entra dans la famille de Guirail, et la 
troisième, en épousant Monsieur de Péfaur, abbé laïque de Puyoo 
(3 novembre 1760), devint la grand-mère de Monsieur Emile de Lescar, 
et la bisaïeule de Monsieur Alfred de Lescar, décédé à Puyoo en 1890. 

Philippe de Béarn, dernier de ce nom, dont nous publions la généalogie, 
vivait en 1 717 à Sendos, car à cette époque il écrivait à Son Altesse 
Royale Monseigneur le duc d'Orléans pour le prier d'obtenir le déplace- 
ment du curé de cette paroisse qui était alors l'abbé Garbay. Suzanne 
de Badet, son épouse, une convertie du protestantisme, présentait en 
même temps et pour la même fin, une requête motivée à Monseigneur 
d'Abadie d'Arboucave, évêque d'Acqs. 

L'abbé Garbay eut beaucoup de peine à se défendre contre son puis- 
sant seigneur et contre les passions heurtées par son zèle. A la suite 
d'une enquête ordonnée par l'autorité épiscopale, il lui fallut, pour le bien 
de la paix, se retirer d'une paroisse où il avait fait beaucoup de bien ; 
mais nous serions presque tentés de nous réjouir de ses démêlés avec 
Monsieur de Béarn, car les écrits qu'ils ont suscités de part et d'autre 
nous donnent une physicnomie assez intéressante de l'état religieux des 
populations de la région d'Orthez après plus d'un siècle de protestantisme 
et au lendemain de la mort du grand roi qui avait entrepris de ramener 
en France la paix des esprits sur les bases solides de l'unité des saintes 
croyances. 

Le canton de Salies, en 1717, est rempli de « réunis v>, dit Philippe de 
Béarn, dans sa lettre au duc d'Orléans, et il reproche à Monsieur Garbay 
de les scandaliser par ses violences. 

On ne peut contester que la révocation de l'édit de Nantes, survenue 
en 1685, fit rentrer un grand nombre de protestants dans le sein de 
TEglise. Ne croyons pas néanmoins qu'elle ait été la seule cause du 
retour en masse de nos frères séparés à la foi de nos pères, car ce retour 
s'effectuait déjà depuis longtemps sans contrainte, sous le régime de la 
liberté de conscience et malgré les entraves de l'autorité locale. En 
Béarn, les protestants qui occupaient sous Henri IV les hauts et petits 
emplois de l'administration civile, et qui gardaient avec un soin jaloux, 
surtout dans les villes, les églises enlevées aux catholiques, n'avaient pu 
enrayer ce mouvement de réparation trop longtemps désiré. Les conver- 
sions furent très nombreuses lorsque Louis XllI eut donné aux édits de 



Digitized by 



Google 



-293 - 
liberté, qui demeuraient souvent lettre morte, la sanction nécessaire de 
la force armée. 

Les protestants étaient absolument libres de se réunir, ils jouissaient 
de tous les droits civils et politiques, et néanmoins les populations 
désabusées, même à Bellocq, les abandonnaient pour rentrer sous la 
houlette du Pontife romain. 

La preuve en ce qui concerne cette dernière commune se dégage avec 
évidence d'un testament daté de 1677 qui mentionne des conversions 
antérieures, lorsque Tédit de Nantes était en pleine vigueur. C'est le 
testament de Pierre de Lescar, écuyer, colonel de cavalerie, où nous 
lisons (i) : «... Le susdit testateur laisse et lègue la somme de trois 
« cent livres, pour être distribuées aux pauvres tant du présent lieu que 
« d'ailleurs... aux nouveaux convertis à la foi et religion catholique qui se 
« trouveront en nécessité (2) ... et aux pauvres enfants et tamillec qui par 
€ honte ne voudront pas quêter ni demander. Laquelle somme de trois 
« cent livres sera distribuée par les soins du sieur curé et dame de 
« Queschart-Lescar. (3) » 

La principale cause de la haine du seigneur de Sendcs contre son curé, 
c'est qu'à tort ou à raison il l'accusait d'une dénonciation grave contre 
lui. En ce temps de crise religieuse et politique, lorsque la profession du 
catholicisme pouvait paraître peu sincère de la part de quelques gentils- 
hommes, Philippe de Béarn, au moment même où il était à Jaca pour le 
service de la France, en 1706, avait été signalé comme ayant des corres- 
pondances secrètes avec le duc de Malboroug. Pour lui, l'abbé Garbay 
était le dénonciateur, et, après dix ans, il ne peut pas encore lui 
pardonner. 

Au reste, on s'était mépris sur la loyauté de Philippe de Béarn, son 
innocence fut reconnue ; mais on comprend ce qu'une telle dénonciation 
pouvait avoir de gravité et de fâcheuses conséquences, à une époque où 
les seigneurs devaient trenjbler sous le pouvoir royal, prêt à venger tout 
ce que, d'accord avec les ennemis de la France, ils auraient osé entre- 
prendre contre la foi catholique. Le prince d'Orange, devenu roi 



(i) Archives de la famille de Lescar, à Fuyoo. 

(2) Parmi les témoins de ce testament il faut distinguer Gabriel Ducournau, 
prêtre et vicaire du présent lieu et promoteur de la foi dans le diocèse d'Acs. 

(3) La dame de Lescar était née de Queschart, nom d'une commune du diocèse 
d'Amiens, près d'Abbeville. 
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:s points les plus saillants 
Ira le résumé des nom- 

N,vv*x.o ivuuicts faites, depuis quelques 

années, dans une partie du département des Landes peu 
connue et peu explorée jusqu'à l'heure, et offrant cepen- 
dant plus de choses intéressantes que beaucoup d'autres, 
plus riches en apparence, pour ceux qui, comme nous, 
s'occupent de rechercher le passé de notre province. 

Déjà, en 18S3, l'un de nous publia, dans le bulletin de 
la Société de Borda, le récit d'une promenade archéologi- 
que qu'il avait faite, Tannée précédente, en compagnie du 
R. P. Labat et d'Emile Taillebois, à Castel-Sarrazin. (i) 

Ce travail est, aujourd'hui, incomplet, grâce aux nom- 
breuses découvertes qui ont eu lieu depuis dans cette 
curieuse région, où il y a certainement encore beaucoup à 
découvrir, et c'est pour mieux la faire connaître et pour la 



(i) « De Dax à Castel-Sarrazin. — Excursion Archéologique, 
Historique et Géologique, » par M. Eug. Dufourcet. — Bulletin 
de la Société de Borda, Huitième Année, page 9. 
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signaler aux chercheurs qui auraient plus de loisirs et plus 
de ressources que les membres de notre modeste Société 
locale, que nous nous sommes décidés à lui consacrer un 
chapitre de Y Aquitaine Historique àf Monumentale. Nous 
y rencontrerons, nous l'espérons, de quoi donner satisfac- 
tion à tous ceux qui ont bien voulu nous encourager dans 
l'œuvre importante que nous avons eu la témérité d'entre- 
prendre. 

Le pays que nous allons étudier se compose de l'extré- 
mité occidentale de la traînée glaciaire, dite du Pont- 
Long, dont nous avons déjà parlé bien des fois, et des 
deux rangées de coteaux qui lencadrent et la dominent, 
au Nord et au Sud, coteaux qui ne sont, pour la plupart, 
que les premiers plans d'un plateau plus élevé et plus 
ancien. On y voit aussi, de distance en distance, quelques 
soulèvements ophitiques parfaitement reconnaissables, de 
loin, à leur forme et à leur hauteur. 

La plaine inférieure, la traînée proprement dite, n'est, 
en réalité, qu'une vallée profonde comblée et nivelée par 
les glaces descendues des Pyrénées, après avoir été 
creusée par le courant violent de leur première débâcle . 
Elles durent demeurer encombrées par ces glaces et par 
les boues provenant de leurs fontes pendant des années et 
des années. Cet encombrement dura d'autant plus long- 
temps que la glace se renouvelait sans cesse, entraînant 
avec elle des débris de roches triturées, des cailloux roulés 
et des graviers qui finirent par se recouvrir d'une couche 
boueuse et de terres enlevées aux coteaux voisins 
appartenant aux terrains que les géologues appellent les 
sables fauves du pliocène. 

Tous ces éléments géologiques transportés par le 
glacier reposent sur des terrains sédimentaires du miocène^ 
formés de couches lacustres et marines, prouvant 
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que, grâce à des changements de niveau, qui restent à 
expliquer, le sol landais a été recouvert tantôt par les 
eaux douces de vastes étangs, tantôt par celles de la mer. 
Le savant et regretté Raoul Tournouer a été un des 
premiers à constater cet important phénomène. 

Les coteaux durent, nécessairement, être habités avant 
les plaines boueuses dont nous ^tenons de parler, aussi 
n'est-ce que sur ces coteaux que nous avons trouvé des 
silex taillés par éclat et tout l'outillage des tribus nomades 
qui vinrent parcourir notre contrée sans s'y installer à 
poste fixe. Sur la traînée glaciaire, au contraire, et dans 
les cavernes des flancs des coteaux qui Tenchassent, on 
rencontre des stations dans lesquelles Thomme de Tâge du 
renne a dû longtemps séjourner, et il est, aujourd'hui, 
généralement admis que les troglodytes de Brassempouy, 
célèbre grotte située à quelques kilomètres d'Amou, et les 
constructeurs des nombreux tumulus qui se voient sur les 
landes de Mimbaste, de Clermont, d'Estibeaux, de Poma- 
rez, d'Ozourt, d'Arsague, de Castel-Sarrazin et d'Amoui 
en un mot sur toute la traînée qui nous occupe, appartien- 
nent à une même race, celle dite de Cro-Magnon, qui n'est 
autre que la race Ibérienne et qui se mélangea, plus ou 
moins, plus tard, avec la race celtique et surtout, d'après 
nous, avec la race Ligurienne. 

L'invasion ibérienne s'était étendue, il n'est plus permis 
d'en douter, sur une grande partie de la France et de 
l'Europe. Elle fut, croit-on, à un moment donné, coupée 
en deux par l'arrivée des Celtes et refoulée, à la fois, vers 
le Nord et vers le Midi. Certains savants prétendent que 
les Ibères du Nord, pourchassés par de nouvelles inva- 
sions, remontèrent peu à peu, avec le renne, jusque dans 
les régions les plus septentrionales du globe dans lesquel- 
les ils trouvèrent le climat des anciennes traînées glaciaires 
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des Pyrénées et des montagnes du centre de la France qui 
s'étaient réchauffées avec le temps, et que les races hyper- 
boréennes, même les Esquimaux, auraient une certaine 
communauté d'origine, malgré la différence de la couleur 
de feur peau, avec nos Ibères méridionaux, représentés par 
les Basques, qui sont restés presque sans mélange. 

Ce qu'il y a de sûr, c'est que le langage des Basques a 
conservé quelques rapports aVec celui de ces populations, 
aujourd'hui si éloignées et si différentes, et que Tanthropo- 
lûgie trouve, également, entre les deux sous-races, cer- 
tains rapports de ressemblance, malgré Tinfluence des 
milieux et des climats qui ont agi sur elles depuis des 
siècles. 

L'archéologie peut, aussi, fournir des arguments sérieux 
aux partisans de cette thèse, plus étonnante en apparence 
qu'elle ne l'est en réalité, quand on réfléchit et qu'on 
arrive à se faire une idée exacte sur l'origine et la disper- 
sion des peuples et sur la formation des différentes races 
humaines dérivant toutes d'une souche commune. 

Nous avons, avec MM. de Chasteigner, Léo Testut, 
Taillebois, de Bçhr, Charles Lavielle et de nombreux 
membres de la Société, éventré plus de 50 tumulus, tous 
situés sur le territoire des communes qui font l'objet de 
notre étude actuelle ; la grotte de Brassempouy a été fouillée 
par MM. Edouard Piette, de Laporterie, Dubalen, etc., et 
tout dernièrement, visitée par le Congrès de l'Association 
Française pour l'Avancement des Sciences, qui s'est tenu, 
A Pau, en 1892, et, chose indiscutable, tout ce qui a été 
trouvé dans ces diverses recherches, soit dans la grotte, 
soit dans les tumulus, ressemble à s'y méprendre, aux 
objets encore en usage chez les Esquimaux, représentés 
avec luxe dans un mémoire on ne peut plus intéressant 
pour nous, qui a paru^ il y a quelques jours, dans les 
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magnifiques publications illustrées Of THE SmithsONIAN 
Institution de Washington, et intitulé -, ^ Eihnological 
Résultats of the Point Barrow Expédition^ By John 
Murdoch. » 

Nous regrettons vivement de ne pas pouvoir reproduire, 
nous mêmes, un certain nombre de ces objets des deux 
provenances, landaise et américaine, nos lecteurs auraient 
pu se convaincre de Tidentité, c'est le mot des silex taillés, 
des pierres polies^ des pointes de flèches, des perles de 
colliers, des ossements, des plaques d'ivoire, ou des bois 
de renne sculptés, des poteries, etc., etc., de tous les 
ustensiles et des armes dont se servent, ou se servaient, 
les Esquimaux et nos Proto-Ibères. 

Nous pourrions aussi, comparer certaines choses encore 
en usage chez les Ibères hyperboréens, avec d'autres con- 
servées également chez leslCelto Liguro-lbères pyrénéens, 
et nous retrouverions sur les makilas basques, et sur les 
canaoUles (colliers en bois auxquels sont suspendues les 
clochettes des brebis et des vaches, dans les Landes et 
dans le Béarn), les mêmes dessins d'ornement que sur des 
bâtons de commandement et sur de véritables canaoUles 
en usage; également, chez les Esquimaux. 

Bien plus, et ici la chose a^une importance telle, 
que des dessins s'imposent pour plus de clarté dans notre 




démonstration : nous avons, bien des fois, constaté que la 
plupart des tumulus, fouillés par nous, n'étaient pas des 
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monuments funéraires et quils ne pouvaient être que des 
huttes en terre effondrées. Les Esquimaux ont encore leurs 
tumu lus-huttes t faits en:terre, ou en neige durcie, qui ont 
l'aspect, la distribution et la disposition que devaient avoir 
les nôtres ; rien n*y manque, pas même le petit monticule, 
que nous trouvons toujours à côté du grand, et qui 
couvrait la porte d'entrée. 




Les objets sculptés en ivoire sont analogues, sinon 
semblables chez les deux peuples, et l'époque éburnéenne 
de Brassempouy, qui est actuellement l'objet de tant de 
discussions entre les prehistoriciens, a existé et dure encore 
chez les Mongoloïdes du Nord qui en sont toujours à 
l'âge du renne. 

Les tumulus des Landes que l'on trouve en allant de 
Dax à Pomarez et à Amou, sont tous alignés le long de 
deux voies anciennes venant de Dax, et se bifurquant à 
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Mimbaste, à un point jusqu'auquel leur trajet est commun 
depuis la métropole des Tarbelli, Celle qui est le plus au 
Sud semble se diriger vers Oloion et l'Espagne, et celle du 
nord, va, évidemment, du côté de l'antique capitale des 
Benarnenses, (Lescar), qui est située dans le prolongement 
de la même trainée, jalonnée dans toute sa longueur par 
des tumulus. 

De cette dernière voie se détache un embranchement 
qui la fait communiquer avec Tastoa, dont nous aurons 
à parler bientôt. On peut se convaincre de la vérité de nos 
allégations à cet égard, en jetant les yeux sur une carte 
dressée par Tun de nous (M. Camiade), et publiée par lui 
dans le bulletin de la Société de 1885. 

Ce fait que les tumulus sont généralement construits le 
long des voies de communication a été constaté, un peu 
partout, notamment par M. le pasteur Charles Froissard, 
sur les autres traînées glaciaires descendant des Pyrénées. 

Les constructeurs de ces tumulus et de ces routes 
vivaient, nécessairement, à une époque où la civilisation 
était déjà relativement avancée chez nous. Les Ibères qui 
formaient le fond de leur race avaient déjà dû fusionner 
avec quelques tribus celtiques ou d'autres peuples 
envahisseurs qui leur avaient apporté les métaux, le 
bronze et le fer que Ton trouve dans leurs tertres- 
huttes et, plus tard, lor et l'argent. Ils eurent, en 
effet, des monnaies faites avec ces deux métaux, car une 
pièce en or, que nous n'avons pas vue avait été amenée à 
la surface du sol, près de Tastoa, par une taupe, et 
recueillie par un paysan d'Estibeaux qui la vendit à un 
bijoutier d'Orthez et, il y a deux ans, une autre paysan de 
Pomarez, découvritsur le bord de la voie celtibérienne, 
allant, croyons-nous, de Dax à Lescar, tout un trésor 
composé de près de 400 monnaies en argent, petit module^ 
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que M. Taillebois, a attribuées aux Tarbelles et qui ont 
été, depuis la mort de ce regretté collègue, savamment 
étudiées par M. Adrien Blanchet, sous-bibliothécaire, au 
cabinet de Médailles de la Bibliothèque Nationale, et par 
M. Duverger, conservateur du Musée de Borda. 
M, Taillebois leur assignait une antiquité de plus de 
vingt siècles. 





On croit généralement, que quoique située sur le 
territoire des Tarbelles, notre traînée de Pomarez était, 
comme tout le Pont-Long, la propriété des Osquidates 
campestres, qui n^étaient autres que les Osquidates 
Mûntam\ qui prenaient ce premier nom quand ils descen- 
daient dans la plaine. 11 est, en effet, certain que les 
bergers des vallées d'Ossau et de Baretous sunt restés 
pendant des siècles, presque jusqu'à nos jours, les 
propriétaires de toutes les landes d'origine glaciaire de la 
contrée, jusque dans le Bazadais. 

Le clan d'Osquidates qu'on pourrait appeler de Pomarez, 
ou plutôt de Tastoa, formait un centre de population très 
denseï si on en juge par les nombreuses huttes disséminées 
le long des routes et surtout par l'importance et l'étendue 
de Ja ville, ou gros bourg, qui en était la téie, la capitale, 
ce qui lui a, évidemment, valu le nom de Tastoa. 

On rencontre, en effet, sur une superficie de plus de 
50 hectares, d'anciennes landes communales appartenant à 
Estibeaux, Mouscardès, Tilh et Pomarjez, des substructions 
qui ont déjà fourni de la pierre à tous les propriétaires 
voisins, et dans lesquelles on ferait des découvertes 
archéologiques précieuses^ si on avait assez d'argent pour 
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les fouiller complètement. Les quelques recherches que 
nous avons faites dans ce vaste champ d'exploration nous 
ont permis de constater que, à côté des objets semblables 
à ceux des tumulus, on trouvait, à Tastoa, des débris 
gallo-romains, même des poteries Samiennes avec inscrip- 
tions. Cette constatation amène logiquement, à conclure 
que la ville celtibérienne n*a été détruite que longtemps 
après l'occupation romaine, peut-être par les Barbares .ou 
par les Maures, comme la tradition en conserve le souvenir 
pour l'incendie et la dévastation d'une autre ville disparue 
dans le voisinage et qui s'appelait Gothtacum, 

Cette dernière était située à quelques kilomètres au 
Nord-Est de Pomarez, sur le premier plan des coteaux 
ophitiques de Gaujacq, dans un lieu qui fut depuis telle- 
ment abandonné, qu*il s'appela et s'appelle encore t Las 
Craouste d'Herm », le val du désert. 

Nous avions lu dans les Chroniques de la Cité et du 
Diocèse de Dax, de M. Dompnier, qu'on avait découvert, 
en cet endroit, des substructions très importantes, les 
restes d'une petite basilique avec son abside et ses nefs 
latérales, les fondations de nombreuses habitations, des 
mosaïques, des armes et des monnaies romaines, etc. Nous 
avons voulu nous rendre compte, par nous-mêmes, de 
l'importance de ces découvertes, et les fouilles que nous 
avons faites nous ont donné la certitude que la ville, qui 
fut peut-être plus tard occupée par les Goths, ce que 
semble indiquer son nom, était, à l'origine, composée d'un 
groupe de villas romaines, construites à proximité d'un 
formidable camp permanent dans lequel se trouve, aujour- 
d'hui, le jardin du château de Gaujacq. Ce château, lui- 
même, chose à noter, a conservé la forme et la disposition 
d'une villa ancienne qu^il a probablement remplacée. 

Les Osquidates de Tastoa durent être longtemps 
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rebelles à ta domination romaine et ils furent Tobjet, de la 
part des vainqueurs, d'une surveillance spéciale. Nulle 
parti ceux-ci ne prirent autant de précautions défensives 
que dans les environs du territoire occupé par ces fiers 
montagnards qui ont su faire respecter pendant bien long- 
temps leur indépendance et leurs droits ; nulle part on ne 
voit autant de camps romains, aussi grands et aussi 
rapprochés, reliés entr'eux par des postes d'observation 
sur les points culminants. 

Au bourg de Pomarez, dans le jardin de M. Bernède, à 
Amou, à Bonnut, à Castel-Sarrazin, à Bonnegarde, à 
Castelnau, à Estibeaux, de tous côtés des camps retranchés 
dominent la plaine. Celui de Pomarez. chose extraordi- 
naire, est placé au niveau de la traînée ; il est vrai qu'il 
défend le passage d'un cours d'eau et qu'il commande 
d*un côté, la vallée du Luy. 

Les Romains ne se contentèrent pas de fortifier excep- 
tionnellement cette partie de notre département actuel ; ils 
en refirent complètement la voirie. 

Le chemin allant de Dax vers Beneharnum, que nous 
n'hésitons pas à placer à Lescar, ne passa plus par 
Pomarez et la traînée glaciaire. Après avoir quitté à la 
Crousade de Narrosse (le croisement des chemins), la voie 
se dirigeant vers Saragosse par Pouillon et Sorde, il 
traversa le Luy à Saugnacq, longea les coteaux de Mim- 
baBte, où il remonta sur le plateau, coupa, en deux parties 
presque égales, la commune d'Estibeaux, et arriva un peu 
au Nord d Orthez, par Mouscardez et Ossages, suivant 
une ligne jalonnée sur la carte par une série de lieux ou de 
maisons portant le nom significatif de fftUe (pierre fiche) 
et distants entr'eux d'une ou plusieurs lieues gauloises. 

Une de ces hittes est encore en place à la Crouzade^ on 
l'appelle Peyre-lounque (pierre longue) et elle est l'objet 
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d'une légende qui est commune à toutes ces bornes milliai- 
res frustes que l'on trouve encore dans la contrée et qu'on 
a eu le tort de prendre pour des menhirs. C'est la même 
pour le prétendu menhir de Ste-Colombe, pour la hitte qui 
se trouvait sur la lande de Rion, etc., etc. ; on peut la 
résumer ainsi : « Une femme s'en va par une route en 
« filant et portant sur sa tête la grosse pierre en question. 
« Arrivée à un carrefour, elle rencontre une fée qui lui 
« demande où elle va porter sa pierre ? A Dax^ répond la 
« femme. La fée réplique, en gascon : Disetz dounc si 
« Diou plais ! (dites donc s'il plait à Dieu.) Plats ou noun 
<i plais f répond la, iemme, peyre-lounçue qu'anira à Dax, 
« (que cela plaise^ ou non, à Dieu, la pierre longue ira à 
« Dax.) E dounc y dit la îée^ paotisals lé açut\ tan que plasi 
<k à Diou peyre lounque que damourera aqui, (Posez-la là, 
« et elle y restera tant que Dieu voudra), et elle y est 
€ toujours restée depuis. > 

De Mimbaste partait un embranchement, moins impor- 
tant que la voie principale, ab Aquis ad Tolosam, et allant 
vers la cité des Tarusates, Aire ; il passait non loin de 
Tastoa et au milieu du groupe de villas qui, comme nous 
l'avons vu, composait la ville militaire de Gothiacum. On 
peut voir encore, à Gaujacq, une immense hitte dans la 
propriété à laquelle elle a donné son nom et qui appartient 
à M. Lamothe, juge d'instruction au tribunal de Dax. 
Cette route desservait, évidemment, à l'aide de petites 
voies spéciales, les nombreux postes que nous avons 
signalés dans cette contrée si fortement occupée par les 
Romains, et Amou^ qui constituait probablement déjà, à 
cette époque lointaine, un centre d'une certaine impor- 
tance, si on s'en rapporte à la tradition qui veut que ce 
soit Labienus qui Tait appelée Amor^ (en gascon 
Amou)^ à cause de la beauté du site dans lequel cette petite 
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ville est placée. Pomarez tirerait aussi son nom, remoDtant 
lui aussi à la même époque, d'après la tradition, du mot 
lait'in pomarium (lieu où les fruits sont gardés ou vendus) à 
cause, peut-être, de Vemporium qui devait exister dans 
cette localité où Ton portait déjà, comme on y porte 
encore aujourd'hui, pour les y vendre, les fruits savoureux 
Aupagus Schalossiœ qui était tout voisin et est devenu la 
Chalosse actuelle, 

Amor dut donc être, très probablement le vicus, et 
Fomarium Vemporium d'un même pagus qui forma, plus 
tard, la baronnie d'Amou, une des premières dont il ait été 
fait mention dans notre histoire locale. 

Ces deux localités existaient à l'époque Mérovingienne 
et elles devaient avoir, au commencement du moyen-âge, 
une importance réelle, comme le prouvent le donjon de 
Tune et l'abside de Téglise de l'autre. 

Entre les deux communes, presque à égale distance, se 
trouve le boui g antique de Castel-Sarrazin, qui, d'après 
nous, ne fut jamais occupé par les Maures, et dans lequel 
s'étaient fortifiés des saulniers Salisiens venus pour 
exploiter la source salée de Gaujacq qui se trouve tout à 
côté. C'était, primitivement, un poste avancé du grand 
camp de Gothiacum, et, plus tard, un seigneur local y 
établit un donjon sur motte dont on voit encore les ruines. 

Pomarez est, aujourd'hui, un joli petit bourg pittores- 
quement placé à l'extrémité d'un promontoire formé par 
l'érosion du plateau produite par le Luy et par un ruisseau 
venant de Tilh. A la pointe extrême de ce promontoire, a 
été construit un vieux donjon servant actuellement de 
clocher à une église du XIV® siècle, et dont les baies ont 
été remaniées et mises en harmonie avec le style de l'église. 
Ce donjon, qui ressemble beaucoup à ceux du Marsan 
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oflFre cette particularité que la tour extérieure contenant 
l'escalier présente plusieurs retraits successifs, qui font 
qu'elle est beaucoup plus étroite en haut qu'en bas. Elle 
est couverte par une toiture en poivrière et paraît 
remonter au XI* ou au XII® siècle. (Voir la planche). 

La rue principale de cette intéressante petite ville pré- 
sente l'aspect de celles que l'on rencontre dans les bastides 
de médiocre importance : elle n'a plus de galerie couverte 
que sur un côté. Il ne reste pas de traces de remparts, ni 
de fortifications anciennes ; pas même de maisons remon- 
tant au-delà du XVI* siècle. La halle est moderne et 
l'ancien château qui a appartenu, dit-on, autrefois, à une 
des branches de la famille de Gramont, a été remplacé 
par une habitation récemment construite. 

Amou est un chef-lieu de canton, une véritable ville, qui 
dut aussi avoir son acte de paréage et ses franchises, car 
c'est encore une véritable bastide avec sa place tradition- 
nelle, ses rues à angle droit y aboutissant, son église du 
XIV* siècle, au clocher élancé, et son mur d'enceinte, 
construit en galets du Luy, dont il reste tout un côté, au 
Nord. Peut-être, n'y en a-t-il jamais eu au Sud, et la ville 
était-elle simplement défendue, de ce côté, par le canal 
qui conduit une profonde dérivation, du Luy, à l'ancien 
moulin seigneurial. Ce canal sépare la ville du forail et est 
bordé, d'une rangée de maisons en pans de bois et à 
galeries produisant à distance, un effet des plus pittores- 
ques, et dont plusieurs remontent évidemment au 
XVI* siècle. (Voir la planche). 

L'abside de l'église est romane ; elle avait^ comme celle 
de Saint- Paul-lès-Dax, des arcatures extérieures, avec 
chapiteaux, qui ont été murées et dans lesquelles se 
trouvent, dit-on, les tombeaux de plusieurs barons 
d'Amou, dont le château se voit, au pied du 
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féodale soit à une certaine distance, à TOuest. Il pourrait 
se faire qu'il ait été déplacé lors de sa reconstruction. 

Le château actuel est une somptueuse habitation du 
XVII* siècle, offrant cette anomalie que ses croisées à 
meneaux sont, en apparence, du XVI* siècle. (Voir la 
planche). M. le baron de Claye, propriétaire de cet 
intéressant monument^ et descendant des célèbres sei- 
gneurs de Caupenne d'Amou, a bien voulu nous donner le 
mot de cette énigme archéologique. Le plan de ce château 
a été fait à Paris, par Mansarde et TexécuHon en a été 
surveillée par un vieil architecte du pays qui, trouvant les 
ouvertures trop grandes, crut devoir leur ajouter des 
meneaux, pour les consolider. 

M. le baron de Claye nous a aussi donné un curieux 
renseignement à propos d*une petite maison noble, située 
en face du château et dont la porte (voir la planche), peut 
se comparer à celle que nous avons reproduite dans notre 
Etude sur la Ville de Hastingues, (voir la planche et celle 
qui se trouve dans le premier volume de l'Aquitaine 
Historique et Monumentale), comme elle, elle paraît être 
du XVII* siècle. 

Ce castelet appartenait à un hobereau dont la famille 
soutenait depuis de longues années avec celle du château 
une véritable lutte du pot de terre contre le pot de fer, et 
qui ne trouva rien de mieux, pour y mettre fin, que de 
s'en aller à Pouillon, dans le Capcazal de Lamieussens, 
dont il devint propriétaire par voie d'échange, avec les 
capcazaliers qui portaient le nom de la maison et qui sont 
devenus la souche d'une famille Lamieussens honorable- 
ment connue, depuis, à Amou. Le capcazal de Lamieussens 
appartient aujourd'hui à notre collègue, M. Descande, qui 
ycultive d'après une méthode des plus pratiques, les belles 
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vignes dont il a été plusieurs fois question dans les 
Bulletins de la Société. 

On peut voir encore à Amou plusieurs portails vraiment 
monumentaux, à balustres et frontons grecs du X VIII* siècle. 
Nous signalons, tout particulièrement, celui du presbytère. 

La famille d'Amou jouait déjà un rôle important dans le 
pays quand les Anglais en devinrent les maîtres. Ses 
premières armoiries étaient d*azur à trois larmes d'argent^ 
posées deux et une ; plus tard, à la suite d'alliances, elles 
furent écartelées, au un d'azur à six plumes d'autruche 
d'argent, en sautoir, qui est de Caupenne ; au deux 
d'Amou; au trois d'or à deux vaches passantes, l'une sur 
l'autre, de gueules accolées et clarinées d'argent, qui est de 
Béarn ; au quatre de gueules à deux clefs d'argent posées 
en pal, qui est de Saint-Pée. 

On trouve, au commencement du XIII® siècle, unévêque 
de Dax du nom de Gratian d'Amou ; il était frère de 
Raymond, seigneur d'Amou, qui vivait, en 1200, et dont 
le fils épousa Jeanne de Poylohaut. 

Il n*y eut de ce mariage qu'une fille, Anne d'Amou, qui 
se maria avec Bertrand de Béarn. 

Bertrand eut trois filles : l'aînée fut mariée à Guiche- 
Arnaud de Caupenne, qui appartenait à une très ancienne 
famille du pays, alliée à celles de Foix, de Lur et d'Albret. 

Le fils de Guiche-Arnaud et d'Anne de Béarn-d'Amou, 
s'appela Archambaud de Caupenne. Il est qualifié, dans 
les actes, de seigneur d'Amou et de Saint-Cricq. Il se 
maria, en 1406, avec Marguerite Domessain, dont il eut 
un fils aîné, nommé Jean, un cadet, appelé Mathieu, et 
trois filles. 

Jean I de Caupenne, baron d'Amou, épousa, en 1451, 
Anne de Gramont, et il eut un fils nommé Jean II. Celui-ci 
se maria, en 1490, avec demoiselle Anne d'Antin de 
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Gondrin. Le fils de Jean II fut Jean III , seigneur d'Amou 
et de St Cricq-du-Gave, marié, en 1535, à Françoise de 
de Saint-Pée, en Labour. 

C'est après ce mariage que les armes d'Amou furent écar- 
telées dé Caupenne, d'Amou, de Béarn.et de Saint-Pée. 

Jean III eut un fils nommé Charles, baron d'Amou, 
seigneur de Saint-Pée, et une fille, Marie de Caupenne, 
qui épousa le seigneur de Bédorède, de Brutails et de 
Northon. 

Charles fut sénéchal des Lannes, bailli et gouverneur 
du Labour. Il se maria, vers 1569, avec Marguerite de 
Bezolles et eut un fils, Jean-Paul, et trois filles. 

Jean-Paul succéda à son père, dans le gouvernement du 
Labour ; il épousa, en 1390, Jeanne de Baylenx-Poyanne. 

De ce mariage naquirent quatre enfants : 

L'aîné fut Jean IV de Caupenne, baron d'Amou, bailli 
et gouverneur du Labour, capitaine de mille hommes, 
marié, le 1" décemdre 1633, * Madeleine de Massiot. Il 
mourut^ en 1659, laissant cinq enfants, dont Léonard, le 
seul garçon, lui succéda. Une de ses filles, Anne de 
Caupenne, épousa Bertrand Pascal de Borda. 

Léonard de Caupenne fut marquis d'Amou^ seigneur de 
Saint-Pée, baron de Bonnut et d'Arsague, lieutenant du 
roy en Guienne. 11 épousa, en 1660, Marie de Gassion, 
fille de M. de Gassion, président à mortier au parlement 
de Béarn, et eut de nombreux enfants, entr'autres Henri* 
comte d'Amou, dont le fils, Léonard II, se maria avec la 
fille unique de Messire Melchior d'Aspremont, vicomte 
d'Orthe, et devint le chef de branche des Caupenne- 
d'Aspremont, et une fille, appelée Dorothée, qui épousa, 
en 1690, le baron de Lataulade. 

C'est la descendance de Léonard II, représentée par 
notre collègue, M. Maurice de Caupenne d'Aspremont, de 
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Saint- Pandelon, qui continue la, lignée des barons ou 
des marquis de Caupenne d*Amou, la branche d'Amou 
n'ayant plus de descendants mâles du nom. 

L'aîné des fils d'Henri d'Amou fut Jean V, marquis 
d'Amou, seigneur de Saint-Pée, baron de Pomarez et 
Castel-Sarrazin, marié, en premières noces, en 1692, à 
dame Olive Lecomte, de la Tresne, fille du premier 
président du parlement de Bordeaux, dont il n'eut pas 
d'enfants, et en deuxièmes noces, en 1706,. à Jeanne de 
Bédorèfte-Gay rosse, sa parente. 

11 eut, de ce dernier mariage, neuf enfants, dont Taîné 
s'appelait Jean-Baptiste. 

Jean-Baptiste de Caupenne, marquis d'Amou, seigpieur 
de St-Pée, Pomarez et Castel-Sarrazin, fut lieutenant aux 
gardes françaises et lieutenant du roy, à Bayonne. Il 
avait épousé, en 1740, Marie-Charlotte de Menou. Il eut 
cinq garçons et une fille. 

Le troisième, Jacques-David-Léonard, comte de Cau- 
penne, marié à Françoise- Victoire de Bréthous, a figuré 
aux Etats-Généraux de Dax, en 1789. Ses trois fils, offi- 
ciers supérieurs, sous le premier Empire, sont morts sans 
enfants, et sa fille, Corisandre, a épousé le baron de 
Garro. 

L'aîné était Anne-Henry-Louis de Caupenne, marquis 
d'Amou, maréchal de Camp, commandant pour le roi à 
Bayonne, colonel du régiment de Languedoc-Infanterie, 
marié, en 1771, à Marie-Magdeleine-Gabrielle-Françoise- 
Sophie de Poudenx, mort en 1798, après avoir été long- 
temps détenu, comme prisonnier, au fort de Lourdes, des 
infirmités contractées pendant sa captivité. Il n'eut pas de 
descendants mâles. 

Sa fille aînée, Zoé-Magdeleine-Sophie de Caupenne, 
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fnarîée, en 1800, à Jean-Paul de Claye de Girangy, a eu 
trois enfants : 

Léonce, baron de Claye, propriétaire actuel du château 
d'Amou, père de notre sympathique collègue de la 
Société de Borda, M. Anatole de Claye, le vaillant 
écrivain^ si honorablement posé de la presse parisienne^ 
Thaïs, baronne de Sault, et Léopoldine, dame de Cas- 
tebau. 

Noua recommandons, en finissant, à nos lecteurs qui 
voudront avoir des détails plus complets sur la famille 
d^Amou, et sur les diverses localités qui en ont dépendu, 
l^important et sérieux travail publié dans les bulletins de 
1891 et 1892, par M. Gardères, sous le titre suivant : « Les 
Seigneurs de Bonnut et d'Arsague. — La Maison Noble 
d'Amou et la Famille de Caupenne, > 

J.-E. D., G. C. 
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Clocher de l'Eglise de Pomarez. 
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Porte du XVII* Siècle à Amou. 
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UNE 



VUE DE DAX 

EN 1612 



L'EGLISE DE ST-PAUL 



SA CRYPTE a SON ABSIDE 



Nous ayons publié, en 1890, troi& plans de Dax et une 
vue cavalière de ïa même ville. C'étaient, à cette 
époque, les seules représentations graphiques connues 
par nous de notre ancienne cité* 

Le premier plan, que nous avons appelé plan du Génie, 
date, probablement, d'après le regretté M. Taille bois, de 
1600 à 1601^ et il est, pour sûr, antérieur à 1614; 

Le second, connu sous le nom de pïan de Clas&un, 
porte, sur les divers exemplaires qui existent, les trois 
dates de 1632^ 1634 et 1638 ; 

Le troisième, trouvé dans les archives du Château, en 
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iSôÇj est antérieur à 1671 et remonte, peut-être, à 1654. 

La vue cavalière, dont Toriginal est déposé à la Biblio- 
thèque Nationale, avait déjà été reproduite dans le 
magnifique volume d'Arthur Loth, contenant la vie de 
notre illustre et saint compatriote, VINCENT DE PAUL, le 
grand apôtre de la charité. 

Au congrès tenu, à Dax et à Bayonne, en 1882, par la 
Société Française d'Archéologie, notre savant collègue, 
M, Adrien Blanchet, avait produit un quatrième plan 
découvert par lui, aux Archives Nationales, et ayant pour 
titre ; « Carte particulière des environs d*Acqz^ où J'on 
^ 7wii îa paroisse de St-Paul éloignée du Pont du Sahlar 
<k de la distance de 520 Toises. » Ce plan n'indiquant pas, 
sur l'emplacement du Jardin des Ba^nabites, les construc- 
tions du Grand Séminaire qui y furent bâties vers Tan 
1660, doit remonter, nécessairement, à la première moitié 
du XYII"^ siècle. 

Le 12 mars dernier, un archéologue, aussi obligeant 
qu'érudit, M. H, de Montégut, correspondant honoraire 
du Ministère de l'Instruction Publique, à La Rochefoucauld 
(Charente), qui avait déjà communiqué à la Société de 
Borda un curieux diptyque en ivoire, de Sainte Quitterie, 
nous signala, dans les termes suivants, une découverte 
bien intéressante pour nous, qu'il venait de faire à Paris, 
en allant soumettre son précieux diptyque, du XV* siècle, 
à l'appréciation des spécialistes : 

« J'arrive maintenant à un autre objet qui ne manquera 
■ pas certainement de piquer votre curiosité et celle de 
< vos confrères de la Société. Travaillant au Cabinet des 
<?i Estampes, le hasard me fit tomber sur un album de 
« dessins à la plume, fait par un amateur du XVI® siècle 
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« qui a relevé les vues d'un certain nombre de villes de 
« France, (i) 

V Parmi elles^ j'ai remarqué celles de Mont-de- Marsan 
« et de Dax. Il est probable que vous avez déjà des vues 
« de ces deux villes à cette époque. Cependant, comoie ce 
tt sont des dessins originaux et que cet album est, à peu 
« près, inconnu, il est possible que ces dessins diffèrent 
t des vues que vous pouvez posséder de ces deux villes* 

« Quoiqu'il en soit, je vais, à tout hasard, vous décrire 
« celle de Dax. La vue est prise devant le vieux pont. On 
« voiÈ ce dernier ayante à sa première arche, une véritable 
« défense, une muraille garnie de créneaux défendant le 
« passage. 

^ Puis, on suit parfaitement la vieille enceinte des murs 
« romains. On voit la cathédrale telle qu'elfe était à cette 
« époque, et les principaux monuments de Dax. 

€ Ce signalement vous sera, je Tespère, suffisant pour 

vous permettre de savoir si ce dessin est connu et a été 
c< reproduit de nos jours. ., » 

Nous pûmes, en efïet, à Taide de renseignements aussi 
complets, nous rendre bien vite compte de l'importance 
qu'avait, pour notre histoire locale, ce document nouveau 
et, après avoir vivement remercié M. de Montégut, nous 
nous empressâmes d'écrire à M- Adrien Blanchet pour Je 
prier de faire faire, au plus tôt, pour nous l'envoyer, une 
reproduction photographique de la vue de Dax^ nous 

[ i) D'après une seconde lettre de M de Montégut, que nous 
avons reçue alors que notre travail était déjà composé, Tamateur 
auteur du dessin à la plume est un Hollandais appelé Duwiert, 
qui a reproduit, avec une exactitude qu'on a pu vérifier ailleurs, 
notamment au château de La Rochefoucauld, les villes et les 
monuments qui l'avaient le plus frappé dans un long voyage qu'il 
fit en France au commencement du XVII^ siècle. 



Digitized by 



Google ^ 



-96- 

réservant de demander, plus tard, celle de Mont-de- 
Marsan. 

M. Blanchet nous répondit en nous disant, entr'autres 
choses : « J'ai examiné l'Album. La vue de Dax (de 1612) 
a est intéressante à cause du pont fortifié beaucoup plus 
€ que pour les murailles. Il y a aussi, au-dessus, une vue de 
ft Tartas ; puis, après, des vues de Roquefort en Tursan et 
<f de Moniemarsan (sic). » Il nous donna, ensuite, des 
indications sur le prix de photographies à faire de ces 
diverses vues qui auront toutes^ successivement, leur place 
dans « V Aquitaine Historique et Monumentale, » 

Pour le moment, nous nous sommes contentés de faire 
reproduire celle de Dax, et nous la présentons aujourd'hui 
à nos lecteurs en l'accompagnant de quelques explications 
et des remarques qu'elle nous a permis de faire, et dont 
certaines offrent un grand intérêt. (Voir la planche). 

La vue n'a pas moins de 0,40 c. de long sur 0,15 c. de 
haut. C'est ce qu'on appelle, vulgairement, une vue 
cavalière, dans laquelle on a peu tenu compte des règles 
de la perspective et, à ce propos, nous nous demandons si 
ce nom de vue cavalière n'a pas été donné à ce genre de 
dessins parce que, sur tous, le point de vue est marqué 
par un cavalier qui observe, de loin, le paysage reproduit? 
Ou bien, peut-être, a-t-on choisi pour cela un cavalier, à 
cause du nom déjà donné à ces panoramas traités d'une 
façon, il faut le reconnaître, souvent, un peu trop cavalière? 

Quoiqu'il en soit, la vue de Dax que nous étudions est 
datée, très lisiblement, de 1612. Elle porte, comme 
inscription, cette seule mention : « Dax », et, en dessous, 
i6i2i en chiffres arabes. 

Le faubourg du Sablar, situé sur la rive droite de 
l'Adour^ n'est représenté que par trois maisons éparses et 
une chapelle que sa situation aide à reconnaître. C'est, 
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évidemment, Noste Dame (Tou Cap Sou Poun (Notre-Dame 

du bout du Pôïit)^ qui occupait l'emplacement où sont 
construites^ aujourd'hui, les maisons Agie, Craste et 
Marradieu, en contrebas de ta rampe du pont actuel, à 
gauche en allant â la gare, aux numéros 9, 7 et 5 de la rue 
Vincent de-PauK Cette chapelle avait étéj croit-on, cons- 
truite en 1499, par Arnaud de Boirie^ évéque de Dax. 

Il y avait, dans presque toutes les villes de la région, 
des églises, ou des chapelles, construites au bout des ponts, 
à rentrée des villes. Elles étaient généralement du XV* 
siècle et s'appelaient^ toutes, Nosie Dame d'au Cap d'au 
Poun, On sait que ceïie de Pau était l'objet d'une vénéra- 
tion telle que la mère de Henri IV, quoique protestante, 
Tinvoquait au moment où elle mettait au monde celui qui 
annexa plus tard, comme le disent encore certains bons 
Béarnais, la France à la Navarre ^ en s'écriant : « Nosie 
« Dame d'où cap d^ou Poun^ ayudat-mé en aqmsie Jwre. 
« Notre-Dame du bout du Pont, secourez-moi à cette 
t heure, i^ 

Le pont au bout duquel se trouvait la chapelle de Dax, 
avait été construit par les Romains. Il allait du Sablar, de 
la rampe qui existe encore entre la maison Cadrey et celle 
qui appartient à M. Robert Craste, â la tour Mîrande 
aujourd'hui démolie, c'est-à-dire, à peu près au point où se 
trouve la ligne séparative du jardin des Thermes et de la 
cour de l'établissement de Dax-Sahn-TbermaL 

Ce pont fut emporté par une crue de TAdour, en 1770. 

M, de la S^rre, que nous avons déjà cité dans notre 
Etude sur la Ville de Dax. (Bulletin de 1870)^ en donnait^ en 
1568, la description suivante : 

« Dessus la dite rivière (de l'Adour) a été basty fort 
« anciennement un grand et fort beau pont de pierre à 
« grands arceauEx et fort hault, avec un pont-tevis au 
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4i milieu, et sur le dit pont il y a deux fortes et belles tours 
« habitables et de défense dont l'une est depuis quelque 
<« temps abattue le dit pont va respondre de dedans le dit 
« lieu de St-Paul à la porte de Nostre-Dame. Plusieurs 
a pensent que c'est le pont appelé, par les Romains, de 
(( Montre pol y . o 

Si on en croyait la tradition, il aurait été construit, 
comme le dit M. de la Serre, fort anciennement ^ si ancien- 
nement même qu'il remonterait au temps de fées. On se 
souvient, en effet, que dans les légendes relatives aux 
Pierres Hittes^ que nous avons déjà plusieurs fois repro- 
duites, Jes grosses pierres que les vieilles femmes portaient 
sur la tête, quand le Bon Dieu leur donna l'ordre de les 
déposer à l'endroit où plusieurs se trouvent encore, après 
avoir servi de bornes milliaires à nos voies celtibériennes 
et romaines, étaient toutes destinées à la construction du 
pont de Dax. 

D'après l'aspect qu'il présente sur la vue que nous 
examinons, en ce moment, il est évidemment contemporain 
des remparts et fait partie du même système de défense : 
comme eux, il est flanqué de tours, en demi-lune, appli- 
quées, de chaque côté, contre les piles, entre ses cinq 
arches et aux extrémités. Une seule de ces demi-lunes a été 
supprimée quand on a construit la tour qui est placée en 
dessus du pont, vers le milieu, et une autre, du côté d'aval, 
a été remplacée par un éperon pour couper le courant, 
semblable à celui qu'on peut voir encore au pont de Cu- 
chets, au bas des remparts. Ce dernier pont est, peut-être, 
plus ancien, lui aussi, que nous le pensions tout d'abord II 
pourrait se faire qu'une partie, au moins, de la maçonnerie 
massive qui Je compose remontât, comme le pont de 
Montrepoly et les remparts, au IV* siècle de notre ère. 

La tour avec son pont-levis dont parle M. de La Serre, 
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est plutôt une porte fortifiée qu*une tour. Elle ressemble à 
Tancienne porte du château, avec ses mâchicoulis, et doit 
être de la même époque, du XIV" siècle. Il est probable 
* qu'elle fut construite pendant la domination anglaise, 

• quand on donna au château sa forme définitive et qu'on 
remit en état complet de défense toutes les fortifications 
de la ville. 

Cette tour, ou porte, avait bien pu être fortement endom- 
magée en 1568, mais elle n'avait pas été démolie à cette 
époque, comme on Ta prétendu, car elle présentait, en 
1612, tout l'aspect des fortifications du XIV" siècle, et la 
reconstruction de 1602 dont il est question dans les 
archives de la Ville ne dût être, certainement, qu'une 
restauration. 

Thore la fait démolirj une seconde fois, en i66[ ; mais 
elle fut bien vite rétablie^ si elle avait été réellement 
détruite à cette date, car on lit dans le manuscrit Cazenave 
que, le i8 mars 1665, Monseigneur de St-Luc, à son 
arrivée en ville, * fut reçu à la porte la Tour qui tst sur le 
w pont par MM. du corps de la vi//e. u 

Le pout se prolongeait jusqu'à la porte Notre-Dame, 
placée contre la tour Mirande et donnant accès dans la 
ville en passant dans l'intérieur du bastion Sainle- 
Marguerite. Ce bastion existait donc, en 1612, et c'est avec 
raison que cous lavons attribué à tlrrard de Bar-le-Duc et 
à Sully, et non pas à Vauban, comme le faisait la 
traditîoni 

A droite, avant de passer sous la porte Notre-Dame, 
se trouvait une autre porte for ifiée par laqielle on allait 
sur la rive gauche de TAdour, du côté de l'établissement 
thermal des Baignots qui existait déjà^ cl qui avait été, au 
moyen âge, un hôpital pour les pèlerins de saint Jacques 
de Compostelle. 
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Le chiteau est plus exactement reproduit dans la vue 
de 1612 que dans celle de 1707. Le donjon y est représenté 
carré et avec sa forme et la hauteur qu*ii avait, avant que 
le marquis de Poyanne l'ait fait baisser de 14 pieds. On y 
voit, aussi, un second donjon. C'est probablement celui 
que les vicomtes de Dax avaient placé, au XI* siècle, à 
côté de celui des anciens rois d'Aquitaine, que nous 
avons pu étudier pendant sa démolition et qui^ d'après nous» 




pourrait fort bien avoir été bâti par Louis le Débonnaire. 
Ce roi avait, d'après de vieux textes, un château dans notre 
ville^ et il y a battu des monnaies des deux types que 
noua représentons. 




Les remparts sont, comme dans la vue de 1707, soutenus, 
du côté de la rivière, par des contreforts dont on voit, du 
reste, encore la trace sur le parement extérieur des murs. 
Toutes les tours ne sont pas reproduites danà le dessin, 
qui donne, de plus, une trop grande longueur aux remparts 
qui vont du château à la tour d'angle, appelée tour de 
Cuchets, comme le pont qui se trouve presque à ses pieds* 
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La porte St-Pierre est déjà à sa dernière place^ et non 
plus à ^ancienne porte Julia. Elle n'est pas défendue, 
comme elle l'a été bientôt après, par un ravelin en terre, 
mais bien par un véritable fortin, avec deux tours, dont il 
ne reste plus rien, et qui ont dû être démolies, avant 1632, 
si elles ont jamais existé, car on trouve le ravelin sur le 
plan de Classun qui a cette date. 

Vers le milieu du panorama, juste en dessous du titre 
Dax, se trouvent deux clochers dont Tun, le plus à 
gauche, est très élevé. Il paraît appartenir d'après sa 
position dans le plan, à la chapelle des Pénitents. Ce 
clocher ne figure pas dans la vue de 1707, et nous en 
avons trouvé le motif dans ce fait que, d'après les 
archives, il n'aurait été bâti qu'en 170g. Il est fort possible, 
et la chose ne peut même avoir aucune autre explication, 
qu'il y eut à l'ancienne église de Notre-Dame de Pitié 
(Pietat)^ dans laquelle les Pénitents furent établis par 
révêque Jean- Jacques Dussaut, sous l'invocation de saint 
Jérôme, en 161 1, un clocher qui, comme la tour de la 
cathédrale ioniqua, se serait écroulé et aurait été rem- 
placé, plus tard, par celui de 1709. 

Le clocher et l'église que l'on voit tout à côté sont, sans 
aucun doute, celui et celle du couvent des Carmes, et leur 
proximité prouve bien que le premier n'a pu appartenir 
qu'à la chapelle des Pénitents. 

On voit, ensuite, peut-être un peu trop à gauche du 
centre de la ville, quoique si on se place, comme nous 
l'avons fait, au point de vue marqué par le cavalier, c'est* 
à-dire sur le quai de l'ancien magasin de résineux de la 
famille Pouble, au Sablar, sa position soit, à peu près 
exacte, la cathédrale dont l'élévation et les grandes dimen- 
sions dépassent celles de toutes les autres constructions. 

Cette cathédrale de 1612 est l'église gothique, dont nous 
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avons bien souvent parlé, et qui s'est écroulée en 1646, 
tandis que celle représentée dans la vue de 1707 est la 
cathédrale ionique actuelle. 

Quoique le dessin que nous étudions soit probablement 
un peu fantaisiste, il nous donne cependant, sur notre 
ancienne cathédrale des renseignements précieux, qui 
nous suffiraient avec ceux que nous avons par ailleurs, et 
les constatations que nous avons faites avec M. Sanguinet, 
architecte, pendant les dernières démolitions, pour en 
reconstituer le plan et en donner une description d'une 
exactitude presque complète. 

Nous avions déjà les dimensions de la nef et des bas- 
côtés, leur hauteur et la position du transept qui était, 
d'une travée, plus à Test que celui de la cathédrale qu*on 
vient de restaurer ; 

Nous connaissions, aussi, très exactement, ce qu'avait 
été le magnifique porche ogival, sous lequel se trouvait 
l'incomparable portail historié qui va être bientôt remonté 
dans Tintérieur de notre église ; les nombreuses sculptures 
rencontrées dans les décombres, en démolissant le mur 
d'enceinte du jardin de la sacristie, nous avaient donné 
une haute idée de la richesse des ornements intérieurs de 
Tantîque basilique, plus belle certainement, plus grande et 
mieux décorée que ne l'est la cathédrale, cependant si 
remarquable et si bien restaurée de Bayonne ; 

Le dessin de 1612, le seul que Ton connaisse représen- 
tant plus ou moins fidèlement notre monument dacquois, 
nous apprend, de plus, que le clocher qui surmontait le 
porche était un simple campanile et qu'on n'avait pas 
encore construit la flèche élancée qui aurait dû achever un 
aussi beau et si complet monument. Il nous fait voir aussi 
qu'il existait, à côté du transept nord, dont on remarque la 
large baie qui devait avoir de bien beaux vitraux, un second 
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ciocfaer, une tour à pans coupés, qui devait avoir appar- 
tenu à l'église romane de I045» car son aspect, telle qu'elle 
est représentée, n'a rien de gothique. Enfin, nous trouvons 
dans ce dessin la longueur du chœur et de l'abside relati- 
vement à celle de l'ensemble de l'église, et nous sommes 
confirmés dans l'idée que nous avons émise, en 1879, et 
depuis, que l'abside s'étendait ^ssez avant dans la cour 
de l'Hôtel-de-Ville, qui était autrefois l'évêché. 

Le clocher de la chapelle des Ursulines ne figure pas 
dans la vue de 1612, tandis qu'il se trouve dans celle de 
1707. La raison en est bien simple, c'est que leur couvent 
de Dax ne fut fondé qu'en 1654, par l'évêque Jacques 
Desclaux. 

C'est pour la même raison qu'on n'y voit pas, non plus, 
l 'église des Barnabites qui ne s'établirent dans notre ville 
qu'en 1631. 

Le clocher élevé qui se trouve le premier, à gauche de 
la cathédrale, ne peut donc être que celui des Cordeliers, 
dont le couvent, remontant à 1226, se trouvait sur l'empla- 
cement occupé, aujourd'hui, par l'Hôtel des Postes et le 
Théâtre, et dont le jardin est devenu les arènes des 
courses. 

On savait, du reste, par les archives, que ce clocher 
avait cent pieds de haut et qu'il a été détruit par un 
incendie, en 1799. 

La tour carrée, située à côté d'une grande maison, à 
proximité de la porte St-Pierre est, évidemment, le beffroi 
de l'Hôtel-de-Ville qui était construit dans la cour de la 
maison Lasserre, rue Large, n^ 9. 

Cet Hôtel-de-Ville avait été, en partie, détruit par un 
incendie occasionné par une explosion de poudre, et il fut 
réparé complètement, en 1727. On sculpta, à cette époque^ 
sur la porte de sa façade principale, la statue équestre de 
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Louis XV. Un second incendie le détruisit complètement, à 
nouveau, au commencement de ce siècle, et, en 1814, ^^^ 
J.-B, Thore, il n'en restait plus que des décombres. 



L'EGLISE DE SAINT- PAUL 

SA CRYPTE & SON ABSIDE 



A l'angle, à gauche, au bas de la vue de Dax, est 
dessinée, dans un encadrement spécial de 0,06 c. de 
côté, Téglise de St-Paul et, au devant de cette église, à une 
certaine distance au sud du clocher, on voit une immense 
grotte, dans laquelle sont placés trois sarcophages. Dans 
le haut de ce dessin annexé à ^elui que nous venons 
d'étudier, on lit l'inscription ST PAUL. Le T du mot saint, 
mis en abrégé, est placé en dehors de la ligne, en dessus 
eatre s de Saint, et P. de Paul. 

Saint-Paul, quoique formant une commune séparée est, 
en réalité, un faubourg de Dax. Son église est située sur 
un plateau qui n'est qu'à deux kilomètres, environ, de la 
cathédrale et elle dessert, à la fois, la commune propre- 
ment dite de St-Paul et tout un quartier populeux dépen- 
dant de Dax, appelé le Sablar. 

Comme à St-Vincent-de-Xaintes, l'emplacement qu'oc- 
cupe 1 église, à St-Paul, paraît avoir été consacré au culte 
depuis les temps les plus reculés de notre histoire locale. 

Il y avait, à l'époque gallo-romaine, un petit temple 
placé à côté de la source, dite depuis fontaine de la Médaille, 
dont les eaux étaient conduites à Dax, par un aqueduc 
dont Oihénart parle dans sa c Notitta utriusque Vasconiœ » 
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dans les termes ci-après ; « Supersunt in Suburbano trans 
« Atturum omoem (quà ad D. Pauli Basilicam itur) reli- 
« quiœ veteris aquœ ductus. » 

Tous les auteurs anciens et la tradition nous ont égale- 
ment conservé le souvenir de cet aqueduc qui était 
supporté par de grandes arches en briques et recouvert de 
dalles en pierre calcaire, larges de six pieds. D'après 
Dompnier de Sauviac, (i) on voyait encore, au commence- 
npent du siècle, dans les prairies basses du Sablar, à droite 
en allant de la gare vers la ville, de vieux piliers en 
briques. Enfin, il y a une cinquantaine d'années, des 
travaux de débiais exécutés dans le jardin de la maison 
Truol, situé sur la pente du coteau de St-Paul, juste en 
dessous de l'endroit où est figurée la crypte dans le dessin 
de 1612, firent découvrir des substructions fort anciennes, 
dans lesquelles M. Hector Serres reconnut facilement la 
canalisation souterraine, sur ce point, de l'ancienneconduite 
d'eau. 

Aussi, nous demandons-nous si la prétendue crypte de 
St-Paul, que nous avions toujours cru située en dessous de 
l'abside et qui, notre dessin nous l'apprend, se trouvait au 
Sud, en dehors de l'église, n'est pas, tout simplement, le 
réservoir voûté qui alimentait l'aqueduc et qui aurait été 
utilisé Qomme lieu de sépulture, après la destruction de 
l'aqueduc par les Normands, en 845 ? 

Cette hypothèse, basée sur des constatations certaines, 
car l'auteur de la vue de 1612 n'a pas pu se tromper sur la 
situation de la crypte relativement à l'église^ et la place 
où se trouvait Taqueduc n'est pas douteuse, aurait l'avan- 
tage d'expliquer, jusqu'à un certain point, Tenvahisssement 



(i) Dompnier de Sauviac. — Chronique de la Cité et du 
Diocèse d'Acqs. T. I, p. 76. 
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par les eaux du coteau et de l'ancienne source de ]a 
Médaille, de la crypte, qu'on appelle avec raison, dans les 
ancicDS textes, spelunque, ce qui veut dire grotte, et rien 
ne ressemble à une grotte comme un réservoir voûté ; du 
re-^e, d'après un auteur, c'était une caverne voûtée. 

On lit, en effet, dans la grande géographie de Bûsching, 
traduite de l'allemand, à Strasbourg, en 1786, le curieux 
passage suivant : 

■ Derrière l'église de St-Paul, située à une petite 
« distance de l'Adour, à l'opposite de la ville, est une 
« spelunque, d?// r/ïz^^r«^ z/tj^/é'^, qui renferme trois tombeaux 
<k de marbre antique qu'on a regardé? comme merveilleux, 
4, à cause d'une certaine mesure d'eau qui s'y trouve cons- 
fl ta m ment. Les auteurs philosophes en attribuent la cause au 
« iîux de la mer qui n'en est éloignée que de 5 lieues et qui 
« doit y communiquer par des voies souterraines et des 
^ espèces d'aqueducs spongieux, » 

Ces auteurs philosophes du XVIII* siècle ne savaient 
évidemment pas que la caverne voûtée faisait, elle-même, 
partie d'un aqueduc qui n'avait rien de mystérieux, dans 
lequel les eaux de la source de la Médaille devaient 
continuer à pénétrer plus ou moins, quoique les tuyaux de 
conduite aient été, en partie, détruits et obstrués. 

Le dictionnaire d'Expelly de 1764 donne, à peu près, la 
même légende. 11 ajoute même que l'eau s'élevait dans les 
tombes au moment de la pleine lune, et que son niveau 
était très bas à la nouvelle lune. 

La spelunque n'existe plus, mais deux des sarcophages 
qu'elle contenait, (le dessin de 1612, d'accord avec la 
tradition, en représente trois), ont été retrouvés par nous 
et sont déposés au Musée de Borda. 

Ils sont en beau marbre blanc des Pyrénées et ressem- 
blent à ceux que nous avons découverts, il y a deux ans, à 
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St-Vincent-de-Xaintes. Ils ne présentent ni sculptures ni 
inscriptions ; l'un d'eux a seulement, sur ses quatre angles, 
de peHtes colonnes fort simples. Pour nous, ils sont 
carlovingiens. Leur forme est, à peu près, semblable à celle 
d'un autre tombeau qui est sculpté sur l'un des bas-reliefs 
de l'abside, dont nous parlerons bientôt. 




*!jf:.<^/''' 



Nous savons, d'une façon positive, que l'église de 
St-Vincent, bâtie, une première fois, parle Saint lui-même, 
au IIP siècle, puis détruite par les païens, avait été relevée 
de ses ruines, en 50b, par l'évêque Gratian. 

L'histoire nous apprend aussi que l'évêque Maximus 
avait construit une chapelle, en 512, à côté de la cathédrale 
de Dax. Nous en avons même retrouvé l'abside, il y a 
quelques années, en dessous de l'ancien cloître. 

Mais rien ne nous indique la date exacte de la construc- 
tion de l'église, consacrée à St Paul, ermite, qui dut 
remplacer le sacellum païen dont Oihénart dit dans sa 
notitia : « Nec procul inde in quodam sacello antiquus 
t lapis romanis litteris inscriptus. 1 

Les matériaux de ce sacellum durent être utilisés pour 



Digitized by 



Google 



- 108 - 

cette première église, car on en retrouve encore, et en 
grand nombre, dans le soubassement et dans les murs de 
Tabaide. Toutes les colonnes de marbre qui soutiennent ses 
arcatures extérieures et plusieurs de leurs chapiteaux n*ont 
même pas, suivant nous, d'autre origine. II nous sera facile 
de le prouver quand nous en donnerons la description. 

Ce qui est certain, c'est que, au X« siècle, il y avait une 
église à St-Paul et que Lupus, vicomte de Dax, cousin de 
l'évêque Gombaud, fit donation à l'ermite de St Paul (sic) 
d'une partie de ses biens, d'après des indications précises 
que nous trouvons dans la charte de Lescar et dans les 
archives de la maison de Ravignan. 

Cette donation prouve, évidemment, qu'à cette époque 
on devait restaurer, ou reconstruire, l'église dévastée par 
les Normands, en 848, et que Gombaud, surnommé le 
grand bâtisseur, dût s'occuper de cette restauration à 
laquelle il fit contribuer son cousin, (i) 

Ce fut, peut-être, lui qui fit sculpter pour cette église^ 
plus petite que celle du XII® siècle, les bas-reliefs en 
marbra de l'abside. Ils sont, d'après nous, de son époque, 
et les pierres d'appareil du soubassement portent, comme 
marques de tacherons, des croisettes carlovingiennes 
qui viennent confirmer le fait de la construction d'une 
église nouvelle à St-Paul, conimeà St-Vincent, à une date 
qui doit coïncider avec celle de l'épiscopat de Gombaud, 

Cette église carlovingienne fut-elle détruite par les 
Béarnais lorsqu'ils vinrent assiéger Dax, en 1 107, et que 



(i) La date de cette donation prouve encore que l'église de 
St-Paul n'a pas été fondée, comme on Ta dit, par les Ermites de 
Si Paul, ou Frères de la Mort, qui ne furent établis, en France, 
qu'en 1620, par le R. P. Guillaume Callier. (Encyclopédie de 
t'àbbéMigne. T. XXH). 
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le vicomte de Dax, Navarrus, fut tué dans une bataille livrée 
sous les murs de la ville ? On n*en sait rien, mais ce ne fut, 
vraisemblablement, qu'après que le mariage d'Eléonore 
d'Aquitaine, avec Henri d'Angleterre, eut fait passer 
toute la contrée sous la domination des Anglais, qu'on 
construisit l'église dont l'abside fait, encore aujourd'hui, 
l'admiration des archéologues et des artistes- 

Le style de ce monument, ou plutôt de ce qui en reste, 
est d'accord, pour le faire supposer, avec les données de 
l'histoire : car tous ceux qui l'ont étudié Tattribuent à la 
fin du XII* siècle, et leur opinion est corroborée par ce 
fait que, en 1 169, Arnaud de Bayonne, alors évêque de 
Dax, excommunia un de ses cousins qui s'était emparé 
des oblations faites à l'église de St-Paul. Ces oblations 
étalent, évidemment, destinées à subvenir aux dépense» 
occasionnées par la reconstruction de cette église. 
(Compaigne et Manuscrit de Thore,) 

La nef du XII* siècle, si elle a jamais été terminée, fut, 
très probablement détruite, comme beaucoup d^autres 
l'ont été dans la région, soit pendant une de ces nombreu- 
ses révoltes qui obligèrent Richard Cœur de Lion, à venir 
faire, en quelque sorte, la conquête de la Gascogne ; soit 
lorsque Jean-Sans-Terre déposséda de l'Aquitaine son 
neveu. Arthur; soit, enfin, lorsque, en 1288, Philippe-le- 
Bel vint assiéger et prendre d'assaut la ville de Dax, qui 
fut bien vite reprise par les Anglais. 

Peut-être aussi s'effondra-t-elle, sous son propre poids, 
comme cela arriva, au dire de VioUet-le-Duc, à beaucoup 
d'églises romanes. 

Au XI V« ou au XV® siècle, on dut reconstruire une 
nouvelle nef. Elle était séparée du clocher, car la porte 
qui le fait communiquer avec la nef actuelle est une 
porte extérieure se barrant en dedans et portant des 



Digitized by 



Google 



110 — 

traces nombreuses des assauts que le donjon avait dû 
eubir^ à la fin de Poccupation anglaise. Ce clocher est 
aussi du XIV' ou du XV*^ siècle. On orna, à cette naême 
époque 1 les parvis du chœur et du sanctuaire de peintures 
avec inscriptions, représentant l'histoire d'Adam et d'Eve, 
le meurtre d'Abel, le déluge, etc. 

Ces peintures avaient été découvertes, il y a 40 ans 
environ, par le savant abbé Pédegert, alors professeur au 
grand séminaire de Dax, qui les avait dégagées du 
badigeon qui les recouvrait. Elles ont été malheureuse- 
ment détruites lorsqu'on a, il y a quelques années, res- 
tauré, pour la dernière fois, l'église de St-Paul, et bâti 
une nouvelle nef, sans voûte, et deux bas-côtés qui n'ont 
rien de monumental, quoiqu'ils soient l'œuvre d'un archi- 
tecte des plus distingués, M. Durand, l'auteur des plans de 
l'église de Tartas, de celles de Peyrehorade et de Sous- 
tons, et de la basilique de Lourdes. 

M. Tabbé Pédegert protestait énergiquement, dans une 
lettre qu'il écrivait à l'un de nous, quelque temps avant 
sa mort, contre la destruction de ces peintures murales, et 
il disait, avec raison, que ces fresques, sagement ravivées, 
auraient constitué un ornement bien préférable à toutes 
les peintures modernes. 

En 1856, M. Léo Drouyn, un maître en Archéologie, fut 
frappé de la beauté et de l'originalité de l'église de Saint- 
Paul et, plus particulièrement, des sculptures de l'abside, 
et il en publia la description dans le Bulletin Monumental. 

Ces mêmes sculptures ont été, aussi, l'objet de sérieuses 
études de Ja part des membres des congrès tenus à Dax, en 
1882 et en 1888, et parmi lesquels figuraient des spécialis- 
tes, MM. Léon Palustre, le comte de Marcy, Ledain, de 
Lasteyrie, etc* 

Le R« P. Labat, un archéologue aussi modeste que 
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savant, nous a laissé sur leur interprétation des notes 
précieuses, dont nous avons déjà tiré un g^and parti pour 
la rédaction d'un mémoire communiqué au Congrès de 
1882 et auxquelles nous ferons encore, aujourd'hui, d'im- 
portants emprunts. 

Enfin, nos bas-reliefs ont été magistralement étudiés 
par M. le Chanoine Didelot, qui en a fait un chapitre de 
ses savantes publications sur TAnaglytique Sacrée, 
dans la <c Revue de l'Art Chrétien ». 

Il ne reste plus, de l'église romane, que le chœur et le 
sanctuaire, encore la voûte est-elle moderne. 

L'arc triomphal est un plein cintre. Il est supporté^ de 
chaque côté, par une colonne à demi engagée, dont la 
base rappelle le XI® siècle et dont le chapiteau est orné 
de feuillages retournés, assez primitifs. 

Trois baies éclairent le sanctuaire. Elles sont étroites et 
hautes, en plein cintre, encadrées entre deux colonnettes 
à empattements, à la base, et à feuillages, aux chapiteaux. 
L'archivolte est ornée de têtes de clous. Tout le fond du 
sanctuaire, intérieurement, est creusé de onze arcades^ 
formant un consessus avec ses stalles dans de véritabfes 
niches aiguës, surmontées d'une archivolte, ou plutôt 
entourées d'une grosse moulure formant, à la tois, des 
colonnes sur les côtés, et une archivolte en dessus. 

Mais c'est surtout l'extérieur de cette abside qui est 
remarquable : 

Elle se compose (voir la planche), de cinq travées 
séparées par des contreforts très saillants, avec retraites 
en glacis, et offrant tous les caractères des contreforts du 
XII* siècle. Dans le sens de la hauteur, elle est divisée en 
deux parties et, entre les deux, se trouve un fort 
bandeau décoré de billettes. La partie inférieure, formant 
soubassement, est formée d'une arcature, en plein cintre, 
interrompue par les contreforts. 
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Au dessus du bandeau, se voient les magnifiques bas- 
reliefs, en marbre blanc, que nous allons examiner en 
détail, et aussi complètement que possible, ainsi que les 
chapiteaux du soubassement. 

Mais avant d'entrer dans ces détails, constatons que les 
fenêtres présentent extérieurement les mêmes ornements 
qu'à l'intérieur, et que Tarcature inférieure repose sur des 
colonnes de marbre qui proviennent, sans aucun, doute, 
d*un monument gallo-romain. L*angle saillant de Tarcature 
est couvert par un boudin, et l'entrados est orné d'une 
rangée de billettes. 

La maçonnerie comprise entre les arcades et celle de 
Tepsemble de l'édifice est d'un appareil moyen et offre 
cette particularité que, sur plusieurs de ses parements» 
elle a conservé, dans sa taille, les lignes obliques et 
contrariées du système carlovingien, tandis que les mou- 
lures du conaessus et quelques pierres du soubassement 
sont layées verticalement ou longitudinalement, comme on 
Ta fait au XI* siècle. Cependant la plupart des pierres sont 
ou brettelées au marteau, ou piquées à la smille, ou 
même polies, surtout celles des colonnes ; ce qui indique, 
pour le^idi de la France, la fin du XII* siècle. 

11 ressort évidemment, de ces diverses observations, 
que l'architecte de l'abside a utilisé des matériaux prove- 
nant de monuments plus anciens, comme l'ont fait, du 
reste, ceux qui ont construit l'église du Mas d'Aire et 
celte de St-Gerons de Hagetmau. Les marbres de Lourdes, 
de Campan et de Sarrancolin qui s'y trouvent et les beaux 
marbres blancs, de deux qualités différentes, proviennent 
peut-être, ou du Sacellum payen, ou des temples, des 
thermes ou des palais de la cité tarbellienne, détruite par 
les Normands, en 845. 
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Les chapiteaux, dont nous aurons à parler plus loin, 
sont, du moins plusieurs d'entr'eux, aussi bien antérieurs 
au XIP siècle, quelques-uns sont romains, et leur ordre a 
été interverti comme celui des panneaux des bas-reliefs. 
Nous allons tâcher de découvrir le sens mystique de 
ces chapiteaux et de ces panneaux en les décrivant et en 
nous aidant des savantes études dont ils ont déjà été l'objet. 

Bien avant les réformateurs de renseignement moderne, 
l'Eglise avait compris l'importance de l'enseignement par 
l'image, et les inventeurs des leçons de choses n'ont fait 
qu'imiter les premiers sculpteurs chrétiens qui avaient 
représenté sur leurs chapiteaux d'abord, sur leurs bas- 
reliefs ensuite, les traits principaux de l'Ancien et du 
Nouveau Testament. 

Les conciles de Nicée, de Constantinople et d'Ephèse, 
dont M. le chanoine Didelot résume les décisions et les 
travaux dans son intéressante brochure, nous donnent 
une juste idée de l'importance, de la signification et de 
l'objet de l'iconographie à ses époques reculées, où 
on n'avait pas, comme aujourd'hui^ les livres et les publi- 
cations imprimées et illustrées, pour instruire le peuple et 
pour graver dans sa mémoire les enseignements sacrés, en 
s'adressant à ses yeux et à son imagination. 

Le concile d'Ephèse régla même « les méthodes de 
« parallélisme, de groupement, de classification, pour 
« ainsi parler, scientifique dont on s'est fort peu écarté 
c dans la suite des âges... 

« Sixte III, aidé du saint et docte Cyrille, composa 
« avec toutes ces figures et leurs réalisations adorables, 
« un fond d'iconologie doctrinale. Ce fut une des premië- 
« res et des plus savantes synthèses de l'art chrétien. Il 
« répartit son vaste sujet en plusieurs tableaux dont U 
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ut décora les murs de la basilique de Sainte-Marie Ma- 
« jeure. » (Chanoine Didelot). 

Les allégories ne tardèrent pas à figurer dans l'ornemen- 
tation Bculpturale ; à côté de la représentation des faits, 
on vit bientôt celle des dogmes et des mystères, et la 
chose alla si loin, au XI* et au XII' siècles, que saint 
Bernard put, avec raison, reprocher à l'école clunysienne 
de la pousser à Texcès et de se lancer dans un allégorisme 
par trop exagéré. 

Ce reproche est certainement bien mérité pour certaines 
de nos sculptures de Saint-Paul, quoiqu'elles soient plus 
anciennes que celles dont parle Saint Bernard. L'imagina- 
tion méridionale avait exercé sur nos architectes locaux 
une précoce influence et, peut-être, l'iconographie allégo- 
rique avait-elle été en honneur dans nos contrées, avant de 
Têtie dans le Centre et dans le Nord de la France. La 
vogue de ces représentations mystiques ne fit, du reste , 
que croître à J'époque romane proprement dite et nous 
eûmes bientôt un peu partout, surtout au XI* siècle, de 
véritables hiéroglyphes dont il nous est quelquefois bien 
difficile de retrouver le sens, et dont on peut se faire une 
idée par les remarquables travaux de M. le chanoine 
Beassellère, sur les chapiteaux romans de la contrée. 
(Bulletin de la Société de Borda). 

Les faits bibliques, les dogmes évangéliques, les pré- 
ceptes de la morale, tout fut mis en action ; on aiiajusçu'à 
donner j en quelque sorte, un langage aux pierres en leur 
faisant représenter des mots et des phrases entières^ des 
citations des livres saints ou des inscriptions commémora" 
tives. (Notes du R. P. Labat). C'est ainsi que cet érudit 
jésuite a pu lire sur le tombeau de Sainte Quitterie, à 
Aire^ ces paroles de Saint Paul : « 5^.-C. a été livré à la 
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mrt pour uous délivrer de nos péchés, et il est ressuscité 
pour nous soustraire à la mort. » 

Ce qui rend souvent encore plus difficile l'interprétation 
de ces hiéroglyphes chrétiens, c'est qu'on y trouve quel- 
quefois mêlés des faits historiques, des paraboles^ des 
symboles, des apologies et des allégories. Heureux quand 
on n'y voit pas intervenir la légende et même la fable, 
sans compter la satyre et les personnages grotesques qui 
apparaissent dès la fin du XII^ siècle. 

On aurait tort de considérer ce mélange comme un 
système incohérent : outre qu'il est simplement apocalyti- 
que, comme Test aussi souvent son thème, ne trouve-t-il 
pas son analogue et sa justification dans cette alliance, si^ 
reçue, de la métaphore et du terme direct dans nos phrases 
les plus classiques comme dans les plus usuelles? 

C'est en faisant application de ces principes à nos bas- 
reliefs de Saint- Paul, que le R. P. Labat y découvre la 
traduction matérielle de ces mots de l'apocalypse : « Ils 
« ont vaincu le dragon par le sang de l'agneau, » Oest^ 
pour lui ^ le salut offert par l'Eglise à tous les passants 
de ce monde . 

En examinant, un à un, les panneaux, nous allons voir si 
cette interprétation est exacte : 

Première Pierre, — Elle est au Sud, M* Léo Drouyn en 
donne la description suivante ; 

a Ce premier bas-relief est composé de trots animaux 
« fantastiques : le premier, à partir de la gauche^ est une 
c espèce de basilic, à tète de canard ; de son bec sortent 
« des flammes ; le bout de sa queue est formé par une tête 
« de monstre cornu. La tête du second animal est de 
t facej il tire la langue ; au bout de sa queue est une 
« autre tête de monstre cornu qui vomit des flammes ; une 
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« àe tes pattes est levée et il entrecroise ses griffes avec 
c celle du troisième animal dont la tête est de profil ; deux 
« cornes ornent son nez ; une large et longue langue pend 
« au-dessous de son menton ; il vomit des flammes dont le 
« jet va frapper la tête du second animal ; il a deux 
« bosses ; la première est formée par une tête de monstre ; 
« vue de face et armée de cornes, la seconde est placée 
« sur sa croupe ; elle est formée par une tête de profil 
« avec cornes sur le nez. Sa queue se termine pai une 
t tête de serpent ; de la gueule de cette tête sortent : un 
« dragon ailé vomissant des flamndes, et un serpent armé 
« d'une corne et orné d'une crinière, il vomit également 
« des flammes. De la croupe du second et du troisième 
« animal sortent des doigts armés de griffes. Entr'eux 
« s'élève une tige ressemblant à une fleur de lis. » 

€ Il est impossible, » ajoute M. Drouyn, « de voir des 
t animaux fantastiques plus admirablement composés. » 
Mais, ce qu'il attribue aux rêves bizarres d'une imagination 
en délire pourrait bien, nous allons le voir, avoir un sens 
et, dans tous les cas, d'accord avec le savant archéologue 
bordelais, nous ne craignons pas de dire : « Tout cela est 
« plus effrayant que grotesque : c'est de la sculpture 
« vigoureuse bien dessinée et qui est loin d'être vulgaire. » 

Ce premier panneau était originairement plus grand, il 
a été raccourci du côté gauche, et le morceau qu'on en a 
enlevé se trouve placé plus loin. 

Pour M. le chanoine Didelot, c'est l'une des pages les 
plus intéressantes et les mieux réussies que l'on connaisse 
de la faune apocalyptique du moyen-âge. Elle est fort 
ingénieuse de composition, vigoureuse de ciseau et de 
modelé, d'une franche et droite allure, et on ne peut plus 
curieuse de configuration fantaisiste. 
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II y voit la traduction du passage suivant du livre de 
TApocatypse, au IX* chapitre : 

« Ei l'on vit des sauterelles semblables à des chevaux pré- 
parés pour le combat ^ Leur visage était comme des visages 
d^ hommes. . . 

Ces chevaux avaient des cuirasses de j-ef^ et le bruit de 
leurs ailes était comme un bruit de chariots à plusieurs 
chevaux qui courent au combat. 

Leurs queues étaient semblables à des scorpions ^ et armées 
d* aiguillons, 

La puissance de ces chevaux est dans leurs bouches et 
dans leurs queues, parce que leurs queues sont semblables A 
des serpents ayant des têtes dont elles blessent. 

Et les têtes des chevaux étaient comme des têtes de lions ; 
et il sortait de leur bouche du /eu, de la fumée et du soufre. 

Un autre prodige parut dans le ciel, un dragû?i roux qui 
avait deux têies. » 

Puis, analysant en détail les sculptures du panneau, le 
savant chanoine ajoute : 

f Ce sont d'abord trois quadrupèdes prêts au combat, bril- 
lamment harnachés de cuirasses à maille de fer, le visage 
. se rapprochant de visages d'hommes, Vun d'eux pourvu de 
fortes ailes. » 

« Ils ont V allure de chevaux et la tête comme des têtes de 
lions \ et l'on voit faillir de leur bouche du feu ^ de la fumée 
et du soufre. » 

« Leurs queues ressemblent à des scorpions armés d^ aiguil- 
lons qui sortent très accentués d acuité et de longueur, n 

a Leur tête révèle une grande énergie. On sent que leur 
puissance est dans leur bouche, comme aussi dans leurs 
queues qui ^ conformément au texte sacré ^ <lSONT SEUBL^BLKS 
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« A DES SERPENTS AYANT DES TÊTES DONT ELLES BLES- 
H SENT. » 

M A draite est un quadrupède à trots chefs; tien affronte un 
autre, un émule de guerre, non moins opulemment capa* 
raçonné. » 

« Tous detix ont la queue à tête caudale ; ches run, celui 
de droite, la tête est cTun dragon ailé, allongeant un dard 
formidable ; ches l'autre, d'un scorpion dont le soufle est de 
flamme, s> 

fi L'un étale, dans une gueule béante, deux effroyables 
rangées de dents. L'autre affecte un air de penseur intrigué 
et soucieux. Ils sont évidemment en pourparlers ; le sta» 
tuaire n a rien formulé qui nous permette S interpréter ce 
qu'ils disent. A moins que ce ne soit très perfide, ce ne 
parait rien de méchant. Ils se donnent la patte, les griffes 
croisées au dessus d'une variété de fleur de lis ; ils ont Vair 
de convenir ensemble d'une entente cordiale, mais non pas, 
à coup sûr, au profit du juste dont ils ne voient fleurir, 
entre eux deux, le symbole que pour s'animer contre lui 
{tune fureur mortelle, » 

SX. Aux pieds du monstre à trois chefs serpente une couleuvre 
à trois têtes dont une tête caudale, autrement dit /'AMPHIS- 
BÈNE, qî4i marche indifféremment en avant ou en arriére, » 

« Noîis ne nous arrêterons pas aux divers sens figurés que 
les bestiaires antiques attribuent à cet informe produit 
Moologique ; mais il nous paraît d'une saine exégèse d'y 
voir, entre autres significations, celle de l'homme lui-même 
qui sent souvent deux hommes en soi : « C'EST L'ESPRIT 
• qui conspire contre la chair et la chair contre 
^ l'esprit. » 

Le R. p. Labat a donné une explication toute différente 
de cee hiéroglyphes apocalytiques et elle a été reproduite 
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par Tun de nous dans une étude de l'abside de Saint-Paul , 
publiée par lui dans le bullelin du Congrès archéoiogique 
de Dax de 1882 : (i) 

Pour lui, cette première partie se raccorde avec Ten- 
semble du bandeau qui nous montre LE MAL, LA DÉLI- 
VRANCE DE CE MAL ET L*ETAT DU DÉLIVRÉ ; et ce premier 
tableau n'est que la représentation matérieUe du mal sous 
tous ses nombreux aspects : 

Le grand mal est dans Tanimal qui cherche à régner en 
nous, tandis que c'est la raison qui devrait avoir le 
dessus, Adversaire terrible^ il se triple encore par ses trois 
convoitises animales : c'est d'abord le superbe qui cherche 
à prendre son vol trop haut par ïambition et dont 
l'arrière- pensée, la queue, est cet orgueil qui le porte à se 
croire plus de mérite que n'en ont les autres. C'est V avarice^ 
ce lion dévorant de la cupidité, dont la queue offre un 
second vice, la ténacité. C'est enfin la sensualité, celle-ci 
a autant de têtes que nous avons de sens. Trois dominent : 
la première est, selon tes auteurs^ la gula, la gourman- 
dise, h seconde, celle des yeux; la troisième, la moins 
honorable, celle du toucher. A la queue de ces trois 
premières, viennent la curiosité d'entendre et la sensualité 
de Todorat. 

Ne venons-nous pas de faire une seconde description 
plus complète, pcut^étre^ que celle donnée par M. le 
chanoine Didelot à l'appiii de sa thèse, de notre pierre 
historiée, de ces trois monstres qui se tiennent par la 
main, de la disposition et de la forme de leurs têtes multi- 
ples ? Il n'est pas nécessaire de pousser trop loin la con- 
frontation des détails avec ceux des vices représentés^ 



(i) L'Eg^ïIse de St-Paul et son abside Romane, pnr M. j.-E. 
Dufourcet. Congrès de DaXf iâ3a. 
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surtout pour la dernière bête, la plus complexe ; cela 
cependant, serait facile. 

Constatons la présence, dans ce premier panneau, non 
pas d'une, mais de plusieurs fleurs de lis qui pourraient 
bien vouloir indiquer le caractère royal des bêtes qui y 
figurent. L'esprit prophétique avait conservé, comme sym- 
boles, dans les écritures, les animaux royaux et syncréti- 
ques de l'Egypte et de l'Assyrie. Aussi, saint Jean, dans 
flon Apocalypse, en oppose-t-il trois à l'Agneau, et l'un à 
sept ttHes et dix cornes ; ce qui donne encore à trois têtes 
la prédominance, comme dans notre sculpture, toute 
morale , et pour laquelle l'artiste qui l'a exécutée n'a, peut- 
être, pas assez servilement suivi les modèles qu'il avait 
eous les yeux, comme semblent l'indiquer certains menus 
détails. 

lî existe, au Puy-en-Velay, un lion, à peu près, semblable 
Â celui de Saint- Paul, et dont le dos donne naissance à 
une tête d'âne, et la queue à une tête de serpent 

M. Didelot compare aussi, avec raison, les animaux 
fantastiques de notre premier bas-relief à l'amphisbène 
qui se trouve à la vieille église de Saint-Jean de Perpignan 
et qui représente une sorte de coq, mordant de son bec, 
en se retournant, l'extrémité de sa queue, en forme de 
serpent, terminée par une tête d'homme. 

Deuxième Pierre. — Elle n'est évidemment pas à sa 
pîace, car on y voit la Résurrection du Sauveur^ et elle 
ne devrait, par conséquent, venir qu'après le Crucifiement 
qui se trouve sur le septième panneau : 

Deux anges soulèvent le couvercle d'un sarcophage 
dont la forme nous semble absolument carlovingienne : au 
dessus est placée une main d'un autre ange invisible 
tenant une croix, ou plutôt unecroisette aussi carlovingienne 
et deux bras, munis d'encensoirs, qu'on dirait descendre 
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du ciel, encensent, à la fois, la croix et le tombeau^ Troii 
saintes femmes, couronnées comme des princesses et 
richement vêtues, arrivent en portant respectueusement 
des vases d'aromates. Elles les tiennent dans leurs mains 
qu'elles ont eu soin de recouvrir à l'aide de plis de leur 
long voile. 

C'est avec raison que M. le chanoine Didelot fait 
remarquer la supériorité de ce tableau, au point de vue de 
l'art, sur les autres sculptures deSaint*Paul, € la scène est, 
« (dit-il), animée, naturelle, le geste aisé, Taliare souple et 
« libre, la représentation vivante, la technique d'un 
ciseau exercé. » 

La composition traduit mot pour mot le narré évangè- 
lique. 

« Deux anges apparaissent vêtus de blanc, l'un à la 
€ tête, l'autre au pied du tombeau i^ assis et ailés ils 
soulèvent d'un commun effort « la pierre qui paraît 
« extrêmement lourde. » 

Ce qui a le plus attiré, dans ce panneau, rattention des 
ajchéologues et été l'objet de discussions aus^î savantes 
que contradictoires, ce sont, sans contredit, les deux 
encensoirs que l'on est très étonné de rencontrer ici, à 
côté du tombeau et de la croisette qui le surmonte, et en 
compagnie de personnages dont les vêtements archaïques 
et les couronnes murales ne semblent pas laisser de doute 
sur leur haute antiquité. On admettait généralement, jus- 
qu'à l'heure, avec le chanoine Martigny (Dictionnaire des 
Antiquités Chrétiennes) que « l'encensoir primitif, le 
€ Thuricremarium incensorium^ ressemblait à une urne et 
« était une sorte de coupe montée sur un pied pour que le 
« prêtre pût aisément le saisir par la base et le promener 
t autour de l'autel. » 
« On y ajouta, bientôt, affirme l'illustre archéologue, un 
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« couvercle percé d'un grand nombre de trous destinés à 
€ laisser passer la fumée de l'encens et, enfin, on eut 
« l'idée de le suspendre à des chaînes, MAiS CECI N'EUT 
« GUÈRE LIEU qu'au XIP SIÈCLE. » 

Notre embarras était grand, nous l'avouons, pour répon- 
dre à l'objection qu'on ne manquait pas de nous opposer 
quand nous faisions remonter nos bas-reliefs à l'époque 
carlovingienne et qu'on nous disait que les encen- 
soirs de notre deuxième pierre de Saint-Paul étaient 
du XII^ siècle, car ils sont suspendus par trois chaînes 
dont rune sert à soulever leurs couvertures. Si encore ils 
n'avaient pas eu de couverture, nous aurions pu invoquer 
l'autorité de M. le chanoine Didelot, et son ivoire de 
Narbonne qu'il classe comme étant du X® siècle, 
et tout pouvait encore se concilier, mais les nôtres 
ont la forme de l'encensoir de Corneilha (Pyrénées- 
Orientales), nous devons le reconnaître, et ressemblent 
même beaucoup, nous en convenons aussi, à celui que l'on 
voi': sur le tombeau du bienheureux Humbert, général de 
l'ordre des Dominicains, décédé à Valence (Drôme), en 
1270. 

Nous étions vraiment très embarrassés pour expliquer 
cette anomalie, et il ne nous paraissait pas, néanmoins, 
possible de renoncer à notre opinion relativement à l'âge 
de nos bas-reliefs, quand, en feuilletant le Dictionnaire des 
Antiquités Romaines et Grecques, d'Antony Rich, nous y 
avons, bien par hasard, découvert le dessin ci-après, 
qu'explique le texte suivant : 

(( TURIBULUM ou Thuribulum. — Encensoir, vase qui 
« servait a brûler l'encens, par opposition à acerra, la 
« boîte dans lequel on le portait au temple, et d'où 00 le 
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« tirait, soit pour le mettre dans Tencensoir, soit pour en 
« jeter une pincée sur Pau tel enflammé. Souvent, on 

« portait ce vase 
« suspendu à une 
« chaîne à Taide 
<t de laquelle on 
« le balançait pour 
« répandre la va- 
« peur odorante 
€ dans les rues 
« (Curt, VIll. 9} 
« ou dans les tern- 
ie pies (Virg.Œn. 
a XI. 481)» comme cela se fait encore maintenant dans les 
« églises catholiques. La GRAVURE REPRÉSENTE UN 
« ORIGINAL EN BRONZE DÉCOUVERT A PÛMPÈI. Une des 
t trois chaînes qui le suspendaient à la main est attachée 
« au sommet du couvercle, qui était ainsi un peu soulevé 
€ chaque fois qu'on balançait le vase et permettait par là à 
c une bouffée de vapeur embaumée de s*échapper à chaque 
« mouvement. » 

Les Romains connaissaient donc les encensoirs suspen* 
dus à des chaînes. Qu*y a-t-il d'étonnant, alors, qu'on en 
rencontre, d'ainsi faits, sur un panneau sculpté, à l'époque 
carlovingienne^ dans un pays qui a tellement été imprégné 
des usages et des mœurs des Romains, qu'on en retrouve 
encore de nos jours de nombreuses traces^ et que bien des 
objets, bien des outils, bien des meubles, y sont encore. 
Romains ? 

Il est à remarquer, du reste, que les encensolre de Saint- 
Paul ne sont pas^ comme ceux du XII* siècle, percés de 
trous pour laisser sortir la fumée. Ils ont, au contraire 
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cette ressemblance avec le turibulum des Romains qu'ils 
sont pleins et qu'ils ne peuvent laisser passer la vapeur 
odorante que quand le couvercle se soulève. 

Troisième Pierre. — Elle représente trois personnages 
semblables, assis et richement vêtus, nimbés, pieds nus, 
avec la barbe et un livre à la main. 

Pour M. le chanoine Didelot, le nimbe, le livre sacré et 
les pieds nus sont les invariables caractéristiques des 
apôtres dans Ticonographie des grands faits du Cénacle et 
de la Passion. 

Ce qu'il y a de sûr, c'est que, sur les contreforts de 
l'abside de l'église de l'abbaye d'Arthous, on voit les 
apôtres, ainsi représentés, trois par trois, en quatre pan- 
neaux séparés. Mais, à St-Paul, nous n'avons qu'un seul 
panneau. Les autres ont-ils disparu ? Ou bien, encore, 
comme à Beaucaire, n'a-t-on fait figurer, dans le drame de 
la Passion, que les trois apôtres Pierre, Jacques et Jean, 
et cela parce que le Christ espérait s'en faire une force 
dans la crise de faiblesses mortelles .qui l'attendait à 
Gethsémani ? La chose ne paraît pas douteuse pour Beau- 
caire : l'attitude des apôtres y est la même pour les trois. 
Ils ne tiennent pas, comme deux des personnages de 
Saint-Paul, ceux des deux côtés, la main levée pour 
absoudre et pour bénir. 

Aussi le R. P. Labat pourrait bien avoir raison, quand il 
prétend que notre panneau nouF offre la représentation du 
Sénat de la Sainte Trinité, jugeant les hommes et leur 
pardonnant leurs péchés. C'est, pour le docte jésuite, le 
remède contre le mal figuré, sous toutes ses formes, par 
le premier bas-ielief ; et la décision de ce divin tribunal, 
qui décrète de sauver les hommes, reçoit son exécution 
par la Résurrection du Sauveur. C'est toujours la réalisa- 



Digitized by 



Google 



- 125 - 

tîon du texte apocalyptique : « Ils ont vaincu le dragon 
par le sang de V Agneau. » 

Quatrième et Cinquième pierres. — Après un tout petit 
panneau qui nous montre trois bêtes fantastiques superpo- 
sées, cOi-nmc pour nous rappeler celle du premier, nous 
trouvons une magnifique représentation de la Cène. 

Le divin Sauveur est assis avec ses disciples à une table 
sur laquelle sont servis des pains d'hostie, un poisson dont 
on connaît la signification hiéroglyphique, et quatre petits 
barrtls^ comme pour mieux indiquer qu'ils contiennent du 
vin, ou par allusion, peut-être, à ceux qu*offrent à l'autel 
les évêques le jour de leur consécration. Judas a, comme 
les autres apôtres, la tête nimbée, ce qui semble indiquer 
que le nimbe n'était pas encore un signe de sainteté. Si la 
cène de saint Paul avait, comme beaucoup d'autres, été 
polychromée, il est probable que le nimbe de Judas aurait 
été peint en noir. Il en était ainsi le plus souvent. 

Le vêtement des treize convives est uniforme de coupe 
et d'aspect; il se compose, comme le fait remarquer 
M. Didelot, de la tunique et du pallium dont le haut est 
orlé de perles, et dont le bas se perd dans les fronces, 
très épaissement étoffées de l'antipendium. 

La table est faite d'une seule planche que couvre une 
nappe plissée à la mDde antique. Tout, jusque dans les 
menus détails, prouve que ce bas-relief remonte, en effet, 
là une antiquité relativement reculée, et concordant avec 
a date que nous avons assignée à l'ensemble du bandeau. 

Ce cinquième panneau manque de perspective, la pose 
des personnages de vérité, et les pieds et les mains de 
sens anatomique. Il pourrait se faire qu'il soit l'œuvre 
d'un artiste, moins fort que celui qui a été l'auteur 
des autres sculptures. Peut-être même, en y regardant de 
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près, trouverait-on qu'il a dû y avoir, à St-Paul, trois ou 
quatre sculpteurs ? 

Sixième pierre, — Elle représente la triste et mémorable 
scène du Jardin des Oliviers : 

A gauche on voit saint Pierre se disposant à couper 
l'oreille droite à Malchus avec un sabre très court qu'il 
tient levé. Malchus se défend en brandissant une arme 
semblable ; 

Au centre, c'est le baiser de Judas que M. le chanoine 
Didelot compare, avec raison, avec celui de la frise de 
Beaucaire. 

A Beaucaire, le Christ est nimbé, tandis qu'à St-Paul le 
nimbe est remplacé par une simple croix palmée, bien 
carolingienne comme forme. 

Dans beaucoup de représentations du baiser de Judas, 
on voit le traître sortir de la cène pieds nus, comme tous 
les apôtres, en signe de la pauvreté élevée à la dignité 
d'une vertu chrétienne, et revenir richement chaussé, 
enrichi qu'il est des deniers de la trahison ; 

A droite du panneau, est représentée l'arrestation du 
Sauveur : trois soldats assistent à cet acte de trahison ; 
l'un d'eux est armé du marteau qui servira pour le 
crucifiement. 

Monsieur Drouyn signale les deux pieds de vigne qui 
encadrent le panneau et se demande si l'artiste de Saint- 
Paul n'a pas transporté dans une vigne ce qui, tout le 
monde le sait, s'est passé dans le Jardin des Oliviers. 
D'après nous, la chose ne peut pas être douteuse, ces 
vignes disposées en torsade, ne sont qu'un ornement. On 
en trouve même un semblable sur le tailloir de l'un des 
chapiteaux de l'arcature inférieure. 

Septième pierre. — Voici le crucifiement : deux soldats 



Digitized by 



Google 



— 127 "• 

assistent le divin crucifié, et chacun d'eux tend vers lui 
une tige : c'est pour celui de gauche le roseau avec son 
éponge amère, car il tient en môme t^mps, de l'autre main, 
un vase grossier contenant évidemment le vinaigre et la 
suie ; et, pour celui de droite, la îance ; l'Eglire a en effet 
supposé toujours que le Christ fut blessé au côté droit. 

Les deux soldats sont coiffés de casques pointus, d'une 
forme fort ancienne, bien antérieure 4 l'époque romane 
proprement dite. 

Tout près des soldats, deux personnages représentent : 
l'un la Sainte Vierge coiffée d'une sorte de diadème formé 
par sa chevelure relevée avec art ; l'autre, saint Jean, 
caractérisée par le livre de son évangile. 

Le Christ a le nimbe crucifère ou, plutôt, trois faisceaux 
de rayons autour de sa tête. Son visage, fait observer le 
P. Labat, joint un peu la raideur de l'époque primaire au 
sérieux des temps cléricaux. Il en est de même des autres 
images du bas-reli-"f tout entier. Elles sont, du reste, bien 
proportionnées. 

Jésus étend complètement ses bras, et ses mains sont 
percées des quatre clous qu'on a toujours employés 
jusqu'au XIII* siècle. Ses reins portent le voile large, le 
perizoma. 

La croix est bien carlovingienne. Ses croisillons sont 
très relevés, ce qui lui donne une configuration particulière 
et fait qu'ils ne sont plus perpendiculaires à la partie 
centrale du pied, ou de la tige. 

M. le chanoine Uidelot suppose, avec raison d'après 
nous, que cette déformation est intentionnelle, pour 
rappeler la tension des bras du Christ et qu'elle se rattache 
à une ancienne école scntimentaliste qui, par une hardiesse 
peu réglée mais fervente, ea vint jusqu'à tracer le plan 



Digitized by 



Google 



^ 



— 128 -. 

des églises sur ce modèle de croix en relevant les bras des 
transepts, du côté de Tabside. 

Huitième pierre, - Pour le P. Labat, le second contrefort 
ouvre la troisième partie du drame de la Rédemption 
figuré par Tensemble des panneaux : L'homme est sauvé ; 
nous devons avoir le spectacle de son double triomphe de 
la vie et de la mort. Aussi le voit-on sur un lion désormais 
docile comme un coursier. Son cavalier lui prend même de 
ses deux mains les mâchoires, comme pour lui montrer 
qu'elles ne sont plus redoutables. Ce sujet peut se rappro- 
cher d'une sculpture de la cathédrale d'Auch représentant 
Sanche Guillaume, duc de Gascogne, monté lui aussi sur 
un lion. Une légende explicative compare le duc à Samson. 
on y lit : « Virtus Sansonis sœvi domat ora leonis. » Le 
Samson de Saint-Paul semble coiffé d'un bonnet de 
docteur. Est-ce en témoignage de la nécessité des célestes 
enseignements pour que l'homme, en nous, ait le dessus 
sur la bête? (1) 

Neuvième pierre. — C'est le triomphe du sauvé après sa 
mort : un beau mausolée nous laisse voir son buste dans 
une niche au-dessus de laquelle sont deux anges glorifica- 
teurs. En deçà, sur deux petites pierres séparées, sont 
figurés le démon, sous la forme d'un dragon qui voudrait 
son âme, et Abraham dans la posture traditionnelle d'un 
homme qui tend le sein de son vêtement, naïve interpréta- 
tion de la place attribuée aux élus dans le sein d'Abraham. 
Au delà, à droite, est une petite Jérusalem céleste et son 
entrée, porte monumentale qui conduit au séjour des élus« 

M. le chanoine Didelot croit qu'on pourrait voir la 
Jérusalem céleste dans l'ensemble du monument dont nous 
avons fait un mausolée. Il y trouve « les portes princières, 

(i) Ce panneau était brisé quand on l'a mis en place et on a dû 
en souder les morceaux avec du ciment rouge. 
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« muliœ. I 

II ne peut cependant pis concifief cette opinion avec ce 
fait que l'édifice, pir ailleurs, lui paraît terrestre parce 
que le soleil et la ïune seraient dessinés aux écoinçona 
supérieurs du cadre. Nous devons avouer que ce que [e 
savant chanoine a pria pour le soleil et pour la lune ne 
nous semble être que de simples motifs d'ornements \ aussi 
persistons-nous dans notre première opinion qui ne serait, 
du reste, pas contrariée par la présence des deux astres 
aux coins du panneau, car rien n est terrestre comme un 
mausolée. 

Après avoir signalé la croisette bien carlovingienne qui 
se voit au sommet du monument^ nous croyons devoir 
répondre à une objection qui nous a souvent été faite par 
des personnes peu au courant de Tarchéologie sacrée. 
Pour elles, le mausolée est un aulel, et la partie supérieure 
représente la présence réelle de Dieu dans le tabernacle. 
Cette explication serait aussi simple qu'ingénieuse s'il y 
avait eu des tabernacles, sur les autels, à l'époque où a 
été sculpté le panneau de Saint-Paul; mais malheureu* 
sèment ces tabernacles ne datent que du Xlll' siècle. 
Jusqu'alors les Saintes Espèces étaient conservées dans 
des pyxides^ sortes de boites en métal précieux, affectant 
ordinairement la forme d*une colombe ou d'une étoile, 
suspendues à la coupole du ciborium qui dominait l'autel. 

Il y aurait eu place poir un dixième bas-relief. Il est 
remplacé par une pierre rase» [sréparée, dirait-on, pour 
être sculptée en place. Ce fait prouve bien que ces 
panneaux, dont la courbure n'est, du reste, pas la mcîme 
que celle de Tabside, provenant d*une autre église remon- 
tant évidemment, d'après nous, à la fui d>; ï'époqjc 
carlovingienne. 
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C'est à cette époque que nous les avons attribués sur 
l'étiquette qui accompagne les moulages qui se trouvent 
au musée de Borda et dans une longue et savante discus- 
sion qui eut lieu, en rS33. entre les membres du Congrès 
de la Société Française d'Archéologie, M le Comte de 
Lasteyrie. membre de llnstitut, professeur d'archéologie à 
l'Ecole de Chartres, après avoir résumé les diverses 
opinions émises par les archéologues présents, en arriva à 
conclure, avec M. Ledain, président de la Société des 
Antiquaires de l'Ouest, de Poitiers, que Tétiquette devait 
être maintenue. 

Le regretté Léon Palustre était aussi du même avis. 

Cela n*empôche pas qu:î l'abside soit du XII* siècle ; 
mais elle a été, comme nous l'avons déjà dit plusieurs fois, 
construite avec des matériaux- plus anciens provenant 
d'églises antérieures et même d'un petit temple païen, 
qui était sur le même emplacement, ou tout à côté. Il est 
facile de s'en convaincre en examinant de près, comme 
nous allons le faire, les chapiteaux qui supportent les 
arcatures extérieures. 

Pour les premiers chrétiens, les chapiteaux, dit le 
P. Labat, représentaient, alors qu'ils n'avaient pas un 
autre sens bien marqué, les évêques eux-mêmes. Ils nous 
enseignent, comme eux, les vérités du dogme et les 
préceptes de la morale : ce que Dieu a fait pour nous et ce 
que nous devons faire pour lui. Ils nous montrent l'Eglise 
enseignante et les enseignements qu'elle nous tianjmet. 

Ordinairement, les sujets sont disposés avec ordre et 
méthode et, la plupart du temps, les sculptures de droite 
se réfèrent au trio.nphe de l'homme sur le mal, et celles de 
gauche, au contraire, nous montrent la déchéance de 
l'homme qui n'a pas su le vaincre ; ou bien encore comme 
au magnifique portail de l'église de Riondes-Landes, on 
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voit comment on entre dans la maison du Seigneur par la 
droite et comment on en sort par la gauche. 

A Saint-Paul, nous sommes obligés de constaler qu^îl 
existe un véritable désordre dans la disposition des sujetà; 
non seulement la morale et le do^me y sont méliingés, 
mais encore les chapiteaux du m^mc genre s'y trouvent 
éloignés les uns des autres et séparés par des sculptures 
sans signification aucune, composées d'orncmentsvégétaux 
Ou de dessins remontant, sans aucun dontc, à l'époque 
romaine. Les corbeilles chrétiennes sont souvent supportées 
par des fûts de colonnes évidemment d'origine païenne, de 
modules différents et surmontàe^ de tai!Io:rs qui n'ont pas 
été faits pour elles. Une d'elles, trop courte^ a même deux 
tailloirs, placés l'un sur l'autre, pour arriver à la hauteur 
de la naissance de Tarcature, 

Premier Chapiteau. — C'est ainsi que le premier nous 
offre un tailloir des plus primitifs, à cavct simple, et une 
corbeille, de forme allongée, sur laquelle on voit de beaux 
animaux fantastique? à tète de cheval ; leur tôte, fièrement 
retournée en arrière, reçoit l'extrémité de leur queue, et 
leurs poitrails sont réunis Us ont des griffes, comme des 
chiens, mais leur crinière montre bien que ce sont des 
chevaux et qu'ils n'appartiennent pas à la race canine, 
comme Ta cru M. Léo Drouyn. Ils rappellent parleur style 
et leur forme, Tanimal couché que Ton voit sur le tympan 
de la porte mérovingienne de réalise de Œyrcluy. 

Deuxième Chapiteau — Trois hommes tiennent dans 
leurs mains les longs cheveux de deux tétcs placées sur 
les deux angles de face de la corbeille. Deux sont vêtus de 
robes ornées de broderies, dans le bas et au bout des 
manches, ilf. sont coiffés avec soin ; celui de gauche porte 
trois bandeaux ; ils ont les pieds bus, ce qui en fait^ d'après 



Digitized by 



Google 



— 13^ — 

les principes reçus, des personnages divins ou des apôtres. 
Le troisième, celui de l'Est, n'a qu'une broderie très simple 
à sa robe : il a les cheveux plats et ses pieds sont chausnés. 
Aussi le P. Labat trouvc-t-il dans ce chapiteau la repré- 
sentation dos trois personnes de la Sainte-Trinité : le 
Père au milieu, le Saint-Esprit à l'Ouest, et le Fils fait 
homme à l'Est. Les trois personnes divines gardent avec 
soin jusqu'à notre chevelure : « omnes capilli capitis vestri 
« numeraii sunù, non cadet capillus de capite vestro. » 

Le tailloir est orné de paîmettes semblables à celles que 
l'on voit sur un autre tailloir de l'église de Saint Samson- 
sur-RiscIe et que quelques archéologues ont attribuées au 
IX* siècle. On trouve du reste dans les ruines de cette 
église, plusieurs autres sculptures se rapprochant de celles 
de nos chapiteaux, (i) 

Troisième Chapiteau. — Le tailloir a, pour tout ornement, 
deux cavets superposés. La corbeille nous fait voir deux 
grands oiseaux becquetant le fruit du gouet (arum). Saint 
Hildegarde, dans son Histoire naturelle, écrite au X1I« 
siècle, exalte les propriétés médicinales de cette plante 
A'Aaron, Cette paronymie a fait fortune sur les chapiteaux 
ron^ans et on l'y rencontre très souvent. Ces oiseaux 
seraient, d'après le P. Labat, la représentation des fidèles 
profitant des enseignements sacrés, devenant célestes et 
s'élevant. comme eux, vers le ciel ; tandis que, un peu 
jilus loin, nous verrons, comme contracte, de pauvres bêtes 
qui tirent la langue comme des faméliques qui n'ont pas 
su profiter de la nourriture spirituelle que l'Eglise leur 
offrait. Ces derniers personnages n'ont quelquefois qu'une 



(1) Abécédaire d'Archéologie, de Caumont. Pagca 87 et 88. 
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jambe et pas de corps, mais ils conservent toujours une 
grosse tête humaine ; ce qui semble indiquer que, malgré 
leur déchéance, il leur reste la faculté cîc penser, la raison 
qui pourra les ramener à la foi. 

Quatrième Chapiieau, --- T^ÀWùiv avec cordages entre- 
lacés et pierreries au centre des entrelacs, moulures 
d'apparence carlovingienne. Pas de corbeille : elle a 
disparu quand on a fait la porte qui donne accès dans la 
sacristie au Sud du choeur. Les quatre chapiteaux que 
nous venorfs de décrire se trouventj aujourd'hui, dans cette 
sacristie. 

Cinquième Chapiteau. — Deux pillicans, i têtes conjoin- 
tes, se mordent le ventre : symbole bien connu de la 
charité ; peut-être môme plus spécialement de la charité, 
des bons prêtres, car, à Topposé, nous trouverons un 
autre oiseau dans la même posture, placé au-dessus de 
flammes et ayant à ses côtés deux autres oiseaux à gros 
bec, attachés au pilori et représentant^ probablement^ les 
faux docteurs, les mauvais prêtres, (17'* chapiteau). 

Sixième chapiteau. — Le tailloir a deux cavets superpo- 
sés. La corbeille est formée de feuilles à crochets imitant 
grossièrement des feuilles d'acanthe. Elle est évidemment 
contemporaine de plusieurs de celles que noua avons 
découvert à St-Vincent-de-Xaintes et ailleurs dans des 
ruines gallo-romaines. La colonne est d'un beaucoup plus 
grand diamètre que celui de la partie inférieure de ce 
chapiteau. (Voir la planche). 

Septième Chapiteau. — Rinceaux à pal mettes sur le 
tailloir. Sur la corbeille, trois hommes tiennent une de 
leurs mains dans la gueule de deux têtes de lion puis, sous 
des volutes, des feuilles découpées. Les hommes placés sur 
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les côtés sont armés de marteaux qu'ils lèvent pour frapper 
les monstres. On dirait qu*ils tiennent les monsîres par la 
langue et ils ne paraissent pas menacés d*être dévorés par 
eux. C'est le triomphe du juste sur les lions infernaux. 
Nous verrons ailleurs les vices spirituels représentés par 
deB paons orgueilleux qui ont la tête abaissée et se 
mordent les pieds avec le mépris qu'ils leur inspirent, et 
celles des vices sensuels ressemblant à ce malheureux qui 
tombe la tête en bas au son des ins^aments de musique, 
/Il et i3« chapiteaux.) 

Ces mômes sujets, épars à St-Paul, se trouvent en bon 
ordre à Montfort, où ils forment avec celui de notre I4« 
chapiteau, le symbolisme roman de cette église. Mais là, 
les oiseaux humiliés ont refusé les grappes d'Aaron qui 
pendent au-dessus de leur tête. 

Comme beaucoup d'archéologues, nous avons cru, 
pendant longtemps, que ces chapiteaux de Montfort étaien t 
sculptés sur de la pierre tendre, provenant des carrières 
de nummulitique qui se trouvent dans la région, et ce n'est 
que tout dernièrement que nous avo^s découvert qu'ils 
étaient simplement moulés en plâtre. U nous a été impos- 
sible de savoir à quelle époque avaient été faits ces 
moulages. 

Les interprétations que nous avons exposées jusqu'à 
l'heure d'après des notes qui nous ont été laissées par le 
P, Labat, semblent justifiées par des scènes analogues que 
Ton rencontre ailleurs dans le pays, notamment à Uchacq, 
siège de l'ancien archiprêtré de Marsan. Il existait autre- 
fois, dans cette localité, au milieu d'une enceinte carrée 
de 20D mètres environ de côté, marquée par des colonnes 
de pierre surmontées de petites croix aux bras arrondis, 
dont Tune qui existe s'appelle encore la croix de Sauvetat^ 
une église romane qui mérite, elle aussi, d'avoir sa 
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monographie et dont on a conservé plusieurs bas-reliets 
Le tympan de sa porte prés<;nte lo3 quatre animaux 
symboliques et le chriame avec TAlphaet l'Oméga suspen- 
dus. Aux deux colonnes monolithes qui soutiennent la 
dernière arcature à damier, sont deux chapiteaux : sur le 
premier on voit, comme à St-Pauî, un homme courbé à la 
.renverse et, au-dessus de ïui, un démon jouant du rebec 
(sorte de violons à trois cordes), pendant qu'une harpie se 
perche sur sa tête et qu'un centaure joue aussi de la 
harpe ; triple image, sans doute, de l'esprit d'orgueil, de 
l'avidité et de la pi^sïon ; sur l'autre e^t figuré un person- 
nage richement vctu, avec l'ancienne Séola, ressemblant 
un peu au pallium ; il tient sea mains sur la tète de lions 
sensiblement inclinés et marqués du sceau de la croix. 

Huitième Chapiteau. — Deux tailloirs superposés : le 
premier, celui qui est en dessus, est orné d'un rinceau 
formé de deux cables entrelacés^ avec fleurons au centre ; 
le second placé en dessous, est ca schiste et n*a qu*un 
simple chanfrein. 

Sur la corbeille en marbre, sont sculptés deux monstres 
aux longues jambes avec griffes de lion, ayant de grandes 
crinières et des oreilles de singe ou d'homme ; l'un mord 
l'autre à la tête. 

Neuvième Chapiteau. — Tailloir à païmettes variées; 
trois têtes : celle du milieu portée par deux jambes» les 
autres par une seule ; ieuilles découpées au dessous» 

Dixième Chapiteau, — Tailloir à enroulements et 
païmettes, têtes séparées par des palmes et de la bouche 
desquelles sortent des enroulements. Corbeille presque 
cylindrique, et pierre également cylindrique, ajoutée entre 
la corbeille, évidemment gallo-romaine et !e tailloir. (Voir 
la planche). 
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Onzième Chapiteau. — Tailloir à palmettes. 

Sur la corbeille, trois grands oiseaux se mordent la 
patte droite ; aux encoignures, grappes d'Aaron formant 
des volutes géométriques. 

Les excursionnistes du Congrès de Dax, en 1888, ont 
trouvé à Pampelunc, le môme chapiteau dont nous avons 
donné Texplication en parlant du ii* de Saint-Paul. (Voir 
la planche). 

Douzième Chapiteau, — Tailloir semblable au précédent* 
Trois animaux féroces, à crinières de lion, ont Tair 
d'attendre leur proie et regardent les passants. 

On sait que Tévêque était symbolisé par le lion. 
Alexandre Nequam écrivait en 12 15 : a Rugitu patris 
€ proies animatur, habeto rugitum, Ico sis, formaque 
« Justitiœ, insista, déclara quam tutum vivere rite : sic 
« tibi commissum grex animatus erit ». Il est convenu, du 
reste, que la sentinelle sacrée, appelée le lion par Isaïe, 
est surtout Tévêque : « Clamavit leo : super rustodiam 
4f Domini ego sum. » Et voilà pourquoi, au XVI* siècle. 
Saint Charles Borromée décrétait que l'on conserverait 
l'usage de figurer des lions à Tentrée des églises. 

Souvent, comme à Saint-Paul, les lions ne font que 
monter la garde en menaçant les passants. A Aire, au- 
dessus de la chaire à prêcher, ils élèvent, à droite, un petit 
enfant et, à gauche, ils lèchent, symbole bien connu, un 
visage couvert de plaies, comme pour dire : c Nous 
« exaltons l'innocence, nous consolons le malheur. » A 
St-Sever le bas-côté du Nord présente, également, sur un 
chapiteau, deux griffons accostés de deux lions comme en 
un attelage et faisant de leurs* ailes un trône, ou un 
charriot sur lequel ils élèvent un enfant. En face de la 
double scène d'Aire, s'en trouvent deux autres peu dissem- 
blables : un enfant assis, couronné ou nimbé, les mains en 
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repos et à ses côtés, deux lions pacifiques qui posent sur 
son siège leurs pattes de devant, à sa droite, le chapiteau 
géminé offre encore une tête virile, et deux lions les pattes 
posées à terre. 

Treizième Chapiteau, — Tailloir à enroulements avec 
grappes de raisins dans les intervalles. 

Trois personnages, l'un jouant du rebec, Tautre du luth, 
le troisième, entre les deux, la tcte en bas, les pieds 
appuyés sur nne boule qu*ils semblent supporter. Nous 
avons déjà vu le symbolisme de cette corbeille (7" chapi- 
teau) et de celui d*Uchacqai lui ressemble, sans parler du 
moulage de Montfort qui est identique. (Voir la planche). 

Quatorzième Chapiteau, — Un personnage richement 
vêtu, en tient deux autres par les jambes et ceux-ci le 
tirent par les cheveux. C'est l'homme triomphant des 
attaques du monde. Le tailloir n'est qu'un simple cavet. 

Ce chapiteau a été, comme le précédent, ejîactement 
reproduit par les mouleurs de Montfort. 

Quinzième Chapiteau, — Tailloir : Cordages enroulés, 
avec fleurons au milieu, sur la face- palmettes sur les 
côtés. Corbeille romaine avec feuillages grossiers. Le fût 
de la colonne est en trois morceaux, tandh que presque 
tous les autres sont monolithes» et ces trois morceaux sont 
de marbres différents, provenant des carrières de Lourdes 
et de Campan. 

Seizième Chapiteau, — Tailloir à chanfrein, simple pierre 
schisteuse posée à plat. 

Corbeille en calcaire nummulitique avec feuilles mal 
conservées. 

Dix-septième Chapiteau, — Tailloir carré, enroulements 
avec feuilles d*oUvier sur le côté et en dessous, un trèfle 
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avec un fleuron au centre. La corbeille est angulaire et 
représente trois oiseaux : les deux grands, de bout et de 
face, ont le bec aussi gros que la tête ; le troisième, au 
milieu, se mord la poitrine ; il est plus petit que les autres 
et placé sur un support sur lequel il semble y avoir des 
flammes. Nous avons déjà expliqué le sens de ce chapi- 
teau, d après !c P. Labat, en parlant du cinquième. 

Dix-huitième Chapiteau, — Tailloir à chanfrein. La 
corbeille manque. M. Drouyn l'avait vue et en avait donné 
une description sommaire qui nous a permis de la retrouver, 
lille est aujourd'hui au musée de Dax. Elle représente 
simplement un homme et une femme assis. 

DîX'îteuvîéme Cliapiteau, — Môme tailloir que le précé 
dent ; entrelacs à tête d'oiseaux sur la corbeille qui semble 
carlovingienne et doit être contemporaine des bas-reliefs. 
Son diamètre, à la base, et celui de la colonne qu'elle 
surmonte, est beaucoup plus petit que ceux des autres 
colonnes, qui sont, nous l'avons vu, de modules diflérents. 

Vingtième Chapiteau. — Corbeille romaine à feuilles 
recourbées. Colonne à diamètre encore plus petit que celui 
de la dix-neuvième. 

Tailloir fruste avec un chanfrein. 

L'abside est donc, comme on l'a dit avec raison, « faite 
« de pièces et de morceaux rassemblés avec plus ou moins 
(( d'ordre au XW siècle » et provenant, très probable- 
ment, pouvons-nous ajouter, d'un temple païen et de deux 
chapelles ou églises construites sur ce même point, Tune à 
une époque très reculée et l'autre, très probablement, au 
au X® siècle par l'évêque Gombaud. Nous osons presque 
pouvoir aller jusqu'à attribuer à ce prélat auquel nous 



Digitized by 



Google 



L 



— 139 - 

devons le chrisme de Saint-Vincent dc-Xaînlcs, les bas- 
reliefs et un certain nombre des chapiteaux de Saint-PauL 

Cette diversité de matériaux et leur provenance à 
retrouver ne font que rendre plus intéressante notre église 
suburbaine. Elle constitue, pour Its arcbéologueSi un 
véritable musée et^ pour ceux qui savent lire sur les vieilles 
pierres, elle offre une histoire com[ïlèLe de sa construction 
et de son passé. Aussi at-eîle été, depuis longtemps, 
classée parmi les Monuments Historiques. 

Signalons, en finissant, deux statues en bois du XIII' ou 
du XIV° siècle, que M. le Curé actuel de St-Paul a 
retrouvées dans un grenier et qu'il a eu le bon esprit de 
Replacer dans son église après les avoir restaurées^ peut- 
être, un peu trop. Elles représentent les deux ermites 
saint Antoine et saint Paul. On remarque que le corbeau 
qui portait, tous les jours, un demi-pain à saint Paul dans 
son désert, est reproduit déposant au pied du saint un 
pain rond entier. C'est ce qui eut lieu Je jour où le pieux 
ermite reçut la visite de son ami saint Antoine, Les deux 
statues rappellent donc la visKe de saint Antoine à saint 
Paul ermite, qui est le véritable patron de ia paroisse et 
de l'église. 

A signaler également un escalier qui existe dans Tépais- 
seur du mur, entre le chœur et la sacristie du Nord< Il 
conduisait évidemment à un clocher central du XI ^ siècle 
et qui aura été démoli quand on a construit le nouveau ou, 
peut-être, détruit pendant quelque siège de Dax. 

J.-E. D., G. C. 
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